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DELA 


PIECE. 


Emone , Cîtoïen d’Athène, 
a époufé Dedale ; & une 
Fille nommée Palcftre cft 
le fruit de ce mariage. Cel- 
le-ci, n’aïant pas plus de 
trois ans , fut enlevée ; & 
fonRavifléur lavcndit à La- 
brax, Maquereau de fon metier. Cet infâ- 
me Acheteur quite Athène, & va s’établir à 
Cirene , Ville de Libie, aïant avec foi fa 
jeune proie. 

Long tems après , Demone , perfecuté 
înjuftement par fcs Concitoiens , qui ont 
de la jaloufie contre lui, eft exilé à Cirene: 
il va donc s’y tranfplanter , emmenant avec 
lui Dedale , fa Femme ; Sceparnion , fou 
Efclave; & tous fes autres •Domeftiques. 

A Z 



Le 



4 P L A N D E 

LcMaqucrcau avoit donné à la jeune Pa.r 
leftre une éducation digne d’un tel Tuteur; 
& entr’autres chofes, ^-lui/aifoit aprendre 
à joüer de la Flûte, art fort attirant, & de 
bon raport dans le Putanîfme. Paleltre al- 
lant donc un jour à l’Ecole de Flûte, Pleu- 
lîdippe. Athénien comme elle, la rencon- 
tre; s’arrête pour la regarder; & faifi, tout 
d’un coup , par l’eclat de fa beauté, il en. 
devient palTionnement amoureux : fon ar- 
deur, quoique nailTante, ne lui permettant 
pas d’attendre, il va chez le Maquereau; il 
marchande fa MaitreflTe ; & convient pour 
trente mines. Pleufidippe ne pouvant pas 
fournir toute la fomme , donne des Arres ; 
& Labrajc s’engage par ferment, de lui gar- 
der fidèlement fa belle Courtifaune; & de 
ne la vendre à qui que ce foit , quelqu’a- 
vantage qu’on pût lui offrir. 

Après cette Convention , arrive à Cirene 
un autre Maquereau d’Agrigcnte, ami inti- 
me de Labrax, & tout aum honnête hom- 
me que lui : jamais on ne vit deux Confrè- 
res miènx affortis; jamais un plus bel atte- 
lage en Sceleratellè. Charmide, aïant fait 
la revue du Couvant de fon Ami ; & fur 
tout remarquant le mérité de Paleftre, qui 
brilloit entre toutes les autres Nonnes, fes 
joïeufes Soeurs en Venus, donna un Con- 
feil à Labrax. Frere^ lui dit il, que Diable 
fais tu ici ? On n'y conoit point le prix de ta 
marchandife : d’ailleurs il y en a trop dans A- 
thenes. Croi moi : liens en Sicile : fit)s Infu- 
laires font paillards comme des boucs', principa~ 
lement les Agrigentins , qui font un Peuple ex- 
traor- 
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traordiKairement voluptueux. T’u tiendras donc 
boutique ouverte dans notre faille ; ^ je te ré- 
pons que tu q feras fortune . 

Labrax goûte Tavis, & ne balance point 
aie fuivre: aïant fait embarquer de nuit fa 
famille & fes meubles , il s’embarque lui 
même avec Paleftre & Ampelifque , les 
deux meilleures pièces de fon Magafin ; & 
il met à la voile. Que fit il de les autres 
Veftales? C’eil ce qui ne fedit point: peut- 
être en penpla-t-îl le pont neuf de Cfrene. 
J’oubliois de vous dire que le Confciller 
Charmide étoit aulfi du Pèlerinage mariti- 
me. 

Nos Gens étant en pleine Mer, il s’élè- 
ve une furieufe tempête: le Vaifleau fe bri- 
fe , fe fracafle ; & les deux Maquereaux, 
jettez fur le rivage , fe mettent aü fec fur 
la grève, où ils relient dans l’attente &dans- 
refperance de quelque fecours. 

Au fort de la tempête, Paleilre & Am- 
pelifque, qui s’étoient jettées dans la Cha- 
loupe , abordent au rivage qui étoit près 
d’une Métairie : cette mai fon champêtre 
étoit juftement celle oùDemone, Pere de 
Paleflre,fait fa demeure: mais il n’a garde 
de reconoitre fa fille; & il ignore quelque 
tems la faveur finguliere, & prefque mira- 
culeufe que le fort lui fait. Ces deux Re- 
chapées du Naufrage fe réfugient donc 
dans un Temple de Venus, fitué aulTi fur 
le bord de la Mer, tout proche la Métai- 
rie; & elles y font reçues fort humainement 
par Polemocratie , PretrelTe & Gardienne 
du lieu facré. 

' A3 Pen^ 
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C P L A N D E 

Pendant que nos deux Avanturieres foii^ 
dans le Temple, malheureufement pour el- 
les , Labrax & Charmide y arrivent. Pale- 
fire & Ampelifque, qu’on menoft par force 
çii Sicile, s’dfraïent, à la vue de ces Loups, 
& ne doutant point qu’ils n’en vinflent à la 
violence , fe jettent à la Statue de Venus, 
& la tiennent embraflee. Les Maquereaux , 
Gens de petite dévotion ; & qui d’ailleurs 
étant eux mêmes' Miniftres de Venus , fc 
flatent que la Mere de l’Amour favorifera 
. leur ^ele ; les Maquereaux, dis-je, entre- 
prennent fur la liberté des Réfugiées , & 
veulent , de gré ou de force , les tirer hors 
du T ernple. 

Mais ces profanes fe trouvèrent bien loin 
de leur compte. La bonne PretrelTe, quoi- 
que vieille, s’opofe courageufement au Sa- 
crilège. Tracalion, Efclave de Pleufidip- 
pe , entendant les cris des deux Vierges, 
car on les donne ici pour telles, implore 
le fecours de Demone : celui-ci accourt 
avec Turbalion & Sparax , fes Valets ; & 
on oblige, par une grêle de coups , les deux 
Impies à lâcher prife. Ce n’elt pas tout: 
Pleufidippc , que Cupidon met auffi de la 
bande auxiliaire , prend Labrax au collet, 
& veut le traîner en Juftice, comme un vo- 
leur, & comme un parjure: car il étoit ef- 
fedivement l’un & l’autre par raport à la 
vente de Paleftre. 

Durant tout ce fracas, Gripe, autre Ef- 
clave de Demone, aporte la matière du de- 
noûment. Ce Domeftique , dont la pêche 
fait la principale occupation , a pris , au lieu 
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joîffon y une grofle Valifé, où Labrax 
■it mis fon argent , & tout ce qu’il avoit- 
plus- precfeux.- Tracalion , qiii,du Ri- 
;e , a vu cet heureux coup de filet, veut 
)irfapartde la-C^ture; & Gtipe, loin-- 
utrer en compofition refufe tout parta- 
, excepté celui du Lion. Long débat, 
ndediipute! enfin les deux parties con- 
nnent de s’en raporter au Jugement de 
anone :: mais Tracalion ignore que fou 
bitre foit le Maitre de Gripe. 

Le procès mis fur le Bureau, Tracalion- 
:lare que l’interet ne le fait point agir, & 
s de tout le contenu de la Bougctte , il 
demande qu’un petit panier qui apartient 
’aleftre , & qui renferme des joüets d’en- 
it , par lefquels fes Parens pourroient 
elque jour-la- reconoitre. Gripe, qui a. 
ferre bonne rejette la propofition , à- 
oins que la jeune Fille ne nomme , un 
r un , tous fes jouets ; & que elle n’en 
[Te une cxaâe indication au Seigneur Ar- 


trc. 


Paleftre aïant accepté volontiers la con- 
tion ,• Demone fait ouvrir le petit panier, 
.es deux premières pièces qu’on en tire 
int, une petite epée d’or , & une petite 
de de la même matière : fur le premier 
)üet eft gravé Demone, le nom du Pere; 
i fur l’autre, Dcdale, le nom de la Mere. 

Par CCS indices, ou plûtôt par ces preu- 
cs certaines & indubitables , Demone & 
011 Epoufe recouvrent dans l’exil , & dans 
ne folitude afreufe une fille qu’ils regar- 
, oient comme morte- à- leur égard ; & Pa- 

A 4^ * lettre- 


8 Plan de la Pièce. 

leftre retrouve fesParens & fa liberté, après 
avoir couru rifque de la vie ; après avoir 
penfé retomber dans un honteux, & infâ- 
me Efclavage. Pour comble de bonheur,. 
Paleftre fe rencontre avec Pleufidippe fou 
Amant, & devient fa Femme. Tracalion, . 
affranchi par fon Maitre, époufe Ampelif* 
que compagne de Paleftre ; & Labrax re- 
çoit fa vaille , en donnant la liberté à Àm- 
pelifque. 

Diphile, PocteGrec, avoit compofé cet- 
te Comedie ; & Plaute l’a tournée , ou , pour 
mieux dire , la refondue en Latin. Son 
nom eft Rudens qui fignifie Corde , à caule 
que de la Corde où étoit attaché le filet dans 
lequel Gripe a pêché la Valife , de cette 
Corde, dis-je, comme d’un tilfu fatal, dc- 
pendoit le fort de Démone, de Dedale, de 
Paleftre &c. 





NOMS 


1 


NOMS 


P 


DES 

^ERSONNAGESr 

ou 

A C r E V R s 

E T 

ACTRICES, 

jE Prologue, Arcture, Etoire 
qui eft à la queue de la Grande Ourfe. 
)em-on-e. Athénien , banni à Cirène^ 
Ville de Libie, Pere de Paleftre.. 
’alestre, Fille de Demonc & de De* 
dalis. 

:CEPARNION,'j- P 

ÎRIPUS, ITOUS Elclaves de De^ 

. ’ r mone.- 

)PARAX,: J 

:es For etev'^s. 

’leusidippe,. Athenièn , Amant Hon- 
nête de Paleftre. 

F RACHALio N',. Efclave de Pleufidîppe. 

’ T O L E M O c R A-T I E , PretTeffe de Venusv. 
^ABRAX', Maquereau' Cîrenien. 

F H A R M I D E , Maquereau Agrigentin. 

Des PECHEURS-, Anonimes. 

Epilogue. 

LA SCENE EST A Cl RENE EN El B'TK 


As 


P RO- 


DIgitized by Google 


10 


PROLOGUE. 


^Riltir'e ’ : y e fuis Bourgeois de la Ville Ce- 
yj_ lejie ; ^ fy demeure avec celui qui gou- 


verne toutes les Nations 


; qui 


conduit la 


Mer ^ la T’erre. Ainfi je fuis comme vous 
vdiez.) un AJlre * lumineux ^ brillant : je 
fuis ' un Signe qui fe lève en fin terns , qui fi 
montre toujours h fis heures , tant en T’erre que 
dans le Ciel. 

Mon nom ejl ArÛure\ c'efi ainjî qVon m'a-z 
felle. Pendant la Nuit, f éclairé le Ciel if lés 
Dieux ; je leur fers de flambeau. Pendant le 

jour ; 


’ ArUurut-, Ar(ÎHre\C'tti 
proprement une Etoile qui 
cil fur la cuUIè de Bôoees 
on la nomme aiidî 
Arélophilax , Garde- ourfe. 
Vous faurez, s’il vous plaît 
q«e cette note Aflronorni- 
que e(l de la Mufe Saumu- 
tienne , ou Ligerine , Mufe 
d'une ctudition fi fublime 
que quoique elle ne fût en- 
cote que Madenidifelle le 
Pèvre, elle conoiflToit déjà 
^ jurqu'd U cuijft de Bietei. 

Ejm fum civil ; je fuis 
Cito'ien de celui : c’ell à di- 
re, Cencivit Uvis ; Ctnci- 
to'ien de lupiter. Comme 
dans le vers 4c. Civit hujtu 
Ltnonit , Citeien de ce Mu- 
queretu, ou comme dît la 


Fille Traduûrice dont la plu- 
me cil trop challe peurecii- 
re ce vilain mot lâ , Cittïen 
du Marchand ; c'efl à dire, 
de même Ville que le Ma- 
quereau. La première façon 
de parler clliieaucoup plus 
extraordinaire. , 

' Splendent flella c4«- 
dida i une éieile brilUnit, 
Plaute emplo'ie ici le mot 
fitUa , étoile , au lieu de fî- 
fnum , cenjiellatien. Car c’efl 
l’Atûute qui parle; ÔC non • 
pas une de fes étoiles. 

Arduto netnen ejl mihi ; 
men nom ejl ArQure- Ili’a- 
pelle Ardure , parce qu’il 
cil i li queuf Je l’Ourlê- 8c 
cela des termes Grecs, Arütt, 
Ourfe : &c Ourtt , queqe. 

' £$ 
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w ; je demeure parmi ks Hommes. Par pa~ 
ntcfe il e/i bon que vous le fâchiez: les au-- 
esConJîeltations * dccendent auffi du Ciel fur la 
erre. 

Ce Grand Jupiter .y qui ejl le Monarque des- 
)tîquement des Dieux ^ des Hommcsy. 
rtage '' , entre mus y le Genre Humai 'i y ajji~ 
’ant à chacun fin peuple ^ fa Nation. Apa- 
mmcnt y vous ignorez quel ejl le but de Mai- 
e Jupill dans ces voiages iLointains qu’il mus 
it faire y tous les jours y chez les Mortels , ^ 
vous ne favez pas nôtre dejîination en cela , je- 
ms defierois bien de la deviner : il faut donc vous 
^prendre. 

Jupiter nous détaché de la haut^ nous autres 
[1res y y nous fait venir ici bas ^ pour y être y 
toi ? fes emif dires , fis infpeSîeurs , fis efpions ? . 
'n effet: nous veillons fiigneufemcnt y fur les 
étions ; fur les ufagesy les coutumes ÇjT les ma- 
ter es \ fur la Religion \ if principalement fur 
'■ droiture if la bonne-foi des Mortels. Nous 
caminons co'mmcnt chacun ufe de fin bien y çf 
fpcnfe fes rtchejfes. Nous rendons à Sa Alajejié 
^onnante un compte exadi de nôtre Commijfion. 

A 6 Hous 

’ Et alla pgnaceeU»dttr- rare efl an mot de cliafiee 
nt Mtidunt : & les autres-, il signifie proprement dccou- 
n/fellaticns dicendent du plec dès chiens. 
el fur la Terre. Le Savant * Hemirtum qui faSa , • . 
lonfieur le Fèvie lifoit ut nafeamus : peur Conoitre les 
‘iit figna, comrue les autres aEltons humaiaes. Cela eft 
j^r.es ; Madame fa doifle adèz heureufemenc imaginé. 
■ageniture trouve que cette que les Aflres font le jour 
çon tetîd le fens plus clair. fut la Terre 'pour obfetvei 
‘ Is nos per gentes alium 
ii dtfparat: il nous difper- 
parmi les Natiens. Difra- 

* JS»- 


toutes les allions des Hom- 
mes C’eft dommage que cela 
foit Cl faux & û ridicule. 
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Vous jugez bien que nous ne manquons pas de 
lui porter ^ par écrit ^ les noms ‘ de ceux qui ^ 
par des témoins faux Ü’ apojlez , fufcitent des 
procès injujies : comme aujfi ceux qui nient de- 
vant le juge ^ fous un faux ferment , les dettes 
qtdils ont contrarié ^ ï* argent qu'ils ont reçu. 

Jupiter remet fur fon terrible bureau cette forte 
de procès qui ont été jugez fur la T'erre ; ^ 
après une exaéie revijion des pièces ^ il juge en 
dernier reffort : mais , à condition qu'il con- 
damne à un fuplice plus rigoureux le fcelerat 
qui a gagné fa caufe , que le plaideur inique qui 
apcrdiila Jienne. 

Le Maitre de la Foudre , comme Âdminifîra- 
teur Juprème ^ Univerfel de la fujiice dijlri- 
butive ^ écrite ou fait écrire par un fecretaire^ 
généralement les noms de tous les Humains \ au- 
cun nechape à la plume divine : mais n'allez 
pas vous imaginer qu'il n'y ait qu'un feul Regî- 
tre : non ; il 'j en a deux : encore y font ils d'une , 
grojfeur prodigieufe : les bons ^ les médians ont 
chacun leur Livre \ on lesinfcrit feparement. 
A propos ^^/Mechans : ils croient pouvoir apai- 
fer , (sf adoucir Jupiter , par des offrandes * , 

par 

’ Etnm referimut nemi- les bonnes & les mauvailês 
né exfcripta ad lovtm : Ktuj Aâions. C’ell ainfî que Cal- 
fantns À Inpiter le Cétale- limaque, après avoir décrit 
jKf de leurs noms. Plaute die la maniéré infolente dont 
ici que les Aitres tiennent Erefîâon pacte à Cerès , a> 
Regiiire des noms des lions joute : 

8f des Médians ; fie font NemeCs ne manqua pas 
comme un procès vetbal de d’ectire cette reponfe inft». 
toutes leurs Aâions. C’eft lente. 

le feniiment lie toute l'Anti' * Itvem ft pUcare pejfe 
quité Païenne -qu'il y avoiC i dénis, haHiis: (fu'tts peuvent 
des Uivinitea qui éciivoieiit ] apaifir Jupiter par des pre- 

fenst 
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" des Liheraiitez par des Viâimes. Er-, 
ir groffïere l grand aveuglement ! ces pieux, 
dévots fcelerats perdent ‘ abfolument^ lade^ 
'^fe ^ la peine que leur coûtent les facrifices 
les Ceremonies de la Religion. Pourquoi 
? Cefi, que les prières des parjures * , quel- 

A 7 que 

leurs Amis* Au même en- 


a 


s' &-par des Vidlîmes. 
«4, Us prefens; Ce font 
•premenc les offrandes 
on faifoic aux Dieux , ôc 
teftoient dans leurs Tem- 
s. Les lieux où on les 
çoit ctoienc apcllez £> 9 ^ 
ia. 

Nôtre Poète infînuè*qii*on 
ic avoir, les mains pures 
iK prefenter quelque cho- 
à la Divinité. Cicéron : 
\pim ne audeto pUcaredn- 
iram detfrum : Jt tu es un 
ipie^ ne fois poi ajfe^hardi 
ur entreprendre d*appaifer , 
r tes offrandes la colere des 
\eux. 

* Perduunt : perdent» On 
foit jnrduo , pour perdo , 
perds; comme .on difoic 
.0 , pour do y je donne. 

* Nitùl efl acceptum àper~ 
rie Çupplicii les prières des 
1 jures ne font point eptau- 
es. Supplie ii , fignifîc ici 
iere > fupplicaiien. Salufle: 

I fuppliciis Deorum ma- 
dfici y demi parti y in amU 
/ fidèles erajU • dans le tems 
■4 on priêit Us Die4X , ils 
oient au dehors , hiferaux 
fjuà la maj^nificence j mC' 
igers au lo^u & ffd'elet 4 


droit : Kon votit neejue fup* 
‘ piiciU muliebrilsm auxilta deo-» 
Tum parantur, Vigilando y 
agendo , bene confulend» y 
ptofpera omnia cadunt : c$ 
fsefi point par Us prières ^ 
par Us vœux des femmes 
quon-fe procure U ficours der 
Dieux, C'eff par là vigilan* 
' ce y par PaCUvite > ér par la 
bon Confeil que tout reiiJSit» 
C’eft â dire que ordinaire- 
ment Dieu fe mec du côté 
des plus fages & des plus 
forts. Voici quelque choft 
de plus curieux Ôc de plus 
înftruûif fur le itimt fup^ 
piicii. 

Quand on faifoit mourir 
un Ciioïen le Roi des làcri^ 
ces , V Rex Sacrorum , pour 
expier tout le peuple , alloic 
faire des prières publiques* 
ce qui s’apelloit proprement 
, fupplicia. De li on emploïa 
ce mot là pour toute for- 
te de prières & de fup- 
plicaüons « comme ici , dans 
SaluÜe ôi: ailleurs. Mais en- 
fin , on s’en, efl fervi fiin- 
pîemcnt pour dite fupplice* 
punition peine ôcc. 








• Pri- 
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que riches ^ fermentes qu^ elles fuijfcnt être y ne 
ch^toxxillent point le c^ur de Jupiter : toute fu- 
mée y tout encens qui vient d* une Âme noire iff- 
criminelle y put au Conduéieur de PUniverSy ^ 
lui caufe des naufées. 

Si celui qui prie les Dieux y a la\confcience 
tendre timorée ne pèche que par foiblejjcy 
il obtiendra grâce beaucoup plus aifement , que le 
pervers , qtte ï* inique y qu^unhomme qui a de mau^ 
vaifes inclinations y. (sf porté naturellement à 
la méchanceté. Je veux donc bien vous avertir de 
tout cela y vous qui avez de la pieté naturelle y 
de la probité y Âe la bonne-foi: perfeverez con^ 
flamment dans ce genre de vie SainteU falmairCy 
afin que vôtre conduite pure ^ fans reproche y 
vous produife une joie folide^' durable. Mais il 
ejl tems que je vous aprenne le fuj et qui rd amené 
tei: c'^ejt nrguynent de la Pièce y écoutez le, ' 

Premièrement le bon plaifir de Diphile ^ a 
été qtéon donnât a ' cette Ville-ci le nom de Ci-- 
rene, Demone demeure-là dans une terre y Çÿ 
dans là Métairie la plüs proche du côté de la Mer : 
Ce Demone ejl un bon vieillard qui a'iant eu du 
Chagrifi aAthène * , fa Patrie , ejl venu s'* établir 


* Primum dum huîc ejpt 
nùmen urbi Diphilus CynnoA 
vluit : Premièrement Diphî- 
le a. ju^é à propof cjue cette 
Ville^ci fut appeUée Cirene- 
Diphile eft fans doute le 
Poè'te Comique dont Plaure 
a’ emprunté Icsfujetsdeqi.iel'- 
ques unes de Tes Comedies, 
comme Terence nous l’ap- 
prend dans le Prologue des 
Adelphes. 


Cîfene, Ville d’Afriouc , 
fur le bord de la Mer ; vis 
à vis de Tllc deCiete. C*é- 
toit une Colonie de Thera 
& Thera une Colonie de 
Sparte. 

* Senex ^ <jHÎ hue Athenîs 
exul venit , haud malus , ne- 
t^ue is adeo propter m'alitiam 
patriâ caret : Vieillard cjüi 

efi venu d* ^thene demeurer- 
ici ; point' met hant ; &qul \ 


PROIiOGüE; 



Ce n^eji point a caufe >de fes mauvaifes 
'4T's q^don P a chajfé de fa Ville : mais pour 
îr eu trop la louable envie de procurer Pa^ 
^îage ^ P utilité des autres , il s'^ejl fait tort 
i meme. Sa facilité ^ fa bonté\ fon humanité 
t fait déchoir d un gros bien qdil avoit aquis 
' légitimement. 

bon homme outre le malheur dePexil^ 
score celui dC avoir perdu une fille lors que 
était dans fon enfance ; ^55^ , confequemment 
f que elle était vierge dPune virginité incon^ 
able. Le voleur y le Ravijfeur de cette pe* 
* Demoifelle la vendit à un Maquereau , par^ 
"cment digne de fon rnetier y c’^ejl a dire y un 
phis^ me ch an s hommes qd on puifjé voir. Cet 
:ime "Trafiquant a amené fa jolie proie ici à 
rene. Un certain jeune Athénien y demeurant 
cette Ville - , votant y par hafardy cette jeu^ 
Beauté y qui fortcjt de 3 Pecole de Mufique y 


^equtmment , fCefl pas forti 
^9n paît pour fa malice^ 
ul , ùanni. Ce mot Yî^ni. 
proprement ici un hom-* 
qui quite fon pars vo* 
itairement: mais comme 
>ourroIt être pris en mau- 
fc part , rUucc ajoute, 
id main* } 6c le vers fui- 
ir. . * 

: Milice lîgnîfîe 
ns les bons Auteurs toute 
i:e de i^cdianceté. 

' Comitait : Qomit fignî- 
‘ h on ne ce , liberal , facile. 
^ Adolefcens ijuidam civ’u 
jit* Atticus : un ' certain 

tue homme d*AtheBe ; Ôc 


par confequent compatriote 
de celui-ci. Car huptt* doit 
fè raporter a Leno : Civit Lt^ 
nonii , CoD^.itoïen du MSk- 
quereau Pleulîdippe ttotc 
bourgeois de Cirene , & A- 
thenien d’ Origine. 

r Eum vidit ire e 
dkinê domum : il la vit lors 
qu'elUrevenoit de V Etale 4t. 
Flûte. Car en Gtece il y 
avoit des Ecoles publiques 
ou les fuies aprenoient à 
chanter ; il y en avoit autü 
pour les garçons. C’eft fut 
cela qu’eft fonde un pallàge 
de Tercnce dans le Phsr» 
1 mien > Ati. L Sc. IL ou U 

• t • 


i 6 Prologue, 

qui jV» retournoH chez fin Maître y eu de- 
vint éperdument amoureux. Sa paffion , quoique 
naijfante , ne lui permettant pas d'attendre ; ^5* 
emporté par le premier feu de fin amour y il va 
chez le maquereau : il marchande la belle efila- 
ve y qui lui ejl accordée dès qu'il aporter oit tren- 
te mines Le marché conclu y l' Acheteur don- 
ne des 'gages ; ^ fait promettre au Vendeur , 
par un des plus horribles fermenSy qu'il refufe- 
roit les offres les plus avanta^effes qu'on pour- 

roit 


dit que Phedtie étant deve- 
nu amoureux d’une loiicu- 
fe d’inftrumens , qu’il ne 
pouvoit voir chez le Ma- 
quereau qui l'avoit acheté, 
il n’avoit point d'autre con- 
{blation que celle de lui par- 
jet & de l’accompagner lors 
qu’elte alloit prendre fes le- 
çons de Mufique » £c que elle 
en revenoit. 

Uefiabat aliud nihil , niji 
êtulos pafeere ; fiéjari ; in 
ludum ducere ^ reducere : il 
nt lui refitit autre chefe finen 
de mûrir fet yeux ; delafui- 
vre : de la conduire à C Ecole 
de Muficjue , & de la rame- 
ner. Et de li vient qne, dans 
la même Scène, Phedrieefl 
apellè le Pédagogue de cette 
fille ; c'ed à dire le Condu- 
âeut ; comme Socrate étoit 
le Conduèieur d’Alcibiade; 
c’eft à dite qu’il le condui- 
fbit dans cous les lieux où U 
alloit pour la cultuie, pour 
l’exercice foit de l’efptit . 
fiait du Corps. Il efl à te- 


marquer que ces Ecoles- pu- 
bliques étuient toujours dana 
les coins des rues, afin que 
les Peres qui s’aflèmbloiene 
ordinairement dans les- ca- 
refours pûilènt être eux 
mêmes témoins de l’Educa- 
tion qu’on donnotc i leurs 
enfans. 

‘ MinU triginta Jîbi puel- 
lam defitnat : il fait marché 
à trente mines, pour avoir 
la jeune fille. Praftinart, ÔC 

deftinare fignifient emere , 
acheter. Lucile : Ad lenonem 
venio-i tribus in hbertatem 
minibus deflino: je vais au 
Macjuertau , & je paie trois 
mille fifiercet , ta liberté de 
cette perfonne. 

Nôtre Delfinaire trouve 
plus d’energie dans le terme 
de ({inare •• félon lui , c’eft 
acheter en donnant des arres^ 
6c en rénvoiant à un autre 
tems le païment entier de l’A- 
chat. Si celaed, MademoifeU 
le la Mufe ne favoit pas lomv 
ou ne vouloicpos tout dire- 

‘ In/ii 
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Int faire I Çÿ au’ il ne difpofiroif non plut 
'a fille que fi elle n’étoit point en fon poU ' 

r 

% ^ 

Le Maquereau , qui , conformement h fà pro-- ■ 
W, n*envifage que^ ï* interet le plus for aide ^ . 
toque de fon engagement ; Çÿ fans fe foncier 
onfcicnce , ni £ honneur , il rompt la parole 
•l avoit donnée fous ferment^ au jeune hom^, 
avec qui il était convenu^ Chez» ce jceleraù 
t logé un vieux Sicilien^ d*Agrigente^ me^ 
nt 'homme ^ qui a trahi la Ville enjïn^ ref-, 
blant parfaitement à fon hôte ^ pour la fceîe^: 
îjfe la mauvaife foi. Ce vieux coauin Je 
f à prifer beaucoup la beauté de Palejire , ^ . 
autres Courtifannes qui demeuraient avec 
Il dit ' au "Teneur de Bordel, qu^il lui 
feilloit de venir avec lui en Sicile ; que les Ha- 
zns de cette lledk étaient extrêmement fujets 
V voluptezVeneriennes\ q Vil pourrait amaj^ 
de grandes r.icheffes parvenir aune hau- 
^brtune chez ces Infulaires: enfin concluait 
les Putains font d un grand raport au Bor- 
lîer; je ne fâche pas dans notre lie un trafic 

is lucratif. J 

La 


^ Infit lenoni fuàden > ut 
fecum fimul , 
t in Siciliam ; ïbi ejfe ho- 
nés voluptarios dicit : il 
nmence a prejfer le Ma' 
ereau de venir avec lui en 
cile J il dit que les Gens 
ont voluptueux» 

Infit eîl un verbç.defè;^ir : 
(îgnîfîe proprement inci- 
, il.coramciKe. Virgile: 


lia farter infit : il commence 
à parler ainjs Voluptarios z 
Les. Siciliens écoient les peu- 
ples les pluJ^Yoluptueux du 
Monde. Leur delicatedè pour 
la table donna lieu a un pro- 
verbe des Latins, non Siculê 
dapes , les mets Siciliens. 
Mais ce n'étoic pas de çe 
genre de volûptc làquel’A* 
grîgeniin ren(endoic« 

/«-L 
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La Re^orique du Sicilien ejl efficace , Çÿ por- 
te coup ; il perfuade fin difiiple , qui n'ctoit dé- 
jà que trop bien difpofé à le croire , ^ qui eji 
fort docile pour le cnime. On prend donc la re- 
filution de S embarquer avec tout le bagage ; $5’, 
pour executer le projet^ on loue fiuraement un 
VaifJ'eau dans le plus obfiur de la nuit. Le Ma- 
quereau s'étant ajfuré d’un Navire , v tranfpor- 
te^ pendant les ténèbres., tout cequ'iï avoitdans 
fa Maifin pour fe dcbaraffer du jeune homme y 
qui avait acheté Palefire , il lui fait accroire 
qu'il vouloit s'aquiter d'un vœu qu'il avoit fait 
À Venus., fa confidence lui faifant de grans re- 
proches fur fin retardement. Ce Tfemple., que 
vous voïez., ejl confacré à la Mere de l'Amour. 

Le Maquereau invite l'Amant à venir diner 
dans ce faint lieu. S'étant donc tiré à' affaire par 
une telle fmpojlure il s' emb'arque aufji tht .,avee 
tfiUtes fis Coürtifannes. 

D'autres gens aprennent h l' Amoureux com^ 
ment la chpfe s^cjl paffée\ ^ lui àiantfaitco- v 
mitre ., d' une manière à ne pouvoir en douter^ 
que le Maquereau s était enfui , il accourt au 
Fort : mats le Navire fugitif avoit mis à la 
voile \ il était déjà bien loin. Me voici à l'en- 
droit qui me concerne. Moi voiant que ce fcele- 
rat de Maquereau enlevait la belle Palefire , ' je 
refilus de la ficourir , Ifj de châtier fin infâme 
Raviffèur-, pour faire rcrifiir une fi bonne œu- 

vre , de quel rnoien penfiz. vous que je me fois 
firvi ?. y' ai excité une furieufi tempête * ; fai 
foulevé les flots de la Mer. . 

La 

* Inertpui hibttnum : j'*i j rc dit qu'il a excité Ik vents 
txàti MM tmfitt. L'Acâu- | les plus futieux. : . mais il 

s’ex- 
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[»a chofe ne m^a pas été fort difficile : car je 
: Arâure , comme je mus 'ai dit : or Arélure , 
vous en avertis , ejl le plus mutin , le plus 
bulent , le plus tempétueux de tous les' Signes 
’ejies. ye fuis orageux quand je me leve ; je 
ni s encore plus quand je me couche 
iîont donc caufé j par mon influence , une 
^ihle agitation dans V Empire de Neptune^ le 
(feau de nos gens s^eflbnfé contre un écueil \ 

, à V heure que je vous parle , le Maquereau 
fon hôte font affis fur mse roche ou la tem^ 
î les a jetté. Quant a la Demoifelle en que^^ 
Elle ^ une de fis compagnes ^ quoique 
: effràtées^ comme vous pouvez croire ^ n^ont 
laijfé de fi jctter du Navire dans la chaloU’- 
Ne craignez rien pour elles ; leur petite Na^^ 
ation fera heureufe : aéiuellement les flots les 
ijfent^ avec une efpèce de tranquilité refpe^ 
eufe ^ les pouffent^ dis*je^ du rocher à terre^ 
^ement a la Métairie ou demeure ce bonVieil^ 
que les Athéniens^ fis compatriotes ^ ont 
mi tnjujiement : cet honnête homme a. eu aufjî 

V fa 


pli que d*une maniéré « â 
,* cmendre qu'il les a cx- 
cn foufFanc; Ôc que ces 
ts-lâ n’étoienc que fou 
le: car increpuit efl ici 
imc dans Virgile: Atth- 
erribiUm fonitum procul 
canotât 

^Jicrepuit: mais la trom- 
• d'un cuivre fenore , ren^ 
de loin un fon terrible, 
pailage eil remarquable, 
’t peut être par cette rai- 
U que Variou apdle le». 


vents fiitl fiptemtrionum , lei 
Fils des ConAellaiions du 
Nord. 

^ Cnm occido vehementier: 
plus impétueux sfuand je me 
couche» C*eA pourquoi Ho- 
race a dit : SavsSf ArCluri 
cadentii imifttué : le fouBe 
violent de TArdlutc cou- 
chant. Um : comme les 
Anciens dîfoiem em bc im 
pour eum ; ils diFoient au0t 
ibùs pour in, 

*■ Fis» 
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fa V or âge ; le vent diant fait tomber les 

tmles , ^ découvert tout le toit de la Malfon^ 
T^enez , MeJJieurs , celui qui fort prefentement ^ 
de la Métairie ^ c''efi un des efclaves du vieux 
Athénien \ ^ le jeune homme ^ que vous verrez^ 
dans un moment y c'*e(i P Amant de Palejlre y cet 
Acheteur à qui le Maquereau a vendu la belle 
Efclave. Adieu\ illuftriflîmes y ^ redouta- 
bililïïmes fpeélateurs ! Je me retire^ pour ne 
pas retarder le plaifir du fpeélacle d* ailleurs 

ai mes occupations detotle : ^ adieu donc ^ Ro-^ 
mains ' / tâchez de vous maintenir en fanté ^ en 
joïe , en valeur ; afin que vos Ennemis. per dent 
courage ^ fe foumettent d'yeux mêmes h votre 
douce ^ puijfante Domination^ 

ACTE . 


* VaUte , ut hopes Vfflri 
àtjfîdant ftbi : Augmtnu\Xùà' 
fiCurs en valeur , afin que vpt 
Ennemu fit defient de leurs- 
forces^ ^ fie decewt agent teut 

« 


à fiait* Ces Ennemis, c’é- 
toienc les Catcaginois: car 
on donna ce fpedade ci 
pendant la féconde Gueiiio 
Punique» 


QC» 


*■ Neftié* 
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A C TE. PREMIE R. 

SCENE PREMIERE. 

SCEPARNION. 


SCEPARNION: 


leux Immortels ! eft il polTible ? 
veillez vous encore à la éonferva- 
tion des Humains? Quelle tempê- 
te le Seigneur Neptune > , de fa 
grâce , nous a fouflé-, cette nuit? Cen’eft 
çîis une moquerie , non : le vent a emporté 
toute la couverture de nôtre maifon. A 
quoi bon chercher des paroles , pour vous 
raconter & décrire cet horrible accident ? 
Ce n’étoit pas un orage ordinaire : c’étoit 
VAlcmene d’Euripide S La... Vous favez 

bien ? 



‘ Nefilunus: c’étoit l’Ar- 
ûiite cjui avoir excité cette 
tempête : mais Scepatnion 
n’en pouvoir tien favoir : 
c'eft pourquoi il en acrufe 
■Neptune plùiôt qu’un autre 
Dieu , parce que c’étoit le 
Roi de 1a Met. 

* Ntn ventiu fuit : verum 
Altmtn» Euripidi : ce n'a pat 
iit un vent: mnit l' Aie ment 
à' Euripide : c'e/l à dite la 
Ttage^e d’Alcmeoe , cotn* 


pofée par Euripide. Oc 
quand Alcmène accoucha de 
fes deux lumeaux , Hercule 
& Iphicle , le premier , fiU 
de lupiter, & l'autre, d’Am- 
phiction ; il fe fit un lï fu- 
rieux Orage , que ,1e Palais 
du General en fut tout de- 
couvert, Euripidi ancienne- 
ment pour Euripidu. Plaute 
parie de cette tempête dans 
fort Amphittlon : ce n'a pat 
été un veut j maie l'Atcmin^ 
d'Eu- 
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bien ? tout ce tintamarre furnaturel qu’il 
plût à Jupiter d’exciter dans l’air, pour di- 
ftinguer & pour honorer la naiflance de fon 
fils Hercule. "Tant y a que le vent a pris la 
peine , & cèla par belle malice, de faire 
voler toutes nos tuiles , & de les jetter à 
terre. Il ell vrai, car le malheur arrive, 
rarement, fans confolation, il eft vrai, dis- 
je , que nAtre maifon en eft beaucoup plus 
claire ‘ ; & que nous avons de nouvelles fe- 
nêtres. 


d* Euripide: c’eft à dire: le 
vent de cenc niiîc ne s*eft 
pas élevé irotdinaire; mais 
comme il s’éleva , a ce que 
dit- Euripide , par un ordre 
exprès de lupîcer , Idts de 
l’Accouchement d’Alcmène 
C’ell la Note du Detfinaire» 
Ecoutons la Savante : vous 
choififez. 

Euripide avoir fait l’Alc- 
mène , & il y a beaucoup 
d’aparenee que Plaiîte s’étoit 
fetvi de cette Pièce pour fon 
Amphttiion. Euripide y a- 
voît G bien décrit l’orage 
qui fe fit pendant qu’ Alcmè- 
ne acoucha , qu’il femble 
que , depuis ce tems-lâ , 
pour dire une tempête fu- 
rkufe & des tonnerres épou- 
vantables, ondîcc’éfûff CAU^ 
mène d* Euripide» Vn favant 
Interprète vouloir lire Aie- 
maon Euripidi : comme -fi 
Plaute avoir voulu faire al- 
lufion a l’hifioire d’ Alcmcon 
qui étoU devenu furieux pour 


ACTE 

’ avoir tué fa Mere j & qui , 
dans fa füreur, btifa toutes 
les tuiles de fa maifon. La 
première remarque eft mieux 
fondée & plus raifonnablc. 

* lUuJirmes fecit , fene* 
ftfof que Vîdidit : il a rendu 
notre maifin plus claire ; ù* 
il noue a fait des fenêtres» 
Ce padàge a fait de la peine 
aux Interprètes : car il fem- 
ble que iHu/lref fe raporte à 
tegulae : or des tuiles plus 
iUufiies y cela feroit ridicule. 
Meurfius lifoît: iliuftrior it 
fecit y en fous entendant re- 
âlum ; le vent a fait le toit 
plus éclairé» Car les An« 
ciens faifoient neutres les 
noms en Or\ Pour moi , 
ajoute la Vierge Oracle , je 
ne puis être de ce fentiment, 
parce que je ne trouve pas 
que iliu/hior teSium faflè ua 
plus beau fens. le ne vou- 
drois point chercher tant de 
findîè : quand Plaute dit il^ 
lufimus ftcit\ i\ fous en- 
tend 
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Acte I. Scene II. ij 

ACTE PREMIER. 

SCENE SECONDE. 

Peeusidippe, Demone, 
SCEPARNION. 


PLEUSIDIPPE: 

♦ 

vous * ai détourné de vos affaires ; & 

celle 


tend .cde*. U Le 

ton ell magiflral , decifif, 
mT*cHteux -, ôc ne pas s'y fou- 
mettre , ce feroit une efpece 
de rébellion. Soit donc ar- 
rêté , Jiatut , conclu que la 
jeune ôc doûe 'Nimphe é- 
toit , en genie & en goût, 
flipeiieure au Savant Inter- 
ptète. Si , après cela, j'olè 
propoftr ma idiblecoujeûu- 
te ; pourquoi ne point faire 
laportet ilufimui â tegul44f 
Plaute auroit pris la Partie 
pour le Tout , ce qui lui ar- 
rive quelquefois ; & en ce 
cas li , par les tuiles, il en. 
tendroit la nuifon. ■ Au te 
fie Sceparnion parle ici dans 
le fens de Sixte V. Ce fa. 
meut Pape difoit, en plai- 
fantanr , que fa Maifon étoit 
fort illullte , pateeque le fo* 
leil Y enrroit de tous cotez. 
Ftneftrtpjue indidit-, & H 
» fait des yVnérre/ c'eftainfi 
qu’il lui plaie d’apellei les 


trous que le vent a fait au 
toit lots qu’il en a faittom« 
ber les tuiles. 

• Et V 0 t a vtflrk ahduxi 
negotiù t Ù" je vtta ai de^ 
tearné de tMs affaire, i'ieil- 
fidippe parle ici d trois de 
Tes Amis qu’il avoir amené 
avec lui pt>uc fervir â enle- 
ver là Maitredè ; en cù 
qu’il eût trouvé le Marchand 
de filles. Ce font ces trois 
hommes dont Tracalion par- 
le dans la fécondé Scène de 
l’Aâe fécond: 

Ecijuem adele/centem , hue 
dum hic afiatif , 
Strenxa foc te , rubieun^ 
dum , fortem qui tret < 
Dueeret Chlamydatet , (um 
macheriu vidiflü veuire / De- 
fuit que veut êtes ici , n'a- 
ve^ veut peint vu un jeune 
homme de benne mine, ver- 
meil , rebute ; & qui aveit 
avec fei treit hemmes pertant 
U Cafaque & CEfit f 

• Se 
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celle qui m’a obligé à vous faire venir, .n’a 
rien moins que reÜlîî, à mon fouhait: car 
je n’ai pu atteindre le Maquereau, ni l’ar- 
rêter au Port. Mais je n’ai pas voulu re- 
noncer à mon efperance, faute de ppurfui- 
vre promptement mon parjure, & mon vo- 
leur : c’eft par cet endroit-là , mes Amis , 
que je vous ai retenu trop lon^ems. A 
prefent, je m’en vais ici dans le Temple de 
Venus , c)ïi il m’avoit dit qu’il ofFriroit un 
Sacrifice pour l’accompliflèment de fon 
vœu : j’entrerai ; & je verrai fi , par hafard , 
il n’y fèroit point. 

SCEPARNION: 

Si je veux agir fagement * , je me de- 
baraflerai de ce malheureux mortier qui me 
defole. 


PLEUSIDIPPE: 

J’entens parler quel-cun qui n’eft pas loin 
de moi. . 

D E M O N E : 

Hola, ho, Sceparnion ! 

S C E R A R N I O N: 

Qui eft cet homme-là qui me conoit aflèi 
pour m’apeller par mon nom? 

DEMONE:: 

. C’eft celui là même, qui,' pour te polie- 

der , 


* Si fapiam , hoc , quoi 
pit màSiat , concinnem la- 
tum: fi je fait bien i je pre- 
parerai ce diable de mortier 
qiit me donne tant de peiné, 
Ccit que Sceparnion” avoit 

, , . w î «W 


ordre de faire du moriîer de 
boue » pour reparer le dom« 
mage que le vent avoir eau- 
fé; ôc r Efc lave n’aimoi c point 
ce travail- îâ,, le trouvant 
trop pénible. 
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A CTE I. SCENE II. If 

der , en propre , t’a troqué contre fon ar- 
gent 

SCEPARNION: 
EfFeâivement , Monfieür : ii’eft ce pas 
comme fi vous me failiez fouvenir que je 
fuis vôtre Efclave? 

D E M O N E: 

Nous aurons befoin de force fange .* c’efl: 
pourquoi;, tire, encreufant, le plus déter- 
ré que tu pourras. ]e voi bien que je ferai 
contraint de faire recouvrir toute la Métai- 
rie .* car elle eft, prefentement, percée en 
plus d’endroits qu’il n’y a de trous à un 
crible *. 

PLEUSIDIPPE. 

Vous voulez bien , mon Pere ’ , que j’aïc 
l’honneur de vous falüer, & de vous fou- 

haiter 


* proteargen- 

fum dédit: celui ^ui adenne 
de r argent- pour toi* Celui 
c^ui t’a acheté de fon argent , 
c’eft â dire ton Maitre. C’eft 
Cîir cela que la réponfe de 
Sceparnion eft fondée. - le 
mets cette Remarque pour 
ic rien perdre de rillufke 
Fradudtrice : mais en vérité 
il faloic qVcllc eûcmauvaife 
ice de fes Leé^eiirs, ÔC qu el- 
e fe défiât étrangement de 
CUC pénétration , pour leur 
claircîr un endroit fi clair. 

^ £iuam Lribrumere» 

'fUd • trouée o^uun cri- 

e, Ccebium fe dit propre'- 
ent d’une feule chofe qui 
• rcp^tc^ pat intervalles. | 


Maïs ici Plaute apelle Cre- 
brum cribrum , qui a beau-*, 
coup de trous. Virgile a 
apellé de même fpAciumere-* 
brum , des creux , des cavî- 
tez frequentes. Et crebrum 
vimen , plufieurs oziers &c. 

^ Pater futveto ! bon jour • 
mon Pere ! Demoiie n’efi pas 
le Pere de . Plcufidippe : mais 
le jeune homme emploie ce 
terme lâ par refpeà &c pat 
vénération pour la Vieilleflé, 
Loifque les jeunes Gens 
faluoient des perfonnes âgées, 
ils leur donnoienc le nom 
de Pere, fi c’etoit un homme; 
& celui de mete , fi c’etoit 
une femme. Les Grecs avoient 
la même pratique. 

B 
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z 6 Le Rudens. 

haiter le bon jour? par coiifequent, je vouS/ 
faille tous deux. 

D E M O N E: 

Bonjour, mon Fils. 

SCEPARNION: 

Mais vous,Monlieur, qui donnez à mon 
Maître , le vencrable titre de Pere ; dites 
moi, je vous prie; êtes vous mâle, ou fe- 
melle? 

PLEUSIDIPPE: 
Certainement !' hors la barbe , il ne me 
manque rien pour pouvoir me vanter d’être 
bon mâle. 

D E M O N E .- 

Cela étant: allez donc chercher un Pere, 
Monfieur le mâle. Jen’avois, pour toute* 
pofterité , qu’une feule Fille ; & j’ai eu le 
malheur de perdre cette chere Unique. 
Mais pour des garçons ' ? Ma couche nu- 
ptiale n’a jamais produit ce fruit-là. 
PLEUSIDIPPE: 

Les Dieux vous en donneront. 

SCEPARNION: 

Vive Hercule, les Dieux, s’ils font ju- 
■ftes , doivent vous punir rigoureufement, 
qui que vous foïez , vous qui nous étourdif- 

fez 

Salude , Agelle Sc Aufone. 
MademoifelleleFevte , après 
avoir lu dans l’ Original, V<- 
Tt/e feXHi, met pour texte 
de Ta glofc , virile feew. Si 
c'eft miftere ou mcprilc, c’elt 
ce que je ne lài point. Mais 
Madame Daciet auroit elle 
jamais pu Te méprendre. 

* Pt- 


* Virtlefèxtunun^uamuU 
lum hiliui : je n'ai jamais tu 
de garfons- Virile fixue, pour 
Virilem fexum , le fexe Maf- 
tuUn, Varton: fétus fro ft- 
xusütseutri gtntrit &• uniue 
eafsts ; fecus pour fexus , de 
neutre , Û- n'aiant qu'un cm. 
C’cil ainlî que s’en fervent 
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Acte I. Scene II. 27. 

fez de vôtre pendant que nous fom- 
mes apliquez au travail. • " 

PLEUSIDIPPE: 

Eft ce la vôtre demeure? 

SCEPARNION: 

Pourquoi demandez vous cela ? Venez 
vous ici reconoitre le terrain, obferver les 
lieux , afin de pouvoir mieux i^ire tantôt 
vôtre coup, en nous volant bel ^ 7/V»? 

PLEUSIDIPPE; 

_ TJn Efclave avoir la hardiefle de parler 
ainfi devant fon Maître, & de dire infolem-, 
ment des injures à un homme libre? il faut, 
'fans doute, que cet efclave - là foit riche, 
ou très ncceflaire *. 

SCEPARNION: 

Et moi , je foûtiens qu’il n’y a. qu’un 
paillard , qu’un eftf onté , qui , quoi qu’on 

B 2 ne 


* PecHlhfum ejfe decet fer'-, 
vum ù^probum : il faut qu'un 
£fclave fe fente riche O- ne^ 
cejfaire , pour &c. Weufidip- 
pe parle ainfi, parce que les 
bons valets , & ceux qui ont 
gagné quelque chofe, font 
ordinairement plus infolens, 
parce qu’ils croient qu’on ne 
fauroit fe pafièr d’eux. C’eft , 
le vrai fens du paflage. C’eft 
pourquoi il n’eft pas befoin 
de lire imprûbum , méchant. 
Nôtre DelfinaîreTï'tii pas de 
cet avis li : il prétend que 
probum' eft ici par antiphra- 
fil ce que nous autres igno- 
ans nommons contre vetitc. 


£lu§pf ) herù pr a fente , pra-^ 
tereat oratio : qui parle ainfi 
devant font Maître , comme 
fi on ne difoit rien ; ou conf 
me fi le maître , étant fourd, 
ne pouvoir entendre ce qu’on 
dit. Les Interprètes' n’ont 
point entendu ce pafiàge, die 
‘nôtre favantifiime Demoi- 
felle : la rai fin de leur igno- 
rance crajfi efl qu’ils n’ont 
point pris garde que ce paf- 
fage eft purement Grec , ÔC 
que Plaute l’a imité d’ Ho- 
mère. N’eft il pas vrai que 
nôtre Comique ôc tous fes 
- Amateurs ont bien de l’obli- 
. gation à fa Traiu^ricc ? 

* Ex^ 


is L E R tJ D E N s. 

ne lui doive, rien, ,ofe venir aînfi fe rendre 
importun dans la maifon d’autrui. 

X) E M O N E : 

Tais toi , Sceparnion. Que fouhaiteZ 
vous de moi, Monlieur? 

PLEUSIDIPPE: 

Je voudrois que vous milTiez au lupplice 
un Efclave impudent , qui , fans refpeâ: 
pour fon Maitre, dit devant lui des fotifes 
groffieres & punilîables. Pour vous , Mon- 
iteur, j’ai envie de m’informer à vous d’u- 
ne chofe, Il cela ne vous incommode point: 
j’aurai fait en un moment. 

DEMONE: 

Je vous ecouteraî , tout occupé que je 
fois. 

SCEPARNION: 

Vous feriez bien mieux , pendant qu’il 
fait beau, d’aller au Marais couper les ro- 
feaux ' qui nous font neceflaires pour re- 
couvrir la Métairie. 

D E M O N E: 

Veux tu te taire , lî tu le peux? Vous, 
Monfieur, dites ce que vous fouhaitez. 

PLEUSIDIPPE: 

F aites moi la grâce de répondre à l’inter- 
rogation que je vais vous faire. N’avez 
vous point vu ici, un certain quidam \ il cft 
crépu, blanc comme un Cigne, méchant, 
parjure, dateur, &c^ 

DE- 


• Exjîciu ^ue arundintst 
^ue veut ceupiez^ dti T»- 
fiaux. Les Anciens fe fcr> 
voient indkrefcmmenc des 


Lettres « & C’eft pour- 
quoi ih difoiem exJîçtAre , 
pour txfetart. 

* AuUm 
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Acte I. s CENE II. zp 

D E M O N E: 

J’en ai vu plufieurs: & je dois bien me 
conoitre en cette m ar chaud ife- là : car nu 
grand nombre de telles gens ell caufe que 
je fuis malheureux. 

P L E U S I D I P P E : 

■ Je parle, à prefent, d’un homme qui a 
-amené avec lui deux filles au Temple de 
Venus : il fe preparoit à oôrir un Sacrifice, 
hier ou aujourd’hui. 

D E M O N E: 

Non, Monfieur; & bien plus: il y a dé- 
jà quelque teins que læ Déeffe ma- Voifi- 
ne,. n’a été regalée en Sacrifices : j’cn fuis 
d’'autant plus certain qu’il eft' impolîîble 
qu’on Sacrifie dans fon Temple, fans que 
je le fâche. Car les Dévots viennent toû- 
jours chez moi pour avoir les uten'cillcs 
qui leur manquent : outre le feu' & l’eau , 
que nous fournilldns pour le lacrifice, les 
Officiers & les Miniftres du Sanéluaire de 
la Divinité des Bordels-, nous demandent 
des vafes , un couteau , une broche , un 
’ pot à cuire des entrailles; ou quelques au- 
tres meublés- dont ils ne font point munis. 
Enfin, c’eft tout vous dire, j’ai acheté de 
la vaiflèlle, & un puits, non pour moi, mais 
pour la Reine & Dame àM-P’utamfme . Mais ,. 
toujours, puis-je bien vous affurer qu’il s’efl: 
palfé plufieurs jours, depuis le dernier Sa-- 
crifice.. . 

B 3 , PLEU- 

c*efl proprement une Mar- 
mite. 


M 


. *• Aulam extarem: Le Vai f- 
feau où on fairuic bouillir 
les entrailles des Victimes { . 


N 


» Htas 


30 Le Rudens. 

PLEUSIDIPPE; 

A ce compte-là , vous m’annoncez mon 
malheur; & je fuis un homme perdu. 

D E M O N E : 

Par Hercule ! fi la chofe dépendoît de 
moi , j’aimerois mieux contribuer à vôtre 
falut. 

SCEPARNION: 

Hola, Monficur! écoutez moi, ne vous 
deplaife : vous qui courez les Eglîfes ' , en 

faveur 


* Heus tu ! qui funu vtn- 
ffit cauf» circitm u ! hola , 
ho ! voui qui rndt^autourdei 
Temples pour voue remplir 
le ventre. Sceparnion acciife 
rieuCdippe de faire le mé- 
tier de certains coejuins qui 
todoienc toujours autour des 
Temples 6c des Autels pour 
attraper quelques relies de 
làctiHces. Les Grecs apel- 
loient CCS Gens-ld t.omolo- 
tous: c’étoit un outrage fort 
fenfibU à un homme libre : 
mais Plculîdippe n’y répond 
point, parce qu’il ne l’a pas 
entendu i 8c que Sceparnion 
a prononcé ces paroles com- 
me s’il avoir dit, quifanum 
Veuerie eau fa circum is , qui 
rode^ autour du Temple à eau- 
fe de Venue- Et certe équivo- 
que eft fort bien fondée fur 
la prononciaciou des mots 
ventris 8c venerù , qui font 
prefque le mênre fon : les In- 
terprétés n’avoient pas vu la 
fineflè de ce paffage que nô- 


tre langue ne peut exprimer. 

Q^ieî ccuil perçant que 
l’œuil de nôtre Mufe 1 Ne 
diroit ou pas qu’elle y étoit î 
Voila donc encore une nou- 
velle découverte fur les ter- 
res tenebreufes de ces pau- 
vres Interprétés ! Avec tout 
cela : j'ofe bien avancer que 
cette explication féminine 
n’ell qu’un faux brillant; 
qu'un raftnement fpecicitx 6c 
fans folidiié. Il me parole 
beaucoup plus vtaiftmblable 
que Pleufidippe a fort bien 
entendu l’injute: mais que 
la prenant de la part d’oix 
elle vient , il la met au def- 
fous de foi ; ne voulant pas 
fe commettre avec un valet 
qui d'ailleurs ell un brutal 
achevé. Quant au ptetendu 
fondement ; il n’ell gueie 
, fiable : on ne voit nullement 
que ventru Sc venerù ren- 
dent prefque le. même fon ; 
mais de plus , il y a encore 
fana & fanum à fauver. 

Nullum 
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Acte I. s CENE II. 51 

faveur de vôtre ventre, ne vaudroit il point 
mieux qu’on vous fît apréter un bon repas 
au logis? Aparemment vous étiez invité à 
dîner dans le Temple; & \o\xt Invitateur ^ 
aiant manqué de parole , vos boi’aux voüs 
étourdifTent , & vous en êtes embarafTé. 
PLEUSIDIPPE: 

Très fort; & quant à l’invitation? tu as 
deviné jufte. 

SCEPARNION; 

Il n’y a point de danger ‘ que vous repor- 
tiez vôtre eftomac vuide ; & rien ne vous 
empêche de retourner chez vous, fans avoir * 
drné. Je vous confeille de vous attacher 
plutôt à Ceres, qu’à Venus: celle-ci ne re- 
paît fes Dévots , que d’amour * , viande 
creufe & fans fubftance: mais Ceres va au 
folide; & donne aux fiens dequoi entretenir 
& engraîffer l’individu. 

PLEUSIDIPPE: 

11 faut que j’avoue, à ma honte, que ce 

B 4 chétif 


• Nulluyn tjl ptricttlum te 
hinc ire impranfum demum ; 
Veus peuve^ bien reUurner nt* 
tegU fhnt avait diné- Nous 
difons dans le même fens: 
il n'y a peint de danger que 
"votu faj?it{^cela ; pour dire, 
vatv pouvt^fitire cela t votu 
ne ferie^ pat mal j vaut fe- 
rler^ bien de faire cela. Voi- 
la , n’en dcplaife àladodte 
Jiemarjueufe , bien de la fa- 
çon , bien du faire pour 
tien , ou de moins pour peu 
de choie. 


* Amare hae eurat : celles 
ci naur/t par l’Amaur- Cu- 
rare alicui rei, veiller à une 
eha/i , en avoir fain, Etc’eil 
ain/î qu’il fauc lire , amtri 
hec curât , comme Scioppius 
l'a fore bien remarqué; Sc 
non pas amare hac curât • 
Avec la permilfion de V An- 
netatrice fie de fon Guide 
Scioppius , croïant la gran- 
de route la plus l'ure , je l’ai 
fuivie. 

' Prapier 
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Le R u p e n s. . 

chétif Efclave s’eft moqué de moi , & m.’a 
traité d’une maniéré indigne , & qui ne con- 
vient point à ce que je fuis. 

DE MO NE: 

' Dieux Immortels ! voi, voi Sceparnion ; 
.qui font ces gens- là, fur le Rivage? 
SCEPARNION: 

Ce font des Voïageurs; du moins, à ce 
que je m’imagine, qu’on a invité au repas 
du Sacrifice nommé caufe du chemin ‘ . 

D E M O N E : 

Pourquoi ? 

SCEPARNION: 

Parce que je croi qu’ils fe baignèrent hier 

après 


' Prêpter viam iüî funt 
vtcati ad prandium : ili font 
invite^au rep 04 du Chemin* 
C’efl à dire on les a invi- 
té au repas duTaaihce qu'on 
apelle, proptet viam y a cau- 
fe du chemin, Fciius î pro- 
pter viam fit facnficinm^ cjuod 
tfi preficifçtndi ^raxia ^ Her- 
cuit y aut Sanco , qui fiili- 
cet idem eft Deuc* Facereefi 
facrificart ; Facitntet on fait 
. le facti fie € du Chemin , ce qui 
tfi 'à caufe du départ , a Her- 
cule y eu à Saneuhy qui font 
le même Dteu* Fatre yc'efi 
facrifier : les Faifiurt , font 
chiX qui facrifient* 

Lorfque les Anciens vou- 
loienc entreprendre quelque 
voïage; avant de partir ils 
faifoient à Hercule un facri. 
£ce qui écoit apdlé par cecce 


raîfon lâ, propter vUm , fa^ 
crifice à caufe du Vcïage* Et 
la coutume étoic de faire brû- 
ler tous les rc/les, tout ce 
qu’on n’avoit pu manger. 
C'dLAu cela quVft fonde 
un bon mot de Caton fut 
un homme qui , après avoir 
mangé tout foabien avoir 
perdu par un embralèment la 
feule Maifon qui lui reftoir: 
Il a fait y dit il , le facrificê 
d - caufe du Voïage y proptet 
viam fecit ; c’eft à dire , 
il a brûlé ce qu’il n*a pu 
manger. C’eft fur cela aulfi 
que roule la pcnlce de Sce- 
patnion , qui voïant des gens 
qui venoîenc de faire nau- 
frage, Sc a qui H ne reftoic 
plus rien , dit qu’ils ont fait 
le factihce où on ne icfcc- 
ve lient 


Acte T; ScENE IL 15’ 

après fbupé ' : ils ont un Vaiffcau flotantj, 
mais qui eft tout fracalfc. 

D E M O N E : 

Cela efl: vrai. 

S C E P A R N r O N: 

Leur Navire fubüile encore fur la Mer: 
mais , de par tous les Diables l nôtre Métai- 
rie & nos tuiles font par terre. 

B s I>E- 


* SlUia eœnam, crtdai 
l^verunt hcri : parceque , a 
ee que je m imagine , ih fe 
haignerent hier aprit feupé> 
ehïz les Ane iens-l’ufajeétoit 
de ré baigner avant le re- 
pas ; & fort peu y man- 
quoieiu; mais pour fe bai- 
gner après le repas ; il n’y 
avoir que les Débauchez , 
que les Gens plongez dans 
le Luxe &c dans la mollcllê, 
ui le^Hènt. Scepamion ba- 
ine ici & dit ceux qui ont 
fait naufrage fe font baignez 
le jour precedent pour alfi- 
fter au facriHce du Vetate. 
Cette note eft peu fatisUi 
famé. Cherchons mieux chez 
la Peddgôgu»\i Ridrejfeufe de 
cous les lilrerprctes. 

Pour recevoir l’explica- 
tion que les Interprètes don- 
nent à ce paftàge , il faut 
fupofet qu’on ne failbit ce 
iâcriftee que le matin ; Sc 
que la veille la coutume 
ccoic de fe mettre au bain-, 
afin (le s’en aqniter demeil- 
Icute heure. A^is cela eft 


fans aucun fondement. Ce 
facrince fe failoic à toutes les 
heures. Alllireinent les In- 
terprètes n’ont point conu la 
penlée de Sccpaniion : cet 
Efclavc jouë fut le moria- 
■verunt qui lignifie Se {eut 
baigne^. Si fe feet défaits de 
tout ; ont tout perdu ; com- 
^me Plaute a dit dans l’Afi- 
naire , AU. I. Sce.-II. Hîe 
elavi bonis ; j'/ù perdu ici 
tout mon bien. Et même dans 
cette Coniedie ci : AU. 1 K 
Sce. VII. 

Eho ante panitet in Mari 
quod elavi ? 

N’etei voué pai content dece- 
que j'ai perdu fur la Mtr? 
Lavttunt eft donc ici pour- 
elaverunt : &C Scepamion dic 
plaifamment qucces Gens-Jâ- 
avoient fart un Sacrifice â 
Hercule , parce qu’après le 
foupc ils ^voient confumé- 
tous Ipurs relies. C'eft ce' 
qu’il infinuc dans le Vers- 
fuivant, en difant que leui' 
Vaillèau s'eft btifé» 

* Ho- 


Digitized by Google 



t 



4 


54 Le R u i> e n s. 

DE M O NE: 

Helas ! que la condition des pauvres mor- 
tels cft peu de chofe ‘ ! & que l’Homme eli 
un vil & meprifable Animal! votez com- 
ment ces Infortunez, réduits par la tempê- 
te à quiter le Vaifleau, font contraints de 
nager ! 

P L E U S I D I P P E: - 

■ Je vous prie, Monfieur; où font ces trî- 
ftes Vidimes de Neptune? ♦ 

D E M O N E: 


Ici adroit, proche du Rivage: les votez 
vous? 

P L E U S I D I P P E: 

Je voi: fuivez inoi Plût au Ciel, que 
le Scélérat , que le Sacrilege, dont je fuis 
en peine, fût du nombre! Adieu. 

S G E P A R N I O N: 

Quand tu ne nous aurois.pas averti, nous 
favons ce que nous avons à faire. Mais, 
O Palemoa ? , Saint Courtifan de Neptu- 


* Homuncuîl quanti efiU / 
mj/èrahles Hommes ! 
ee cjue c efi que vôtre p^Jfage 
fur la Terre / Demone voïant 
CCS , pauvres Gens dans le 
danger, fait cette reflexion 
digne de Ton âge. Petrone: 
JIxe funt conJtUa mortalium: 
iî4c vota magnarum cogita- 
tionum* E/t homo quemad^ 
modum natal: voila l^ def~ 
feins des mortels ! voila où 
fe terminent ces penfées fuhli^ 
mes & ces vafles projets ! 
Voici comment l' Homme na- 
gt & fait fm chemin î 


ne, 

* Video : fequîmini ; jt 
voi: fuive^moi» Pleufldip- 
pc parle à ces trois Joretewt 
gu’il avoît amené. 

i — O Palamony San^e 
Neptuni Cornes ! O Paiement 
Saint Compagnon de Neptu-i 
ne l Palemon , fils d*Atha- 
mas ôc d*Ino , auparavanc 
Melicerte y mais qui reçut ce 
nom Grec pjlæmon , lorf-. 
que s'étant jcué dans la Mec 
avec fa Mere Ino , ils fu« 
rem tous deux Deiflez pat* 
grâce fpeciale de Neptune ; 
6c tous déÜ mis au nom- 
^ bre 
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Acte T. Scene IL 

ne, toi qui pâiîc même, pour fon Aflocié! 
quel pitoïable fpedacle eft ce que je decou- 
vrc ? ’ 

DE MO NE: 

Que découvre tu ? 

. S G E P A R NI O N: 
J’^aperçois deux femmes feules , aflîfes- 
dans une chaloupe. Comment ces malheu- 
reufes font tourmentées ! Courage! Coura- 
ge ! fort bien ! la vague a détourné la cha- 
loupe du rocher, & la pouffe vers le Riva- 
ge ; un Pilote n’a jamais pu mieux faire . 
Non ; je ne croi pas, de ma vie, avoir vu- 
de plus groffes vagues. 

Si elles ont le bonheur d’eviter ces terri- 
bles flots , elles font fauvées. Aprefent,. 
à prefent , les voila en grand péril ! la va- 
gue en a jette une à l’eau; mais-il y a terre:- 
pour peu que elle s’aide, elle fe tirera aife- 
ment. Bon ! cela va bien. Voïez vous- 

B 6 com- 


bre des Dîv/nîtez Matines. 
Les Latins le nommèrent- 
Po^tumn ^ , ou félon d’au- 
tres, Portnnus , parce qu’ils 
lui donnoient l’Intendance, 
l’Infpedion Generale des 
Poits & des Havres. The- 
fée inllitiia , en fon hon- 
neiK, des leux nommez Klh- 
miens , oii les Vidorieux 
étoient couronnez de bran- 
ches de pin. 

(jue Hercuti illt 
cîus dicerii ; ^ cjui par Her- 
cule p^jfs même pour fon 
Ço’mpagfion* Sceparniun vient 


de dire Nèptuni Cornes , que 
Pdlemon écoiede la Coui de- 
Neptune: & comme ce n’c- 
tqie pas aflez dire pour uu 
Dieu comme Palemon il 
. ajoute qu’il e(l aulîi fou 
î Compagnon. 

‘ Necjue GuheruAtor un“ 
cjuam pottiit : il fa.it fous en- 
tendre , ou l’exprimer 
même dans le Vers. 

Nctjiit GubernAtor unquam 
mellué potuit» 

Et un Pilou n'a jamait pu 
mieux fane» 
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comment la vague à jetté l’autre femme 
hors de la chaloupe? Parbleu] elle s’eft ré- 
levée; & avance de ce côté-ci; la voila hors 
de danger. • 

Cette autre -là a fauté de la chaloupe à 
terre: comment la crainte efteaufe qu’elle 
ell tombée flir les genoux dans l’eau î elle 
eft pourtant fauvée ; elle efl: hors de l’eau ; 
étant déjà fur le Rivage: mais elle va où la 
mauvaife deftinée la conduit; elle eft entrai- 
réc, & comme enlevée à main droite. Cel- 
le-là rodera aujourd’hui tout fon fous. 

D E M O N E : 

Qu’eft ce que cela te fait ? quel interet y 
prens tu? 

S C E P A R N I O N: 

Si celle là tombe fur le rocher vers lequel 
elle va; fon égarement finira bien tôt. 

D E M O N E: 

Si ces femmes-là doivent te donner, ce 
foir, à fouper, Sceparnion, je trouve que 
tu fais fort bien de prendre tant de part à 
leur mauvaife avanture. Mais fi tu dois 
fouper, à mes dépens, je veux que tu pen- 
fe à me fervir. 

SCEPARNION: 

. Rien de plus jufte, ni de plus raifonna- 
ble , Monfieur , que ce que vous me de- 
mandez. 

D E M O N E: 

Suis moi donc par ici. 

SCEPARNION: 

Je vous fois. 


ACTE 


s 


Acte I. Scene IIÏ. 


ACTE PREMIER. 

i 

SCENE TROISIEME.. 
Palestre. 
PALESTRE: 


Tout ce. qu^on publie, de Ta rigueur , St 
dé la cruauté impitoïable du Deltin ^ n’èft 
rien en cooiparailbn de ce qu’on en eprou~ 
ve. Se peut il que Dieu dirige une telle 
barbarie, & qu’il y prenne plailîr? Dans l’c- 
quipage où je fùis ' ; toute tremblante de 
peur je ferai jettée- en.des Païs inconus? 
Les Dieux m’ont ils donc fait naître pour 
fouffrir ces afreufes calamitei? Eft ce.ainlî 
-que. L’Etre, prétendu fouveraineraent juft'e 
récompenfe cette pieté naturelle ’ dont je 
fais, lîngqli'ércmenr , profeffion , & que jç 
pratique autant qu’il m’éfl poiïible ? 

Je me foumettrai patiemment & fans 
murmurer à cette horrible difgrace ’ ; je ne 

B 7 la 


* hùc. firnatu pr* ■ 

natamr qu'en l'ér*t on je me 
vei» Ornare 6c ornatus fonc 
des mots communs qui (î* 
gni fient firaplement habiller, 
equrper; (ans raporcâPorne* 
ment » à la parure i l’aju- 
/lement, &c. 

* Henccineego ad ftArtem 
CApio ph pieeatim pracipseum,^ 
eft ce donc là la principale 
recompenfe de ma pieté i U 


ne faut pas Joindre le mot 
cipuam avec pietatem , mais 
. avec partempPnrj pracipuaelï 
piopremenc une portion pri- 
fe fur le tout , & qui Tem- 
poire fur les aiuces parties! 
Pale/lte trouve fa mifetc trop 
grandes c*cft pourquoi elle 
demande fi ce trop lui eft 
donné pour recompenfe de fa 
pieté. 

f Lalforem hune potiri ; 

foHffrh 


» 
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la trouverai pas, même, trop rude, fî j*aî 
commis des impietez envers le Ciel , ou en- 
vers mes Parens. Mais lî , au contraire, 
j’ai toûjours été fur mes gardes , pour ne 

Î oint pécher contre ces devoirs eflentiels ; 

)ieux ! je ne puis m’empêcher de vous le 
dire, dans le fort de mon juftereflentiment, 
il eft honteux , à vous , de me faire pafTer 
par ces avantures mortelles', & onnepeut, 
en cela, vous exeufer d’injuftice & de paf^ 
lion déréglée : fi , que cela eft vilain ! que 
cela eft honteux à des Intelligences qui le 
piquent de perfeâion , & qui fe font adorer 
comme n’étant fujettes à aucun de nos dé- 
fauts ! 

* Si vous n’^avez nf egard, ni confidera- 
tîon , ni juftice pour l’Innocence ; fi vous 
exercez contre les Bons tant de rigueur & 
de dureté ; enfin , fi vous prenez plaifir , fi 
vous vous deledtez aux peines & aux mal- 
heurs des Ames pures & qui deteftent l’ini- 
quité; comment punirez vous les impies, les 
infâmes, & les Scélérats? Encore une fois, 
fi je favois que moi, ou mes proches, nous 
fulTions noircis de quelque aêlion enorme, 
de quelque infigne forfait, je me plaindrois 

moins 

ftufftir et malhe0 là. Potiri fignifie proprement fans me- 
commc/rHieflunmotcom. fute, ûns borne, avec ex- 
tnun aux biens & aux maux. cès. 

' Tum hoc fnihi indecore t * Si ad hune modam- 

initjue , immedefie Datü dit: tfl innoxtU honor • Jî c'tjl 

étiors voui m'enxioïcc^ cette ainfi tju'on recompenfe letin- 
(titorace là tnal/wnnênment , noceiii. Honor (t pfend ici 

injuflcmcnt , &■ fan ! Aucune ^o\xt pramium^, le prix , la 
tno itt Atun. Immodefté : ce rcconipenie. Virgile . 

Kcmc U elt temar louable : il J' tMit honot. 

I . 2dinut 
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moins amerement ‘ de ma cruelle infortu- 
ne. Mais le crime du Maquereau mon Maî- 
tre, me caufe une inquiétude violente, l’im- 
piété de ce miferable me jette dans le trou- 
ble & dans l’agitation. 11 a perdu, dans le 
naufrage , fon VailTeau & tout fon butin. 
Voici les pitoïables reftes de fa fortune. La 
jeune Elclave qui s’étoit fauvée avec moi 
dans la chaloupe, a auflî été engloutie par 
la Mer : fi bien que je «te voi demeurée tou- 
te feule ^ 

Du moins, fi ma Compagne vîvoît en- 
core, ce me feroit une confolation; & j’en 
fentirois , beaucoup moins, le poids de la 
douleur qui m’accable. A prefent : que 
puis-je elpcrer ? à qui m’adrelferai-je pour 
avoir du fecours ? à qui demanderois-je 
confeil ? Le fort, ou plutôt la malignité 
des Djeux, m’a jetté dans uncfolitude af- 

freufe. 

c»mj)edlta fum ; les antres- 
comme le Dtljînairt , cempt- 
tita fum , &CC- Mais nôtre 
jeune Mufe 5 apatemmem dé- 
putée exprès par Apollon, 
ou par Minerve, débouche 
l’efprit des Cominentatc.irr, 
8c aplanit ladiéRculcc. Mais 
il ne faut lien changer, dit 
elle avec fon ait doiloraU 
Ctmpo/îtA fum Cgnifie ici 
limplcnient pojîtd. V’irgile: 
AuUù jiim fe Résina fu' 
ptrbu 

Aureacompefuit fptnda: dtj* 
la Rtine t'étoit mfe fur un 
lit d'or font uu dais fu- 
ptrb*. 

» n«c 


’ Minus me miferer : 

je deplcreroit moins menmal- 
heur. Plauie parle propre- 
ment, miferer: car miferari 
fignifie Lamentari , dépit- 
rare. Lamenter, déplorer: 
mifereri, avoir pitié, être 
touché du malheur des au- 
tres. Ceuc différence eft 
eflèntielle 8c remarquable, 
quoi qu’elle n’ait pas tou- 
jours été obfetvée. 

^ Ita hic folü lecit compt- 
fita fum : ainfi me voila feu- 
le éf abandonnée dans ces 
Lieux. Cempofta ce mot a 
donné de l’exercice aux In- 
terpeetes. Les uus ont lu 
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freufe. Il n’y a ici que des rochers ; on n-’y 
entend que le bruit épouvantable de la Mer, 
que le mugiflement des flots: & qui que ce 
foit , pas feulement une ombre, ni une fi- 
gure d’homme ne vient au devant de moi. 

Toutes mes richefles , tout mon capital 
eonfifie, en quoi? en ce qui couvre ma nu- 
dité , en l’habit que j’ai fur le corps : mais 
je ne fâche point où me mettre à couvert; 
ni de quoi me non§ir, & fuflenter une vie 
echapée à' la fureur des Ondes. Sur quai 
me fonderai-je pour efperer que les Dieux 
me laifleront vivre? Je ne fai où- je fuis ; la 
plage m’elt entierementJnconuë ; & c’eft la 
première fois, au moins depuis que j’ai at- 
teint l’âge de conoiflTance, c’eft, dis- je, la 
première fois, que je viens dans cette con- 
trée-ci '. 

Oh ! fi la bonne Fortune m’cnvoïoit pre- 
fentement quel-cun qui me montrât un che- 
min tracé, une. route fraïée ; feulement un 
fentier étroit pour favoir furement, de quel 
côté je tournerois î Au lieu de cela; je fuis 
comme fi je tombois des nues ; j’ignore où 
je conduis mes pas : faut- il que j’aille à 
droit ou à gauche ? dois-je prendre par ici 
ou par là ? c’eft ce que je ne fai point; & 
c’efi ce qui me met prefque au defefpoir. 

D’ailleurs; je ne découvre, aux environs, 
aucune Campagne, pas une terre cultivée. 

Le 


• ntc diu hic fki : 

je nUi jamaU été ici- La 
Tiadudcice trouve cotre fa- 
çon de parler fore Cïtaordi- 
iiaiie ; U s'il y avoit quel- 


que chofe â . changer » elle 
liroit, nec pritu hic fui : &■ 
je ne fuu point venue tei nuant 
cette fnnejie avttnture, 

• .... /j-,- 
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jC grand froid , l’ignorance du lieu , la 
rainte, me roidUfenc les membres, & font 
lu’à peine je puis mettre un pié'devant Tau- 
re. Helas , mes chers & malheureux pa- 
ens! vous ne conoillèz point la miferahle 
c defefperante lîtuation OÙ jeme trouve. J’çr 
?is née pour jouir de la plus agréable li- 
erté qu’il y ait dans le Monde heureux : 
lais, de quoi ' m’a fervi cette naiflancedi- 
inguée ? tout de même que lî j’avois été 
)rmée dans le fein du plus vil efclavage. 
n effet : fuis-je moins fous la dépendance 
'un infâme Tiran , que li ceux qui m’ont . 

donné 


’ - Nei^uiccfuam fui» 

line qui minus fervio quam 
forem^ftrvA nota f 
M>que quîtquAm unquam tu 
ofut qui me Jibi eduxerunt: 
naijptnce m*eft fort inu^ 
'e. En quoi fuu-je moins 
Huve que fi fétou néeduns 
fervitude ? & je n ai- ja^- 
ait été utile en. rien à ceux 
li mient donné- la première 
mriture dans V efperance que 
fereié un jour reseneif- 
nte» 

Nequicquam fui : il faut 
US entendre prognatut née. 
Nunc qui minus fervio 
lonfîeuc le Fèvre , le celc- 
c pete ôc l’heureux Maître 
2 nôtre Minerve , U foie nam 
ii minus fervio. Car Paie- 
ra prouve ici ce qu’elle a 
c dans le vers precedent : 
cfl en vain que je fuis née 
’-he* 


Keque quicqunm unquatn 
iié profui : & jamau je nai 
fait aucun pUtfirà ceux, El- * 
le dîc que l’avamage d’étre 
née libre lui eft inutile , 
puis qu’elle eft Efclave, ÔC 
qu’elle n’a pu meme pa’ieri 
dès Parens le prix de Ton e- 
ducacion: ce que les Grecs 
apellenc Treptiria» Hc/îodc: . 
ces gens-là ne donneront point 
à leurs Parens déjà vieux le 
prix de leur éducation» Ho- 
mère les apelle Treptra; ÔC 
dir , il ne païa point à fie 
Parens le prix de fin éduca- 
tion» Sur ce pic li la belle 
Paleftre n’éroit guere endet- 
tée , puis qu’elle fut.' volée 
à trois ans. C’eft pourquoi , 
fhuf le meilleur avis de la 
Tradudhice, le terme édu- 
cation, ne convient point à 
la jeune rechapée du Nau- 
frage. 
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donné le jour, étoient d’une condition fer- 
vile ; & m’avoient mis au Monde pour la 
fervitudc? J’ai encore la douleur de n’avoir 
jamais été utile, en rien, à ces cheres per- 
fonnes qui m’ont donné la vie & la premiè- 
re éducation. 

ACTE PREMIER. 
SCENE QUATRIEME. 
Amp'elisque, Palestre. 

AMPELISQÜE: 

Quand je réfléchis fur l’horreur de ma 
’Deftinée, qu’y-a-t-il de meilleur, déplus 
convenable pour moi que de m’ouvrir une 
de ces portes qui font en fi grand nombre 
pour fortîr de la vie; & que de me donner 
la mort? peut on trainerdes jours plus mal- 
heureux? j’ai l’ame remplie de foins &d’in- 
quietudes qui me rongent & qui me déchi- 
rent le cœur Je ne veux donc plus pen- 
fer, déformais, à conferver mes jours; je 
chercherai plûtôt , l’occafioii d’en rompre 
le fil , & de les terminer. La feule cfpe- 
rance me foâtenoit ; & je l’ai tout à fait per- 
due. 

J’ai déjà couru de tous cotez : il n’y a 
point d’endroit fi reculé, ni (i caché', où je 
n’aïe conduit mes pas, & que je n’aVe vifité 

foigneu- 

' Cur* exunimalet : des in- t males , ijua exanimant , qui 
quietudts mmllts. Exani- 1 font mtursr. 

‘ Nequt 
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foîgneufement. Je vais par tout pour voir 
li je ne découvrirai point ma Compagne de 
fervice & d’efclavage: j’en fais une perqui- 
fition la plus exade qu’il m’eft polTible : j’a- 
pelle, je regarde, j’ecoute: point de nou- 
velle: je m’afflige, je me defole, je me fa- 
tigue; enfin, je me tue; & puis c’eft tout; 
ma Compagne de fervitude, & de malheur 
ne paroit point. Où irai-je, à prefcnt? de 
quel côté tournerai -je, pour trouver mon 
Amie ? Le pis de mon affaire, c’eft qu’il 
n’y a ici perfonne pour m’inftruire, pour me 
répondre , pour me foulager dans mon an~ 
go!£e & dans mon embaras. 

Je ne croi pas qu’il y ait fur la Terre ; & 
fi pourtant elle eft bien grande-, non, je ne 
croi pas qu’il y ait fur la Terre un Pais 
plus defert que celui-ci Avec tout ce- 
la , je continuerai; loin de me rebuter, je 
me roidirai contre les obftacles , & je ne 
me defifterai de ma recherche, qu’après'a- 
voir trouvé ma Compagne ; fupofé nean- 
moins que elle vive encore ; & lî elle eft 
morte , je veux auffi mourir en la cher- 
chant. 

PALESTRE: 
Affurénient ! quelcun parle près d’ici : 

qui 


* Ne^ue magts fêla Terra 
funt , ejitam hac Iota at^ue 
ha ngionet : (y la Terre , 
de fa nature, n'efi peu plue 
deferte , tjite eet endreit-ci. 
Cela peut s’expliquer , dit la 
Pille illuftrc. Mais je trou- 
ve fou vraifemblabie k coi- 


reilion de Meurfius qui li- 
foic , ne^ue magif fêla terra 
futit. Sola terra comme dans 
Luctecc. Ennius a die de 
même fêla terrarum , fila 
regni : Sc Atnobe fila 
rie. 
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qui feroit-ce ? cette voix-là me met toute 
èn émotion; le cœur m’en palpite; & j’en, 
ai comme une fueur froide par tout le 
corps. 

A M P E L I S Q U E: 

Je fuis tranfie de peur ! J’entens proche 
de moi, le mouvement d’une langue ; mais 
je ne diftîngue point ni les paroles , ni la 
voix : qui feroit-ce , bons Dieux ? 

PALESTRE: 

Divine & Sainte Efperance ! daigne, je 
t’en fupplie, jetter, fur moi, un regard de 
compaflîon; & viens à mon fecours. 

AMPELISQUE: 

En vérité, c’eft une femme : furement, 
la voix qui m’a frapé les oreilles, efl: fe- 
melle. Qui que vous foïez , femme, fille, 
ou eunuque , voulez vous bien tirer une 
malheureufe de la fraïeur que vous lui cau- 
fèz. 

P A L E S T R E : 
Certainement la voix qui m’k palff par 
les oreilles , n’eft point d’un homme. Ne 
feroit-ce point toi, je t’en conjure, ma che- 
re Ampelifque? 

A M P E L I S Q U E: 

Seroit - ce bien toi , mon aimable Pale- 
ftre.^ 

PALESTRE: 

Elle n’a pas pu m’entendre diftinélement. 
Qu’eft ce qui m’empêche de l’apeller par 
fon nom , mais lî haut , que l’air n’empor- 
ta point mes paroles. Ampelifque, Ampe- 
lifque ! 


AM- 
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•AMPELISQUE: 

Oh, oh! qui in’apclle ainh par mon nom 

PALESTRE: 

C’eft Paleftre. 

AMPELISQUE: 

Hé, Grans Dieux! ma cher e Enfant ! elî 
n poffible? Dis moi donc vite, où es tu*? 

PALESTRE: 

Où je fàiis? Par Pollux ! je fuis abîmée 
dans le malheur. 

AMPELISQUE: 

Je fuis, en cela, ton alTociée; & tu peux 
compter que ma part n^ett pas moins forte 
que la tienne. Mais j’ai une envie paflîon- 
née de te voir. 

PALESTRE- 
Croi que je ne t’en cède nullement là 
delîùs. 

AMPELISQUE: 
Prenons garde à l’endroit d’où nos voix 
partent ; & fuivons les , réciproquement, 
pour nous rencontrer & nous joindre. Où 
es tu? 

PALESTRE: 

Me voici. Aproche toi; & viens au de- 
vant de moi. 

AMPELISQUE: 

C’eft ce que je fais de toute mon atten- 
tion. 

/ 

* Die , «W et ? dit moi , 
tù et tu f Elles font fepa- 
rées par tle grans rochers qui 
les enipechent de fe voit. 

C’ell la Conjeflure de nôtre 
Mufe. Mais comment ces 


PA- 

grans rochers ne les empê- 
choient elles point de s’en- 
tt’entendcc ? C’eft aparem. 
ment qu’ils n'étoient que de 
cane, en décoration. 
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PALESTRE: 

Donne moi la main. 

AMPELISQUE: 

Tiens, machere! prens-là. 

P A L E S T R E: 

Hé ! dis moi , ma bonne, dis moi, je 
t’en conjure, es tu encore de la nombreu- 
fe Compagnie des Vivans? 

AMPELISQUE: 

Oui, je vis, ma belle Enfant; & je puis 
te jurer une chofe : c’eft uniquement à cau- 
fe de toi que je veux recommencer à aimer. 
- la vie: je ferois fâchée de mourir, puifqu’il 
m’eft permis de te revoir, & de te;toucher ! 
quelle joïe ! ne rêvais -je point? à peine 
puis-je me perfuader que j’ai le bonheur de 
te tenir : embrafTe moi, je t’en prie, ma dou- 
ce Efj>erance ; que ta chere prefencè me 
confole & me remet agréablement de toutes 
mes peines & de tous mes chagrins ! 

P A L E S T R E, 

Tu me préviens , ma chere, tu me ferme 
la bouche, en me difant tout ce que jevou- 
drois te dire. Mais il eft à propos que nous 
nous tirions d’ici. 

AMPELISQUE: 

Cela eft bien -tôt dit : mais l’execution 
n’en eft pas facile: dis moi, je te prie, vers- 
. laquelle des quatre parties du Monde tour- 
nerons nous ? Car nous n’avons ni conoiE- 
fan ce , ni aparence ; enfin, nous' n’avons 
aucun fondement pour prendre plûtôt d’un 
côté que de l’autre. 


Px\. 
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PALESTRE: 

Suivons le Rivage de ce côté ci : j’ai un 
ifentiment que c’eft nôtre meilleur parti. 

AMPELISQUE: 
VTarchons donc; j’y confens volontiers; 
le ferai tout ce que tu voudras. 

PALESTRE: 

Mais comment pourrons nous avancer 
ec nos habits que nous pouvons, à peine, 
rter, tant ils font mouillez? 

AMPELISQUE: 

Il faut bien s’accommoder à la neceflîté : 
uvons nous faire autrement? Mais qu’eft 
que cela, je te prie? 

PALESTRE: 

Quoi? 

AMPELISQUE: 
Regarde , je t’en conjure : je croi que 
eft un Temple: le vois tu? 

PALESTRE; 

Où eft il ? 

AMPELISQUE: 

A main droite. 

PALESTRE: 
Effedîvement, il me femble ' queje voî 
1 endroit préparé pour le culte & pour le 
:rvice de quelque Divinité. 

AM P E L I S Q U E: , , 

Si c’eft un Temple, comme je n’en dou- 
te 


' Vîdt» deeoruf» dis la. 
m videritr : je voi 
’ice d'un lieu arné peur le 
tlte Divin. Douza li- 
>ic: 


, Videa décorum Dis locum 
tuerier : il me femble que jt 
vois UH lieu que lu MAjeflt 
des Dieux rend venerable. 

• — Kune 
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te point , nous pouvons conclure , hardi- 
ment , qu’il y a ici autour, des maifons 
habitées ; car, outre l’attrait de la Dévo- 
tion , le lieu cft trop agréable , pour être 
tout à fait defert. hdaintenant : quelle que 
•puiiïè être cette Divinité ', je l’adore d’a- 
vance, la fupliant de nous délivrer du mal- 
heur où nous fommes tombées ; & implo- 
rant humblement fon fecours dans nôtre 
déplorable lituation. 

ACTE 


* -- — N une ijutfquis efl 
DeUf t venerof : cela étant , 
cjutUe G^ut foit cette Divtni^ 
té , je C adore. ' Quand il ar- 
rivoic quelque bonheur ex- 
traordinaire ôc imprévu aux 
Anciens^ ils C attribuoient À 
une Divinité tneonué ; ÔC 
quoi qu’ils ignoralïènt fon 
nom , iis ne laiflbient pas 
de la remercier , à tout ha* 
7.ard.‘ Virgile ; fequimur te 
SanSfe Deorum éjuifjuis es : 
nom te fuivons ^ Sainte Di^ 
vinUé-t qui que tu foü. 


^is qui s efl: ce pafîàge 
a plus de force: ii on lit 
quis quis es *T)ew : ôc en- 
fuite eximas Sc adjuges y tu 
veuille bien nous fecourir 
nous délivrer. Lots que les 
Anciens ne favoient pas le 
nom du Dieu auquel ils cîe^ 
mandoienc quelque chofe, 
ils ne manquoient jamais 
d’ajouter quis quis es , qui 
que vous foï'e'(^y depeur de le 
tromper , & de fâcher le 
. Dieu en prenant un autre 
I pour lui. 



9 


t 
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ACTE PREMIER. 

•' SCENE CINQUIEME. 

T O E F. M O c R A T I E , Pretrcfïè 
de Venus. P a l e s t*r e, ' 

i\.MPELISQUE. 

PTOLEMOCRATIE: 

C^ui font les bonnes Ames , les devotes ^ 
erlonnes qui viennent invoquer la Reine 
na Maitrefle ‘ ? Car je fuis fortic du Tem- 
ile à la voix de Gens qui ont fait leur prie- 
e. Certainement : ils ou elles s’adreifent 
1 une Divinité dont l’abord eft facile, qui 
lc laiffe fléchir aifement ; ^ qui a le cœur 
admirablement bien faifant. 

PALESTRE; 

Nous vous fouhairons le bon jour , Mere 
très venerable. 

. PTO- 

• ^ifunl ^ui a Patnaa mille «emples ejui font vote ♦ 

frteei mta expetejfunt ! que c’etoit le mot ordinal* 

Siui^fint ceux ou ceUes^^ui te. Plaute a dit de même 

viennent implorer le puijfant dans l'Amphi^ion, AJl. V. 

fecourt de U Deeffe ma Pa- Sc. 1. 

tre«e j’Lacotte£lionde Lam- Vt lovis fupremi muUit 

bin eftfott heureufe &fort ho/Uis pâcem expetam: pour * 

certaine: ce Cotnmeniateiit tâcher d’apaifer le grand ru- 

lit paces au lieu de precei. piter par plufieun yi6iimet. 

Car pex eft un terme de Re- Nam vox precantum : car la 

liÿon , qui fignifie U paix , voix de Gens en priere : la 

la faveur, le fecouts. Il y Vieille n’avoit entendu 

a dans Virgile , dans Tire qu'Ampelifque ; mais celle- ' 

Live , & dans Salufte mil- ci avoir parlé en pluriel, 

le , hiperMifkemnt parlant , 

Lt Rudenu C ' Nempt 
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PTOLEMOCR ATIE; 

Bon jour, les jeunes & belles ül les! mais, 
s’il vous plaît, d’où puis-je conjecturer que 
vous venez fi trilles, fi abbatues; & vos ha-, 
bits , comme fi on les avoît trempé dans 
î’eau ? 

PALESTRE; 

Nous fommes tout arrivantes d’un en- 
droit qui n’eft pas éloigné d’ici : mais Je 
lieu d’où on nous a tranfporté dans cette 
contrée ell fort loin de nous. 

PTOLEMOCRATIE: 

C’cll à dire , qu’on vous a 'fait faire un 
long voïage , fur un gros cheval de bois * , 
à travers les Campagnes azurées. 

PALESTRE; 

Jullcment. ’ 

PTOLEMOCRATIE; 

Il valoir donc mieux, pour vôtre profit, 
venir ici, habillées de blanc, en l’honneur 
de la challeté de Venus; & amenant des Vi- 

dtimes. 


* Ntmpe ttjui Ugnt 0 per 
vias cttrultat 

, EJlh veCl*: c eft à dire qu an 
■vous 4 tranfporté fur un che- 
val de hois , paf des chemins 
bleus. Ce veis-lâ elt d’un 
Caradere Grec ; je ne doute 
point, c’eli toùjours laDe- 
moifeUe qui parle: & je ne 
doute point que celui qui 
avoit fait cette Pièce Gte 
que ne l’eût emprunté de 
* quelque Tragique. Home- 
PC a apellé de même les 
’VailIcaiu , ICs chevaijc de 


la Mer. Des Vaijfeaux , dit 
il , ^ui fervent de chevaux 
aux hommes pour courte fur 
la Mer. EUhile & Eurlpi. 
de , par la même raif>n » 
les nomme des Chariots ma- 
rins. yn ancien Pocte La- 
tin a dit; 

Dum copia tanta Dura., 
teorum ejuitum volitant per 
Tetjfos aepuer : pendant quu- 
ne fi grande ejuantité de Ca- 
valiers de bois volent fur la 
Mer. Mais cela n’a point 
de gtace en nôtre Langue. 

* ‘ 
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Acte T. Scene V. 

imes. Car ce n’eft pas la coutume d’apro* 
ler de ce facré Temple, dans un tel equi- 
age, & avec d,e femblables provilious. 

P A L E S T R,E: 

Comment vouleï vous , Madame que 
DUS amenions des Viâimes, nous que la 
lcr a jctté fur le fable ; & qui fommes 
îux rechapées d’un trille naufrage? A pre- 
!iit , nous vous embraflbns les genous f 
ant dans un Pàïs qui no^as eft inconu ' ; & 
ms lequel nous nous trouvons fans reflbur- 
i & fans efperance. Nous vous fuplions, 
retrefle charitable , de vouloir bien nous 
;tirer dans vôtre fainte & rcligieufe mai- 
)n ; de vouloir bien, même, nous y gar- 
er quelque tems. Ah, Madame! daigner 
‘ Oir pitié de deUx pauvres miferablcs , qui 
Dnt fans retraite , n’aïant ni feu , ni lieu^ 
i d’autre couverture que le Ciel ; ne pou- 
ant prévoir ce que elles deviendront ; & 
nfin, ne poflêSant autre chofe, que ce que 
ous leur voïez fur le Corps. 

PTO LEM OCR ATIE: 
Levcz^'ous; & donnez moi, toutes deux, 
t main. D’un côté , le Deftin , vous a 
ien conduit; car je puis dire, fans me fla- 
rr, qu’il n’y a pas de femme, qui s’atten- 
rilïe plus que moi fur le fort ^es Infortu- 
ez. Mais d’un autre côté, y ous êtes allez 
• C 2 mal 


• Sn Iccis nefiiu nef- 
t fpe fumnt : <]ui ftmmes 
des iieux ineenus ; & fans 
eusse efperance. Aulugelle 
porte ce yeis-là dans le 


Livre 5- Ch. ii. pour faire 
voir que ntfeius Ce dit auiTi 
pallîvenient pour relui <jui 
nefeituT , qut ipneratur , peur 
N» ifictstu, 

* 
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mal échues , mes pauvres enfans : car les 
eaux font bafïès ici; &la fortune, des plus 
bornées : j’ai, même, bien de la peine à vi- 
vre. La raifoa de cela, c’e-ft que ma Di- 
gnité Sacerdotale ne me raporte quedeî’hoii- 
neur: il-n’y.a ni fond, ni cafuel dans mon 
Bénéfice; & quoique je ne fois rien moins 
^ue riche, je ne lailfe pas de fervir Veuus.à 
mes <lepcns. 

' A M P E» L I 5 Q U E ; 
Comment , je vous prie, ma-Mere? ce 
Temple eft il confacré à Venus ? 

PTOLEMOCR ATIE: 

Oui, mon Enfant; & c’eft moi, moi in- 
digne , qui ai l’honneur d’en être la Pre- 
treffe. Mais, quoiqu’il en foit , je vous 
recevrai humainement , autant que mon pe- 
tit pouvoir pourra s’étendre. Venez avec 
moi. 

P A L E S T E : 

Oh , nôtre bonne Mere ! puifque vous 
êtes fi bonne & fi honnête, nous vous aban- 
donnons le foin & la defenfe dé nôtre hon- 
neur: vous le prenez fous vôtre proteébiôn. 
PTOLEMOCRATIE: 

'Il faut que cela foitdc mêmé; mon dé-v 
voir m’y oblige. Allons, mes filles,. ve- 
nez prendre un peu de repos; vous en avez 
grand befoin.* 



ACTE 
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ACTE SECOND. 

SCENE P RE. MIE RE. 

L e s P e c |[ e u r s. 

Va PECHEUR: 


-<es Gens qui font nez, ou qui font torrt- 
dans la mifere ^ mènent une vie mal- ■ 
reufe en tout : ce que je dîs-là convient 
icipalemcnt à ceux qui- ne gagnent rien; 
jui, n’aïant aucune occupation lucrati- 
£bnt dans l’impoflible de rien gagner : 
lut bien que ces pauvres-là fe contentent 
ce qu’il y a dans leur chaumière ; ou plû- 
, ils font réduits à vivre du fruit de la. 
ndicitc. 

/^ous corioillèz , à peu près par nos ha- 
quelles font nos richelTes, &jufqu’où 
re tbftunc peut s’étendre: cc^ hameçons 
; ces rofeaux fournilTent à nôtre nouri- 

C 3. turc 


ffîce h Ami y at^ue hd 
Unes funt nobis ejuAftu 
ultu: ces hamefons 
çfeaux font tout» notre 
: nous ne vivons que 

tut moïen» D’autres U« 
hii Scheeni : ce moc- 
,nifîe des cor tks de jonc 
les Pécheurs fùilbient 
nadès. Mais il n’eft 
eccdâiic de rien chan- 
d. Plaure a^oiiu les 
çons avec les roseaux : 


comme Theocrjte dans IT- 
dille des Pécheurs: Arunds^ 
nos atque hami. Ce vers mê- 
me de Plaute eft traduit tout 
entier d’un vers du meme 
Idille ou Theocrire, après 
avoir nominé tous les in. 
flrumens des Pécheurs , Icuis^ 
habits éc leur lit, ajoure; 
c'étoit Ia toute l'occupation’ 
çÈf toute la riihtjfe de ces 
Pêcheurs, * 

Au fujet'du terme Schet^ ^ 
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tare & à nôtre entretien Nous fbrtons- 
de la Ville; & nous venons ici vers la Mer; 
^’cft pour aller à nôtre fourage. Cet * exer- 
cice- 


mi f Je do£ic Deifînaire nous 
«iprend qû’on 'apèlioit 
Courtifâtines Sc^opfitcuU; ôc 
cela parce que elles fe cei- * 
gnoient ordinairement avec 
iiii jonc , pour apeller les 
marchans , en faifanc voir 
que leur ceinture tenoit â 
peu de chofe : & de la eR 
venu le mot dlJJUatus , difi 
filu, ^ 

* Ex Vrbe ad Mare hue 
prodimut pabulatum : noits 
vanons ici de U ViUe à ta 
provijten* Lambin écrit qu’il 
a trouve dans fes MSS ^9- 
tidie ex Vrbe ad Mare &c» 
tous les'jotsTf de la Vide nous 

Pabulatum ; pabutari c(l 
proprement un nK)cde Guer- 
re ; il /îgnifîe aller au fou- 
rage : Plaute l’cmploïe pour 
la Pcchc; ôc notre Dame 
prononce' que tar 'Métaphore 
efi fort jHfie» Ou cR donc 
cette grande juReflè? il y a 
bien de la dilfcrence entee. 
£iucher& pecher; d’ailleurs 
la pêche fefait pour les hom- 
mes 5 6c le fourage , pour 
les chevaux. 

* Pro exercitu Cjmnaflicê 
Ù* Paladrico , hoc habemtu : 
nous nous exerfons à cela , 
€omme au Gimnafe ôc à La 
Palefire^ Exsreittu eR ici 


pour exercitath , exercice» 
Ces Pêcheurs font alluRon 
à l’état ou ils fe meitoîenc 
pour pêcher , c’eR à dire 
nus, comme les Gimnafite$ 
ÔC les Palejirites* 

Si le Gimnafe ôC la Pa- 
leRre vous font • înconus , 

, voici de quoi les éclaircir. 
Les leux Gimniques étoienc 
fort en ufage dans l’ancien- 
ne Grece, Entre les Com- 
bars qui fe. dohnoient dans 
CCS leax li , il y avoit pre- 
mièrement la Courfe, qui a 
été le plus ancien ôcîeptin- 
cipal de tous les exercices, ■ 
Secondement, le Saut: en 
troilîcme lieu ; le Difqiie , - 
ou le palet: ce palet étoît 
de pierre, de fer^ ou d'ai- 
rain j taillé en rond, d’une, 
aflfez grande pefahteur j ôc 
ceux qui le jctcoîeut ou plus 
haut ou plus loin , ténipor- 
loient le prix. 

La quatrième forte de jeu 
étoic la Lutte ? quand les 
deux Combatans, le corps 
tout nu ôc tout dégoûtant 
d’huile , fe prenoient l’un 
râucre , chacun s’€(K>rcanc • 
de coucher par terre fon Ad- 
verfaite. Le cinquième croit 
l’Efcrime i coups de poingç 
qu’ils cojfvroieiu de grofl’es 
Uuleres de cuit, garnies' de 

plomb 
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Acte II. Scene I. ' yf 

:-Ià nous tient liçu de Gimnafe & de Pa-' 
'•e: c’efl nôtrq, Couvfe, c’eit nôtre Lut- 
ciifin , c’cli à quoi nous emploïons no- 

C 4, tre 
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ib ou de fer , ce qu*on 
oie des Celles» Lucien 
; parle de ces^ leux dans 
ûaioguc des Exercices du 
s oïl il fait pâder ainü 
chards â Solon: 

I qui en veulent ces Jeu-^ 
gens de fc mettre fi fort 
rolcre, de fe donner le. 
.en jambe, &:defcrou- 
dans la boue comme des 
icéaux, tâchant à le fuf 
jcr ôc â s’cmpcchcc la 
iration ? Ils s’huiloienc 
fe rafi>icnt paifiblcmenc 
t Tautre , U n’y a qu’un 
ment: puis, tout d'un 
ip , baifidiu la tc^ic , ils 
lürtt entre chovpez com- 
des bviiers: l’un élevant 
Tait Ion Compagnon i le 
Vc tomber a terre par une 
oufle violente ; de fe jec- 
c fur lui l’eftîpéche de fe 
ever, Ini prcfiânfia.gorge 
rc le coude ; rccreignant 
ic les jambes j de forte 
e i’ai peur qu’il ne Le- 
jfie, quoi que l’autre lui 
pe fur l’epaule peut le prier 
le lâcher , comme fc rc- 
noifianc vaincu, il me 
nble qu’ils ne devroient 
int s’emluîre âinfidebouc 
lès s’ette huilez : & ils me 
nt rire quand je les voi 
quiver lw‘ maica^ de kuifr 


Compagnons comme des an- 
guilles qu’on prefiè. En^ 
voiia qui font lamcmecho- 
fe â découvert ; excepte qu’ils 
fc roulent dans le fable com- 
me des poules, avant d'en' 
venir au combat, afin que 
leur* Adverfaire ait plus dé^ 
prife, de que la main ne 
coule pas fur l'huile ni fur 
la fueur. 

Ces autres couverts auffi 
de pouflîcte s’enttelafient à 
coups de piez iJci^e poings, 
fans cfiaïer de fe rcnveiùr 
comme les premiers : l’un 
^ crache fes dents avec le fa- 
blo ôc k fang t^’un coup qu’il 
a reçu dans la mâchoire, 
fans que.ccc homnie, vetu 
de pourpre, qui prefide â 
' ces exercices fe mette en pei- 
ne de les feparer. Ceux-'xi 
font voler la poufikre eh 
iàiuant en Lair commeceux 
qui dilputenc le prix â la 
Courfe. ^ 

Solon : c’efl ici le lieu des 
Exercices ôc le Temple d’A- 
pollon la^Licicii , dont la 
Statue paroît fur cette Co- 
lonne en la pofiure d’un 
homme las , qui fc repolc 
furie coude,, aïant la tête 
apuïée fur fa maki droite ç:' 
ôc de l’autre , tenant fon 
, ' Arc. Ceux que lu vojs dans 

1 ». 
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tre adreffe & nôtre force. Nous tendons 
des pièges aux heriïfons 4p Mer , au Co- 
quillage * qui s’attache aux rochers , aux 

huîtres , 


la-bouë ou dans lapoufticre 
i;ombatent â la Lutte ; ks 
autres fe ftapent â coups de 
piez fie de poings au Pan. 
ccace. Il y a encore d'au- 
tres Exercices comme le Saur, 
le Palet , fie le Pugilat ; fie 
par tout le Vainqueur ed 
Couronné. 

Ces leux fe donnoient en 
Grèce quatre fois l’annse. 
Savoir; iOümpie en la Pro- 
vince d’Elide ; ils furent à 
caufe de <ÿla, nommez les 
Içux Oiimpiques , fie on les 
celebcoit eu l'honneur de lu- 
pitet Olimpien; en l’Idhine 
de Coiimhe ^ apellcz lîlh- 
miens , à Kcpiune ; en la 
forêt de Ncmée, Nemtens, 
à Hercule: fie les Pithiciis, 
à Apollon , pour avoir tue 
Je Serpent* pithon. Ceux 
qui avaient l'Intendance de 
ces I^ux s’apelloienc Gimim- 
Jlcs, 

VaXtfiTe ; c’etoit parmi les 
drccs un Edifice PubKc pour 
toute forte d'Exercices , tant 
de l'Eiprit que du Corps,- 
il étoit compofé d'un Col- 
lege fie d'une Academie , dans 
la fignification que ces noms _ 
ont en François. Nean- 
moins la .plus parc des Au- 
teurs ne prennent la Pale'/lre 
que comme une Academie 


pour les Exercices du Corpi 
fuivant l'Etimologk du.nonj 
qu'on fait venir de Pa/rti qui 
en Grec fignific l» Lutte , 
un des plus fameux Exerci- 
ces chez les Anciens. 11 y 
avoir des Combats fie des 
piix de Lutte aux leux O- 
limpiqucs. Les Crocs • en 
jambe foin des tous de Luc- 
ie. 

Philüftrate fît un tableau 
de la Palcflic: il la repte- 
fentoit fous la figure d'une 
jeune Niniplie forte fie vi- 
goureufe, qu’iT fai foie fille 
de 'ïi’Iercure , ôc Invennice 
de cette efpcce d’Exerdcc en 
Arcadie. 

‘ LepaU/ti t'c'til , fiiiv.int 
le Dclrînaire , un gcnie d hui- 
tre dont la Coquille cil au 
dehors rude fie raboteiifc j 
mais au dedasis , unie , po- 
lie , fie luifainc. Mademoî- 
feile le_Fcvre ne s'exprime ♦ 
pas tour à fait de même. 
LtpadM , dit elle efl une cf- 
pèce de petit coquillage qui ■ 
s'attache fur les rochers. le 
croi que ?cft comme des li- 
maçons de Mer. 

Balann ; bilantu cll une 
efpèce de poilibu ainfi'noni- 
mé parce qu'il rclllmble d 
ungland dechênequi ell pro- 
prement apellc baUntu. La 
Savante 
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itres, 2i\xj. conques ^ aux orties marines, à 
s petits poilionSy qui, par un inllinél: ad- 
irable de la Nature, conduifent laBalei- 
, pour l’empêcher de heurter contre les 
3chers , ou contre les Vaiffeaux; auxP/«- 
l'cs^ Striâtes ^ &c. 

Après ccU: nous, faifons la guerre aux 
illons qui^ font la fottife de fe lailfcr pren- 
e au crochet , ou à ceux qui fe pollcnt 
r les pierres pour en tirer le fuc Aind 


ante avoué? que- ce poîf- 
lui eft inconu-: qui dune 
onoitroit ? ^ 

'la^u/ÎM , (triaXan ; cela 
marqué dans l’Otiginal 
ime deux fortes de poïf 
Mais ce n'en efl qu’un 
.t le nom eft compote 
deux mots Grecs qui fi- 
iîent/atd, Urge ^ Si flria- 
:ai‘c. Ce* poiflôn - là e(l 
IC l’an & l’autre. C’elt 
rquoi aftriftote l’apelle 
l-uum , marqué de raies : 
Pline : ftriatAm costchami 
CKjuiUage cannelé. 
Quelques uns croient que- 
ysfiof eft la pourpre , 
l i dire , une forte de 
ffjn .à Coquille, dont on 
lit une liqueur propre à 
idre les eioftês en cou- 
de pourpre. 

‘ Ptjl id pifeatum hama- 
m & faxatilem aigieii- 
r •• enfuite nom faif,ns la, 
ne aux poijfeni qui fe 
intat 4 l'hamepon , à 

U 


C s 

ceux qui s'attachent auxpser.- 
Tes, Ce font deux diftéi en- 
tes Pèches ; la Pèche à I» 
Ligne; 6c la Pèche dans les 
Rücbeis. PoiK la detniere, 
il faut être nu 6c plonger 
pour aller prendre à la main, 
les poiflbns qui fe letiient 
dans le creux dei Rochers. 
C'ell pourquoi Plaute ajoute 
dans le vers fuivant ; 

iS<*lJs lauti que puti; hstn 
falt^ & bien meuilli^ C’c/£ 
un jeu fur l'equivoque de ces-, 
taots, qui fignilîent , après 
aveir mangé des viandes bien 
ajfaifonnées , & fait grand.' 
chere &cc. ou , bien lave^ ér 
bien nettost^ avec de l'eara 
falée. Il faut les prendre 
ici dans le dernier fens. Sal-' 
ft. , à caufe de Peau de U 
Mer qui eil falée. Pures 
parce que l’eau de la Mer 
emporte les ordures. C’cit 
ce qu’on ne fauroit exptimtt 
en nôtre langue. 


' ùemum 
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la Mer eft nôtre pourvoïeufe , & nôtre Nou- 
' rice: fi la pêche ne reüflit point; 11 nous ne 
faifons aucune Capture , étant bien lavez , 

* & bien purifiez par l’eau làlée, nous retour- 
- nons fecrettement ' dans nôtre hutte & 
nous nous couchons, le ventre vuide, lans- 
craindre l’indigeftion. 

Aujourd’hui, par exemple, commeTEiti- 
pire de Neptune cfl: en defordrc ,• & dans 
une furieufe agitation, nous ne, devons pas 
efpercr de rien prendre; & à moins que nous 
n’attrapions quelque coquillage, nous cou- 
rons rifquc de remettre le foupé à un autre . 
jour, & de nous étendre fur nôtre paillalle. 
A prefent ; adorons la bonne Venus ; & 
prions la bien de nous alîifter aujourd’hui. 

ACTE 


P 



^ D^mum redtmuê cUnext^ 
lum : ncué rtvtmns fiurde^ 

Tntnt che^ noué* Il ne fauc 
rien changer. Clancuhim , 
ç’cft à 3irc, fans ofer nous 
mônerer j tout homeujt : 
♦comme au contraire, ceux 
qui ont fait unel)onncpcche 
reviennent gais, Ôc fe font 
voir avec plaifir à toutxie 
Monde , faîfant parade de ce 
qu’ils ont pris. 

Dormimué incconâti : nc$é4 
éklUns nom iottchtr Uns avoir 

' ‘ \ 


feulé* II fuit , dit nôtre 
Mufe, rapotier ici un beau 
partage de Theocrite du me- 
me Idilc que j'ai cité. Va 
berger expIiquanL un fonge 
que fon Camarade avoit fait, 
éc dans tequel ils’imagînoic 
avoir péché un poilFon d’or , 
Jui dit refpcranct de ce fings 
ne doit ahutïr un veri*^ 
table poijfcn , Ji tu ne veuse 
mourir de faira avec ton beau 

! fo»£‘- ^ 
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ACTE SECOND. 

SCENE SECONDE. 

'raCH A LI O >ï,LbS PECrlEURSr- 

TRACHALIÜN: 

J’aî pris garde foigneufement à ne point 
afler mon Maître; & fi je le manque, ce 
’cft, afïliremcnt, point ma faute. Quand 
cd fort! tantôt du logis, il a dît qu’il al- 
)jt au Port; & il m’a ordonné de venir le 
ouver an Temple de Venus. Mais, bon f' .* 
: rencontre, ici,, fort à propos , de bonnes 
cens, à qui je puis m’informer. II faut que 
; les aborde Bon jour. Voleurs & 
supleurs de la Mer, Ravifleurs de coquil- 
iges , porteurs de hameçons; Genres d’hom- 
ics qui enragent de faim! que faites vous^ 
les Amis.î’ .Comment perilTcz vousaujour- 
’hui 

C 6 U M 

* S»lvett furet muriti- dé Pêche dont il eft pailé 
1: ktn jour veleurt de mer. ' d.<ns la Scène prccedeuic. 
uelqucs Interprètes ont lû- Furet maritimi répond i ce 
uret maritimi. Suivant que nôtre Comique apclle, 
tte leçon -là. Plaure au- pifeatut faxntilet- Cantbitte, 
lit apellé les Pêcheurs det à Pêche du CoqU'llage ; 

’.it de mer . parce qu’ils ffamietti à la Pèche de la 
ongem d.ins l’eau , ôcqulls Ligne. Varron api lie de 
fourrent dans les trous même les Pêcheurs , hamit~ 

?s Rochers. Ce change- tas t- Cahrrtei Cacjutrum at~ 
lent nXl pourtant pas ne- ^ue hamietarum aHtupum/juee 
■d'aire. Il faut remarquer det treupei de Cu’Jînitrs . da 
ue Plaute renferme dans Péiheurt é d'Oifileurt. 

: vers -ci les uois fortes * fi J^itn I lommeut 

perig. ^ 
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6o Le Rudens. . 

Un P E G H E U R: 

Comme il eft jufte que le Pêcheur perilîe 
par la faim , par la foif ; & par une efperan- 
' 1 ce qui, trop fouvcnt, s’exhale en fumée, & 
que le vent emporte. 

T R A G H A L I O N: 

Depuis que vous vous êtes arrêtez, en cet 
cndroit-ci, n’avez vous point vu un certain 
jeune homme ‘ , de bonne mine, haut en 
couleur, d’un air fort & vigoureux, accom- 
pagné de trois hommes, qui ont, chacun, 
une epée: ce Monfieur-là devoit venir ici. 

Un PECHEUR: 

Il n’eft venu ici perfonne qui fe raporte 
avec le.portrait que tu viens de nous faire : 
c’eft de quoi nous femmes très affurez. 
TRACHALION: 

Du moins, n’avez vous point vu un vieux 

qtiidam , , 

ftrljfel^vowi ? Au lieu de di- | une Cafaque qu’on mettoit 
te ^ Ht vatttU ? cemmentvoiu par dedus fes armes : c’eft 
il dit, ut péri- pourquoi elle ell apellée t;«. 
tuf comment perifft^ viut f ftimentummiliiartiVha!/ tmi- 
Car il n'eft pas facile que Uiaire. Et par-là on voit que 
des Gens toujours aÆtmez ces trois hommes de l’ieulî- 
fe portent bien. • dippe croient trois hommes 

I — Strenu* fjcie ; fa- de Guerre, trois Soldats, 
cies fe prend ici , pour l'u- Machxriù , mot Grec qui 
parente , peur 1‘ Air, lamine. fîgniHc une petite épée, un 
Strenua fades eft propre- couteau, un poignaid. 
ment un air delibeiç. Recalvnm : qui eft chau- 

£lui très duceret Chlamy- ve par le devant de la tête, 
dates : qui conduifeit trois fi- Silonem : fimtu , fitus -, fi-. • 
^ures de Gendarmes. Ce font mo , filo , tamue , qui a un- 
ies trois hommes que Pieu- nez de linge. Nonius s’eft 

fidippe avoir pris avec lui. fort trompé lors qu'il a cru 

C'blamydatos cum macharis. que fiio. lignihoit qui a dt 
Chlam/s étoiÇ proprement gratis fouralt. 


Digitized by Google 



Acte II. Scene. II. , 6i 

tJam, chauve, camus, delà grande tail- 
,un gros ventre en promontoire, les four- 
Is tors, le front ferré ; c’eft un fourbe, 
1 Maudît des D ieux & dés Hommes , un 
bêchant , une ame toute pleine d’infamie, 
noirceur & de Scelerateffe. Ce vilain 
aie mène avec lui deux Créatures , qui ne 
lit ni laides., ni désagréables. 

Un PECHEUR: 

Un Mortel qui aies belles qualités &les 
•rtus que tu attribue à celui-là , & dont tu 
i fais une il riche draperie , feroit mieux 
aller fe recommander au Boureau , que 
venir offrir des Viètimes à la Déeffe Ve- 

TRACHALION: 

Vous dites vrai ; n’importe , li vous Ta- 
1 vu , obligez moi de me le dire. 

Un P E C H E U R: 
Sûrement ,#il n’efl venu perionne ki; 
»mpte là deffus. Adieu. 

T R A C H A L I O N: 

Adieu , Mes pauvres 'Gens , adieu ! je 
)us fouhaite bonne pèche. Je m’endou- 
is ; & je voi bien^ue mon foupçon ne fe 
cuvera que trop bien fondé. Mon Maitrc 
i tient.: Vous verrez que ce Mauraud de 
laquereau fe fera banni lui même , & qu’il 
ira pris la fuites il l’eft embarqué , fans 
)ute; & ilemmeneavçc foi les deuxCour- 
annes. Oh je fuis devin , moi ! & T'^re- 
r ne m’eft pas fermé comme aux autres , 
in que vous le fâchiez. 

Ce Machineur de Crimes , cet Ouvrier en 
iquitê, aprièaufli monMaitrexle venir di- 
♦ C 7 ner 



6z . IJ E R ir D ET N s. 

• m ^ • 

ner avec Isi dans le Temple, Quel parti aîs- 
je donc à prendre ?, Je n’en voi point d’au- 
tre ou du moins de plus fenfé , que d’atten- 
dre mon Patron’, jufqu’à ce qu’il arrive ; 
que pourrois je faire de mieux ? En meme 
tems fl je rencontre laPretrefle de la bonne 
Notre Dame Venus , je lui demanderai fi el- 
le n’eft pas mieux informée que moi elle 
ne manquera pas de me répondre le oui ou 
le*non. 

ACTE SECOND. 

♦ 

^ENE TROISIEME. 

. AmPELISQUE , Tk ACHALION, 

AMPELISQUE: 

' Oui ,, Ma Mere , Je coiiUfrcns fort bien : 

* vous me dites de fraper à laPorte de cette 
Métairie , que voilà auprès du Temple; & 
de demander de l’eau. 

TR AG H A L I O N: 

Qui a parlé-là ? 11 mêfemble que la vois 
ne m’eft pasinconuë? 

AMPELISQUE: 

Hé, Bons Dieux ! qui ais-je entendu ? ou, 
plûtôt qui vols-je-là? ♦ 

T R A G H A L I O N: 

N’eft-ce pas Ampelisque , que cettefeha- 
tne qui fort du Temple? 

A M- 

» InuUigo : Ampelisque i I a la Pcctre/fe , quî eft derrière 
ittr la Scène ^ répond j k elle lui a 

doanc . 
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Acte IL S c e ne. TIL 

A M P E L I S Q U E; 

N"e vois^e pas Trachalion L’EfcIave 
& le goujat ‘ de Pleufidippc? Certainement: 
ou j’ai delafarcinatiou dans les y.eux;ou c’ell 
lui même. 

TRACHALION: 

C’eft elle. 

AMPELISQUE: 

'^eO: lui , vous dis-je , Bonjour , Tra- 
chlmon ! 

TRACHALION: 

Bonjour , Ampelisque ! Eh bien ! que 
fais tu ? ' 

AMPELISQUE: 

Sans être mauvaife , je traine une vie des. 
plus malheureufcs. 

T R A- 

donne Coramî'flton d’aller C«Unct , dü trrmt G: ce C»- 
demandet tle l’eau à la Mc- Un <jui fignifie du bois ; ôc 
«litic prochaine où Demo- CUvatorcs , de ia mafTuë 
demeure. qu’ils poctoient otdinaiie» 

* C»l*tor, ou Cat», va!tt menr. 
di Soldat. Feftus : CaUtoret ' Calatef^i c’ètoit un Efcla- 
dietbantuT ftrvi , apotouca- ' ve qui difoit j fon Maître''*. 
lein , quod eji vocare j quia les noms de ceux qui le fa- 

V ftmptr vecari poffUnt ad ne. luoient , ou qui venoient 

aefiitatem fervitutU : On a- le voit : c’ell pourquoi on le 

pelUit CaUtorei da valets , nommc>j|i auHi Nomenclaier. 

du mot Grec Calein , apet- 6c ces deux noms Calator 6c 

1 er , parce ijutn peut lésa- Namenclater Ce itoaveniCQfO- 

pelllr peur tout ce tjsti eft ne- me (Inonimes. , . 

ceffatre dans le fer vite. Ef- . Nomenclatcur ; c’êtoit 

fedivement CaUaes ecoient chea les Romains , celui qui 

Icf valets des Soldats : ils accompagnoit les petfun/us 

portoienti la mai#une maf- qui briguoient les Charges de 

fuë du bois , ou un bâton h République , & qui K. ut 

* gios & pefani 5 ôl*îls «pot- indiquoit les noms des CÎt ' 

toicDC le bois à la Soldâtes- < toïens, afin de rolliciier lents 

que. On les nomma donc fuâàages dans les fileâions* 
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64 Le Rudens. 

TRACHALION: 

Aux Dieux ne plaife ! Donne moi une 
meilleure réponfe. 

A M P Ë L I S Q U E : 

Toutes les perfonnes Pages, «5c de bonne 
'conduite, doivent cultiver & dire la Vérité; 
que jamais le monfonge ne leur faliiTe la^ 
langue ! Mais , dis moi , je te prie , où ell 
Pkulidippe , ton Maitre? 

TRACHALION: ' 
Plaifante demande ! Oh , que tu es une 
--grofle fine ! Comme , fi Mon Maître n’c- 
toit pas là dedans. 

AMPELISQUE: 

Par Pollux ! Non feulement , il n’y eft 
point : mais je puis , même , te jurer que 
qui que ce foit n’dl venu ici, aujourd’hui. 

TRACHALION; 

Mon Maître n’eft pas venu ! 

AMPELISQUE: 

Tu dis la vérité' toute pure. 

TR^^CHALION; 

Ce n’eft pourtant guere ma coutumeç A m- 
pelisque ; il faut . alfurement , que je me 
convcrtilTe fans le favoir. Mais venons à 
quelque chofe de plus important que cette* 
Morale-là : le Diné fera-t-il bient«5t prêt? 

AMPELISQUE; 

Quel diné , je te prie? 

TRACHALION; 

Ne facrifiez vous pas aujourd’hui à Ve- 
nus ? Ne la traitez vous pas c]|jez elle dans 
fon Temple , ne la régal ez vous pas , dis- 
• je , en fainte «Sc divine fumée ?» •« 

AM- 

/ 
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Acte IL Scene III. 

AMPELISQUE: 

Je croi , Ma foi! que tu rêve ; ton bon-' 
fens |ll en voïage. . 

TRAC H' A L I O N: 

Parbleu ! je lai bien ce que je dis, Labrax, 
ton honnête homm'e de Maître, apriéPku- 
fidippe , Mon Patron , de venir, manger ici 
la part de la viande facrée , du de la' chair 
des vîélimes. 

AMPELISQUE: 

Ce que tu d'is n’eft pas fbrt furprehant: 
fi nôtre Tiran a trompé, à la fo'is, les Dieux 
& lesiiommes . il n’a fait que fuivre , en 
cela , la louable coutume des Maque- 

rf**! n Y 

• * T R A G PI A L I O N: 

Quoi ferieufement, ni vous autres, ni vô- 
tre infâme Seigneur , n’oflrez point aujour- 
d’hui un Sacrifice à la Déefle ? quoi , vous 
Défaites point ^ci vos dévotions ^ vôtre bon 
four i 

'AMPELISQUE: 

Tu parle en prophète , & en infpîrér 
- TRACHALIO N:' 

Que fais tu donc ici?- 
' AMPELISQUE: 

La Pretreffe <ie Venus . nous aïant ren- 
rontré Paleftre & moi , toutes traniîes de 
rrainte & de^roid; Portant du danger depe- 
ir , dénuées d’argent & de reffdurces ; en- 
în ne fachaut ni où nous étions , nî où 
TOUS allions, cette Ofliciere &Miniftre de la 
Déeflè , nous vo'iant dans une fituation lî, 
crrible , fi pitpïablc ; fur tout , pour de 

jeu- 


• ♦ 


6 (S Le R u d e n 8 . 


jeûnes filles , en a été touchée , & nous a 
inené dans fon Presbitere. 

.TRACHALION: ^ 

Eft ce que Paleftre , la Maitreffe dé mon 
Patron , eft auffi avec toi chez la Pretrellc ? 

AMPELISQUE: 

Affiirément. 

. T R A C H A L I O Nt 
Ta nouvelle m’ell infiniment agréable ma 
chcre Ampelisque : mais je voudrois bien 
favoir quelle Ibrte de péril vous avez couru. 

A M P E LJ S Q U E: 

Ah , mon Ami: , quand tu l’auras apris ! 
Croirois tu que nôtre VailPcaux s’eft fracaC- 
fé cette nuit. 

TRACHALION: J. 

’ • Comment vôtre Vaifïèau ? quel conte de 
Vieille me fais tu-là '. 

AMPELISQUE: 

Eft ce que tu ignore , je^e prie , com- 
ment le Maquereau avoir entrepris de nous 
-tranfplanter furtivement en Sicile ; & 
comptent il avoît embarqué fes meubles , & 
tout cç qui étoit dans la Maifon ? Oh ! à 
prefent , tout fon butin , bien, ou mal. aquis 
eft aafond de la mer ; je ne croi pas qu’il 
ait pu rien fauver. 

TRACHALION.:. 

Oh, trois fois le très bon, & le très-grand • 

» Neptu- 


£^tid y navis ? (jm ijldtc 
fahuia efl / de <juel vaîjfeau 
me parie tu ? <piet conte me 
£a 'u tu là ? . Trachalion 
roïanc là Ampelif4ue ; Ôc 
f 4 chanc ^[ue école 


dans le Temple , ne favoîc 
que penfef : car il ne pour 
voit pas s’imaginer qu’elles 
fe fülTent embarquées pour 
venir dans un lieu qui n’é- 
toirpas loin du Poïc» 

» NU 


\ 




/ 
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Acte II. Scene III. n 6 y 

;ptnne ! je vous falüe de toutes les tripes . 
mon ventre, fans en excepter le moindre 
•ut. Il n’ell aucun joueur de hasard à qui 
ns ne fijjiez Li barbe : Oh, que Vôtre Ma- 
lé aquatique & mouillée y a fait là un 
ureux- coup de deî ! Vous avez englouti 
ut l’avoir, tout le bien du parjure. Mais 
i eft il prefentement , le maquereau La- 
ax ^ 

‘ A M P E L I S Q U E: ' 

Je ne doute point qu’il n’ait crevé cette 
lit , à force de boire : car Neptune d’exci- 
it & le prclToit avec de furieux verres, 

T R A C A L I P N: 

Certes je n’ai nulle peine à croire qu’on 
X contraint d’avaler , d’ün feul trait , une 
3upe allez grande & alfez pleine pour le 
lire mourir Qu* je t’aime ^ charmante 
Liupelisque. Que tu es engageante f que tes 

paro- 


* Kimis Itfldt jtctfli Bo- 
m : Perjurum ptrdidi^i: 
as jetté lâ Ut dtz^ tr^p 
liment t tuai fait périr ko 
trjure< laeere kalum fe 
c egalement des Pécheurs- 
: des loueurs : lorfque 

;ux-d jettent les dez ; & 
.'ux U , leurs lîlecs. C’ed 
: qui rend 'la penfée fort 
allante. Traclialion dit à 
;cptuiic qu’il a fait un bon 
nup d’abîmer le maque- 
îaii. Toute la beauté de ce 
afljge, roule fur l’equivo- 
[ue du mot perdere , qui fi- 
faite mourir , faire 
;tir ; ii qui fc prend (îm. 


plement pour tvertere, pe- 
rimere comme nous difons 
dans le même fens ; il- m'a 
perdu , il m'a abîmé ; pour 
dire il m’a ruiné , il m’a 
l^gné tout mon argent ; 
&c. 

* Credo herde anancaeda- 
tum ut biberet i je croi ma 
foi , ifu'on lui a donné * 
boite une grande coupe tout 
d’un coup pour le faire mou- 
rir. Plufieurs favans ont cru 
que c'etoit ici une allulton 
à la coupe de ciguë qu’on 
donnoic aux Criminels pour 
les faires mourir. Mais nô-. 
ire , fuT-favatat Annotâuir 
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paroles font joliment penfées ’ ! mais com- 
ment Paleftre& toi avez vous pu echaper? 
c’eA ce que je ne conçoisvpoint. 

AMPELl-SQUE: 

Je m’en vais bien te le faire comprendre 
aifèment. Ma Compagne & moi, nous é- 
tions horriblement eftraïécs , comme tu 
peux croire : cependant , la peur ne nous a- 
veugla pas alTez , pour nous empêcher de 
penfer à nôtre falut .* nous eûmes donc le 


ce va les foudroïer. Plante , 
dit elle cil Hile d’Atrêt defi- 
nitif, ne fait point iei allii- 
fion à la ciguë qu’on faifoit 
boire aux Ciiminels en quel- 
ques endroits de la Grèce , 
ce qui fut le fupplice de 
l’innocent de incomparable 
Socrate ; ni à la boillon fa- 
tale du Fleuve Lethé, qu'au- 
cun homme ne pouvoit fe 
difpenfer de boite avant de 
revenir au Monde. -Mais 
nôtre Comique a egard au- 
ne coutume ufitéc dans les 
feflins , où , fur la fin , on 
faifoit venir des coupes bcau- 
« coup plus grandes que les 
premières , de lesquelles é- 
tanr remplies de vin , U fa- 
/ loir les boire fans en laiflèr 
perdre une goûte. On nom- 
moit cette coupe là ananegum 
foculum , la ctupe de necef. 
JSti , c’eft à dire, la coupe 
la plus violente de la plus 
teitible. Ampelisque dit donc 
' avec beaucoup d'efprit que 


CQU- 

Neptune avoir invité le M»- 
quercaH à faire la débauché la 
nuit dernierc ; de qu’eufin 
il lui avotc fait boite ladcc* 
niere coupe dont il ëroit cre- 
vé. S’il étoit necefiàire de 
^hanger quelque chofe dam 
un palfige fi clair , je trouve- 
rais fort vrai femblaWc la 
la conjedutede M<:utfius qui 
lifûit. 

Credo herctean Ancai d*~ 
tum quod Liheret, 

HercUan , tout eTi tin mot , 
comme /erfea«. Ancti , la 
la coupe d’Antée qui mou- 
rut aïant à la main une cou- 
pe de vin qu’on lui avoir pré- 
dit qu’il ne pouiToit boire. 

' — ttf mulfa diSla 

dicis ! que tes paroles fiat 
douces I c’eft à diiedes paro- 
les auHi douces , aufli agrea-'^ 
blés que le vin & le miel mé. 
lez enfcmble. DiCiutif , efi 
ce que nous apellons «néon. * 

[ 

' « ^tdU 
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Acte ÎI. Scene III. (îp 

rage de fauter du VaifTcau dans la Cha- 
pe : car quand nous vîmes que le Navi- . 
illoit fe brifér contre les Rochers , j’eus 
3refence d’efprit de couper , aufli tôt , le 
'le. Si bien que , laiifant tous nos Paiîa-^ 
s , dans une épouvanté inexprimable , la 
ipête nous éloigné d’eux ; & nous em- 
te du côté droit , avec nôtre chaloupe, 
lis à peine le vent a pu, en un jour, nous 
ufTer vers le rivage , -prerque mortes de 
leur ; après avoir elluïé , toute la nuit, 
qu’on peut s’imaginer de plus afreux, par 
: nuées epaiffes , par le vent, par les vu- 
es ÿ enfin , quandmous primes terre , ce 
fut qu’apres avoir fouffert , une tour- 
ente, une agitation qui nous a mis au com- 
e du malheur. 

T R A C H A L I O N; 

Je fai cela; c’eft la coutume de Neptune: 
loi qu’il foit un * Edile affez négligent , 
a pQUftant folh de fe défaire de la mau- 
life marchandife ; il la jette fur le fable , 
3mme voulant dire que elle ne vaut rien, 

; qu’il n’en veut point. 

AMPELISQUE: 

Malheuf puilfe fondre fur ta tête , & fur 
i vie i 


’ Aedilis efi ; e'*Jt un E- 
le. Les Ediles que les 
recs nommoicnc Awnno- 
tut , regloient touc^ qui 
vendoit ;iu marché. Ils 
aoienc toutes les mechan- 
:s maichapdifes qu’ils tiou- 


TRA- 

voient en faifant leurs viiî- 
tes. Ils rompoienc lesfaudcs 
mefutes ; ils çhatioienr ceux 
qui fut vendenent : &c. C’cll 
fur cela que le bon mot de 
Ttachaliou elt fondé, 

# - 


• C4- 
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TRACHALION: 

• . . Ou plutôt fur la tienne , mon Ampelîs» 
que ! J’ai prevu que le Maquereau feroit ce 
qu’il a.fait ; & je l’ai dit plufieurs fois très 
affirmativement. Ainfi , je voi bien qu’il y 
a chez moi du fur- naturel & du Divin: il 
eft jufte que je* me laillè croître les che- 
veux ' , & que je commence à faire le bon 
métier de Devin. 

A M P E L I S qu E: 

Puis que ton Maitrc & toi vous regar* 
dièz cela comme infaillible , pourquoi , 
dans une telle perfualion ne preniez vous 
pas les mefures neceflalîes , pour détourner 
le coup > . « 


* Capillum prûmittam op- . 
timum jiyincipUm que arhla- 
ri : le meilleur que je puijjfe 
faire, c eft de me laijfcr croître 
les cheveux s &de me met^ 
tre À deviner» Trachalion 
veut dire qu’aïanc fi bien 
reüfiî dans fa première pre- 
dicUon , il faut qu’il fafle 
déformais le metîer de De- 
Ôcque, dans cette vüe- 
, il doit laifièr croître Tes 
cheveux : car les Devins a- 
voienc de grans cheveux 
qu’ils laifioicnc pendre & 
fl Oter au vent^, quand ils ren- 
doient leurs Oracles • & c*eft 
ce ' qu’ils apelloient jaUarc 
comarn» U y a fur cela un 
beau pafiàge dans Fiorus; 

1.1 V* 5* Chap, 


TR A- 

Syrtis quidam nomine £«- 
nuty magnitude cl adium fa^ 
cit ut^neminerimus , 
naricojurore Jtmtétpo , dum 
Syria Dea comas jaCiat , 
ad libertatem • arma fèr^ 
vos quajt numtnum tmpe^ 
rio concitavit : un certain Si» 
rien nommé Eunus , les gratis 
maux qu'il nous a fatt tfg 
nous ont pas permis d’oublier * 
fan nom ^mfaifant femblant 
d'être fai fi d'une fureur pro^ 
phetique , faifant fioter fis 
cheveux à l'honneur de ta 
Deefie de fin Pats , excita 
les Epaves -, comme par It 
comtMidemtnS des Dieux ^ % 

A prendre les Armes y A 
jj mtttre en liberté* 

i 


N 


> 
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Acte IL Scene III. 71 

TRACHALION: 

Qu’ell ce que mon Maitrc auroît pu 

A M P E L I S*Q U E: 

Zc qu’il auroit pu faire ? pcux’tu le de-» 
nder ? b’il droit vivement touché; s’il a- 
t le Cœur vraiment épris, n’anroit ilpas 
dé à vue faMaitreffe jour & nuit ? n’eùt 
las fait fentinelle , fans difeontinuation? 
is , parlons franchement : ma foi! Fl» 
ippe en a agi, comme plufieurs Amans*; 
i confervé fa Maitre/le; il a veillé pour 
e , fuivant la force de fon Amour. 

TRACHALION: 
?ourquoi dis tu cela méchante Fille? 

AMPELISQUE: 

Je le dis , par ce que là chofe eft eviden- 
; cela parle de foi même. 

TRACHALION: 

Ne fais tu pas qu’on vole les habits d’un 
imme qui ell venu dans un lieu pour fe 
, er, & qui eft aftuellement dans le bain? 
Baigneur a beau prendre garde; on ne le 
)le pas moins ; & pourquoi ? c’eft qu’il ne 

coiioit 

Verum ectfitr , ut mul- Multifeeit n’eft qu’un mot; 
;cit , ita piobe curavit multifttctre , prifer , tftimêr , 
ujidipptu : maié , par Ca- faire grand cas. Ampclis'que 
> Pltnfdtppe a proportio dit que les foins de Pleiifi* 
U ftin ijHil apris tte fa dippe pour Paleflre , ont été 
■itrtfe à l'efiimt qu'il a c<)nfotmes d fon amour ; 

^ elle. 11 ne faut pas fe- c’ed d dire qu'il n'a point eu 
erres deux mots multi , d’edime pour fa Maicredè, 
s , fie l'cmendre; il la fait puis qu'il en a eu fi peu de 
mt ftnt plufieurs : ce idia. 

:i poui( du roue le fens. 

* — — quip* 
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conoit point , dans la Compagnie , celui 
dont il doit fe defier * , le Voleur Voit aifc- 
ment celui à qui jl médité de jouer le tour : 
au contraire ; celui qui a fa dépouillé à 
••garder , 'ne fait point qui eft le voleur. 
Mais , mène moi auprès, de Paleftre : qù 
elt elle ? ' 

A M P E L I S Q.U E: 

Va hardiment là dedans ; entre dans VE- 
M : tu la trouveras affilé ^ & pleurant : 
mais tu la furprendras bien agréablement. 
TRACHALION: 

Que fa douleur me chagrine ! mais quel- 
le raifon particulière peut elle avoir , à pre- 
fent , de pleurer? 

AMPLLISQUE: 

Je vais t’en dire le fujet. Elle eft profon- 
dément affligée de ce que le Maquereau lui 
a ôté , par lorce , un petit coffre que elle 
avoit; dans lequel il y a des indices certains 
pour la faire reconoitre de fes parens : elle 

craint, 


* f - f^utppe e^Ht t e\utm 
iÜsrum obftrvet f^lfus cji 
^kil K€ conoit point celui dont 
il doit fe de fer* Ce vers-lâ 
prouve (]ue les bains publics 
écoienc pleins de Voleurs. 
Cela paroit par quaniicé de 
paflâges. Oïl apclloic ces 
Voleurs fûtes balnearii*, 
VoUti rs balnéaires , oh de 
bains ; & ils croient punis 
plus feveretnent que les au- 
tres , Tracbalion veut dont 
' dite que fon Maître auroic 


eu bien delà peine à obTer- 
ver le Maqueieau , puisque 
celui-ci pouvoir emploïec 
cent coquins comme lui pour 
enlever Paleftre. 

* Se ientemflentem'^ue op- 
primes : tu U furprendras 
afife*& pleurant* La poftu- 
re ordinaire dcceux qui ado- 
toient les Dieux , Ôc quis’ê- 
roieiu refusiez â leurs Au- 
tels ou â leurs Statues, ecoît 
d ette aftîs.’ 

♦ . 


Acte IT. S ce me III. 75 

it , avec grand fondement , que ce petit 
e ne foie perdu. 

T R A C H A L I O N; • 
h! où étoit il ce petit Coffre? 

AMPELISQUE: 
e Tirai! avoit eu lanoirceur de l’enfermer 
; une valifede cuir, qui écoitdans le Vaif- 
,ne voulant pas que maCompagne eûtçn- 
es mains cette cafTette, de peur qu’elle ne 
ut utile, pour retrouver fonPere & faMere, 
TRACHALION; 

)n crime atroce! O forfait enormelvou- 
qu'une fille née libre , demeure dans 
rude & infâme efclavage, 

AMPELISQUE: 
’aleftren’eft quetropfurede fon malheur; 
:’eÜcequi larendinconfolable: car lepc- 
3oftrc a coulé à fond avec leV aiffeau : tout 
>r&tout l’Argent du Maquereau étoient 
is laméme Valife. Je me figure que quel* 
; Plongeon fe fera jetté à l’eau , & qu’il 
a pêché ce bon & riche morceau. Ainfi: 
'^pauvre Amie fe défoie d’être privée du fe- 
ursque elleefperoit tirer de cesjouêts, que 
Mcre lui avoit donné dans foin enfance. 

TRACHALION: 

Il eft à propos que j’entre prefentementt 
tâcherai d’adoucir fon mal ; je l’exhor- 
ai de ne point s’abandonner à la douleur: 
reprefentant que , 'par une expérience 
i n’eft pas rare , on voit les chofes les 
sins aparentes , votre , les plus defcfpe- 
;s , tourner & finir heureufement. 

AMPELISQUE: 

On voit auffi , par une expciicnce cent 

Lt Rhitns- L fois 



74 3L E R U D E s; 

fois plus frequente , que des Infortunes 
qui dpcrent beaucoup, IbntfruÜres de leur 
attente. 

T R A C H A L I O N: 

C’efl pourquoi '■ le vrai & le meilleur le- 
nitif , &le rcmedelc plus efficace contre le 
chagrin, c’eft une patience fondée fur lafo- 
lidité du raifonnement , & fur la fermeté 
inébranlable du Coeur : n’ai-je pas la langue 
Philüfophe ? Mais il cli tems que j’entre , à 
moins quîl n’y ait quelque chofe pour ton 
fervicc. 

A M P E L I S Q U E: 

Non : va mon Enfant tu feras une bonne 
Oeuvre. Pour moi , il cil de mon devoir 
d’aller bien vite , félon l’ordre de la Pre- 
trelîe , demander de l’eau chez le plus pro- 
che Voilin ; car elle a dit que li j’endeman- 
dois de fa part, on m’en donneroit tout aufli 
lot. 

C’eft un bon cœur de femme que cette 
PrctreÜé ! je ne croi pas qu’il y ait fur la 
Terre , une Vielle plus digne de la faveur, 
de la libéralité des Immortels & des Mor- 
tels. Coiumcnt Elle a reçu dans faMai- 
fon , honnêtement ; civilement , humai- 
nement, & de bon cœur, deux malheureu- 

fes 


' Erg» nnirntu tijututpti- 
mum »Tumnt ciudirBtntum.il 
ti'y 4 donc point de meilleur 
remedt centre l’adverflé , 
^uun efpm ferme & ton 
fiant. 

Erg» : La force de c« mot 
«fl : puis qu’il y a du pour 
du conuc, ilvaucmieuic 


s'en tenir a ceci , fie dire 
que &c. 

Animu» aefuut : un cfpiir 
doux , rgal . paiiem qui 
prend tout du bon côté , 
Horace ; 

. AntniiM fi te non déficit et- 
ejuif : Si ta patience ne vous 
manque peinf. 

‘ rt 
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Acte ÎI. Scene ÏII» 7^ 

Avauturicres , tremblantes ^ pauvres, 
\tes niouillée's , réjettées de la Mer , & 
;fquc mortes de fraïcur ? Quand nous fe- 
us fortics de fes entrailles , eût elle pu 
us marquer plus de tendreire &'de com- 
fion ? c*a été pour nou» un plailir mêlé 
confïïfion , quand nous avons vu cette 
■fônnc venerable ; prendre elle même, la 
ne, après s’être troulFée ‘ , de faire chauf- 
de l’eau pour nôtre bain. Mais pendant 
e je m’amufe à babiller , je ne fais pas 
dcxion que elle a befoin de moi , & que 
la retarde. C’eft donc ici où laPrêtrefle 
’a commandé de m’adrelfer pour avoir de 
au. Hola ho ! y a-t-il quelcun dans la 
etairie ? Quelcun veut il bien fe donner 
peine d’ouvrir? Hola ! que quelcun for- 

pour me parler ! 

► - > * 

ACTE SECOND. 

SCENE QUATRIEME. 

CEPARNXON, Am PE L I S QUE. 


SGEPARNION: 

/ ^ 

» 

Qui a l’impudence d’infulter ainlî à nôtre 
3rte ? 

D 2 AM- 


* Vt eapÇe fie fucciniîa ; 
mment élit troujfe fa Ttke» 
’etoie la coutume : les Mai- 
es fe mettoiclu eux memes 
fervir leurs hôtes. C’e/l 
iilî qu’ Horace a dit , /«c- 


curfitat hofpes : Vhôm 
te court étant retreujfé. Car 
pour agir plus commodé- 
ment , ils reiroufloieiu la 

robe avec la ceinture. 

* • • 


I 


eut 


7<î Le R u d e n s.’ 

AMPELISQUE: 

"C’efl: moi. 

S C E P A R N I O N: 

Oh , oh ! voÏQiîs donc ce que c’eft ; Sc û 
on nous aporÆ quelque chofe de bon 
Ha , Ha ! c’eft une étrangère ; die eft , ma 
toi , bien jolie ; & vaut la peine qu’ou lui 
ouvre. 

, A M P E L I S Q U E : 
Bonjour, Jeune Homme ! 

SCEPARNIÔN: 
Bonjour , la belle £llc ! je te faluë de 
tout mon cœur. 

AMPELISQUE: 

Je viens chet vous. 

SCEPARNION- 

Je 'te recevrai * volontiers dans la Maî- 
'fon , pourvu que tu revienne dans un mo- 
ment : 


* — — - i^uid hBcbêni efi T 
fortune efi ce ta / 
5ceparnion , en répondant 
reja ne voit pas éneore 
AmpciiCjuc. • C’eft comme 
s’il difoic : voïons fi on 
nous aportc quelcjtfe .chxtre 
d'aiTez bon , pouc obliger a 
fupet fi fort. 

^ Acdpiam hofpitio , y? 
rnex venis : je te laijferai en- 
trer fi tu veux revenir dans 
un n^omenp par ordre de la 
Traductrice , il faut lire , fi 
tiex yenù : nox pour noÜu ; 
$C venii pour vener.it : je te 
donnerai rhofpitatité fi tu 
vient du nuit , dans lequel 
Jêns , cçc endroit U , qui 


a tant excercé les luterprc- 
tts , efi fort clair &^fort 
net* 

Item ut ajfelïam : natm' 
nunc nihtl eft cjui te inanttnt 
même en l'état où tu es : car, 
a prefent , je. n'ai pat dequoi 
remplir ton vuide* Affeâiamt 
il iaut ncceilàiremenc lire 
adfedam , 'comme il paroit 
que Verriiis t< Fellus oin iu» 
Ils expliquent ce terme en 
deux manieies , ou honora* 
tam , honorée • ou ad ex^ 
tremum pericutum adduHami 
réduite À un extreme periU 
Il mcfemble , dit nôtre Mu- 
fc, que la première expUca- 
tiqn fait un plus beaulens* 

Ind" 


% 
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Acte II. Scene IV. ^77 

2 tit : quelque mouillée que tu fois : car 
prefent ^ je ii ai rien pour remplir ta cru- 
le vuide. Mjais que dit tu, ma belle, ma 
larmantê ? 

AMPELISQUE: 

Oh , oh , comment tu prens-feu ? Il me 
mble , ne t’en deplaife , que tu me tou- 
le un peu trop librement. 

SCEPARNION: 


Dieux immortels ! je veux bien m’en ra- ' 
3rter à vôtre goût & à vôtre jugement, 
l’efl ce pas ici la copie mortelle, & l’fma- 
; vivante de Venus ^ VoVez vous la Joie 
îinte dans fes yeux ? quel corps ! il eft a- 
rochant du Vautour ■: Oh! certainement, 
ai bien pris Pua pour l’autre : je voulois 

D a dire 


Iii4nem : iî ne faut lite ni 
atitem , ni msntam. Le 
ns eA clair , continué'- 
Oracle, 5e ma traduâion 
fait entendre. ffM/ tft 
i> t§ inantm , il &ut fous 
uendie remittam : Car 
laintenam , dit il , je n’ai 
en de pr5t , puifque }e vous 
nvoie â vuide. 

‘ Subvdliurium f. mp»- 
itnt du Vuuttur. Si Scepar. 
ion l'entend de la couleur, 
veut dire tju’Ampelisque 
(l une jolie brune , s’il par- 
! de la difpofiiion du corps; 
compare la fille au Vau- 
our , oifeau qui fond fur 
3 proie avec une rapidité 
rtraordinaite. 

Nôtre Anaotatear a cra 
aire U uncbounedccouva> 


te dans le Paîs du Comme»' 
tariez I 5c aparemment il 
fe fut bon de là Nui«^ 
Mais voici le coup de feru> 
le &c le tabat-joie, l’Oracle 
va proncer. 

Les interprètes n’ont poioe 
vu. la fùieflè de cc paflàge. 
Sceparnion veut dite que 
Ampelifque a le teint brun;. 
5c comme il ne peut pas 
trouver fur le champ , le 
vrai nom de cette couleur* 

; là 5c qp’il fe fou vient feu- 
lement que c’ed la couleur 
d’un gros Oifeau , il forge 
cc mot fubvolturium ; 5c il 
ne l'a pas plutôt prononcé 
qu’il fe reflbuvient du vrai 
mot , qui eiî fubaquilum, 
C'eft pourquoi il fe reprend, 
5c dit , l'ai voulu dire cette 
coa» 



yS» Le Rudens^ 

4ire que la taille, l’air, & le port de ce corpÿ- 
là , tirent fur la couleur d’une belle Brune, 
quelle gorge ! quel tour dé- vifage ' ! quel- 
le belle bouche ! 

A M P E L I S Q U E: 

Je ne fuis pas pour un Païfan. Veux tu 
donc retenir ta main ? 

SCE- 


couleur (]u’oB apelle fub*- 
^uilum , c’eft à diie Jpio- 
clum de la couleur de l'Ai 
g’e 5 ce qui e(t proprement 
brun, fulniger- Il paroit af 
fez pat Anacieon , que les 
Ancrcns atmoient micur les 
brunes que 1r s blondes. 

‘ tum tjut in dites 

in fitavii ! tpitl •grimeat dans 
la bouche! Suavium qui Ir^ni 
fie proprement un liaifer.elfc 
ici pour la bouche; comme 
diiiis Horace , cfculum , le 
■mot indelte ill aufli bien rc 
maïquabte ; 11 ligii'fie pro- 
prement ineremer.tum , ac- 
CToiJfement : mais Plaute lui 
fait lignifier ici un beau na- 
turel , une beauté fi natu- 
relle & fans fard ! Voila ce 
qui s’apellc chercher la dif- 
ficulté dans fa fmirce. Ne 
diroit on pas que l’Ame de 
Plaute , en quelque endroit 
qu’elle foit , obtint permif- 
fion devenir inlpirct fon il- 
luftre TradutÆrice ; 5c qn’il 
foc invifiblemenc ton Api-l 
Ion i 

Non ego fum po'lu^a p<t~ 

; je ne fuis feint née fOur 


être le partage d'un honimf 
champêtre. le ne luis pus , 
dit t' Oeuvre Ruai , j our 
échoir à un Antcnt Vtlla^ 
geois Peliufia ffi un terme 
plis rlu culte de Hercule, 
par lequel or. mettoir, com- 
me on l’a déjà dit , plus 
id'urie fois, fut i' Autel de tcue 
Div/nité , la d.a.’c.re partie 
de tous les aiiaicns, dequoi 
on faifoii en ifiite un ft/îtn 
au Peuple. Ot comme cet 
ade de R'cligvtrn s’obft.'voic 
aiilfi, bien à la Campagne 
qu’à la Ville , Ampriil'que 
mepiifant l'émancipation a. 
mouiçvtfe de Scepatnion , lui 
l’nfinuc qu’il s’oublie , 5c 
qu’il n’eli pas d’utre condi* 
lion à pouvoir afpitet à fe 
faire aimer d’elle- Conrme 
fi elle difoit : fe fuit un 
morceau trop délicat peur la 
bouche d'un PaiPin. Car ^es 
Dixmes qu’on offrort à Her- 
cule dans les Villes dévoient 
être meilleures 5c plus fiian- 
des , que celles de la Campa- 
gne. V'oïons fi la Demoi- 
felle efl de l’avis de Mon- 
fieur. Si cela efi, le Delfi- 
naije 
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Acte TI. Scene IV. 

S CEPARNION: 

"Tu ne m’accorderois point le plaillr de 
; carcllcr fobrement ' , doucement , joli- 
lent & galamment , toi qui es li jolie , & 
ui me parois li galante? 


A M P E L 
Quand nous aurons 
>adiuer avec toi ; 


natte meriie «ju’on lui aplau- 

dilTe. 

Ce paflage a été touché & 
recouché pliineun: fuis pat 
tous les Critiques ; mais je 
ne voi pas que petfonne de 
bon goût puifl'e rcievoit les 
changemens qu’ils y ont fait: 
le feus- en e(i fou beau ét 
fou clair. Ampelifque vo- 
’iant Vinfolencc de Scepar- 
nion qui lui touchoit, veut lui 
dite qu’elle n’efl pas de ces 
coureuTes qui fonti tous ve- 
nans •, K pour ccia elle fe 
feu d une figure emptuniée 
des Sacrifices qu'un faifoii 
à Hercule , où après avoir 
fair brûler fut l'Autel une 
petite partie de l’ofFiande, 
ce qui s’apelloit ptrrictrt &C 
ffrreltiiin , on expofoi/ tour 
le telle au Peuple qui avoir 
la liberté de le manger , & 
c’eft ce qu'Oh nommoit 
pilluctrt ftUnilum. 

Mes Auteurs à Chapeau Sc 
à CoêSè four ici à peu près 
d'accord ! mais comment 
pouuom ils aiullci leur tx- 


I S Q U E : 
le tems, je veux bien 
te donner du plailir. 
D 4 Main- 

plication avec ce que Am- 
pelisque dit deux vers après* 
Otium ubi en't , lum tihi 
eperitm lud» , t!f dtluitdtir- 
b» : quand j'aurai It tenu , 
je me divertirai avec tei , & 
je te dtnnerai du platfr. Car 
la bonne petite Piiftriiie 
marque ce me femble , af- 
fez parla, que le pietçnJu 
point d'honneur ne l'inq lie- 
le guère , & que lî c'etoic 
dans une autie conjontlure, 
elle ne demanderoit pas 
mieux que d'eniier en lice. 

' ,VsH licet te ficce pUcidt 
bellam belle tan^ere} quoi? 
ne peut psi te touchirunpeu, 
toi qui et P jolie ? quelques 
Interprètes ont pris ce ptei 
comme s’il venoit de pecut 
fet , qui fignifie aulfi Sobrf, 
ce qui en l’entendant dejee 
pourroic faire une envclope 
des plus ma^ligncs- Mais il 
elt certain que pue efl ici 
pour pc I comme hicce pour 
!>ic , quamee peut quant , fc 
beaucoup d'autres. Scioppim 
l'aroic foie bien vu. 

• M 
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Le R u -d e n s.’ 

Maintenant : je te prie de m’accorder , où 
de me refufer la chofe pour laquelle on 
jn’envoïc ici. 

SCEPARNION: 

Quelle eft cette chofe là qui me procure 
.£ heurcufement la joVe de te voir , & de te 
«onoitre ? que demande tu 

AMPELISQUE: 

- Ma parure & mon ornement font affet 
voir à un homme de bon fens , ce que je 
cherche ici. 

SCEPARNION: 
L’equipage, où tu me vois , aprendaulïï | 
alTei à une tille d’efprit , ce que j’autois bon- j 
ne envie d’avoir. x . 

AMPELISQUE: ! 

La Pretreffe de Venus m’a ordonné de 
venir ici pour vous demander de l’eau. 

SCEPARNION: 

Mais je veux bien te déclarer que je fuis 
un Officier Roïal ‘ à moins que tu ne me 
prie bien fort , tu n’obtiendras rien , fais tu 

que 


* At t£» ia/îlictu fum : & 
Hati , jt fuH It valet d'un 
£rand Seigneur, fiafîlicus 
veut dire propretnenc Mini- 
ère de Roi- £r comme ceux. 
<]ui font au fervice des G ans 
font Hecs, emportez , hau- 
cains , interell'ez ; enfin , 
aulli &c fouvenc be.iui.oup 
plus diâicilesque leurs Maî- 
tres , Plaute prend occadon 
de les mordre indireâenient 
en la perfonne de Scepatnio 
<|ui fuit le mauvais , ijui 


tranche de l’important : ic 
qui déclaré à Ampelisque 
qu’elle n’aura pas une goûte 
d’eau , à moins qu’elle ne 
l’achète, tout au.moins ,pac 
des prictes Ôc par des catef- 
fes. 

FjûJtlicm , die la favanre 
Nimphe, cfl proprement un 
homme de Cour , un grand 
Seigneur. 11 y avoit fans 
doute , dans l’Original Grec, 
b.tjîleiei eimi. Ce qui doit 
fufHre pour détromper ceux 
qui 
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Acte IT. Scene IV. 8i 

'que nous creulbns ce, puits-ci , à nos rif- 
ques ; avec nos outils & nos inftrumens ? 
Âinfi : pour tfrer de moi une feule goûte 
d’eau , il faut auparavant me flater , me ca.- 
refler j il faut bien me mtgnarder. 

; A M P E L I. s Q U E t. 

' Pourquoi as tu tant .de peine * à donner 
de l’equ ? comment en es tu fi avare ? on en. 
donne bien à fon plus mortel Ennemi. 
SPEPARN. ION: 

Et toi , la belle ! pourquoi as tu tant dé 
peine à m’accorder ; pourquoi me refufe tu 
ce qu’un Citoïen donne volontiers à foa 
Compatriote ? 

A M P E L.I. S Q U E: 

• Non non ;,.ma Volupté; je te contente- 

. D f rai 


<juî voudroîem (uivre lè fen* 
(inient de quelques Critiques 
qui ont iû -, tgo f%m bdfilis» 
CHS , jt fuis un bajtlie* Sur 
cette leçon- li ils ont preteiv 
dv que Sccparnîon fe compa- 
foir au Dragon qui gardoic 
la Fontaine de Mars près de 
Tbebes-, Ô£ qui Fat tué par 
Cadmus. Cette opinion me 
paroltra moins ridicule , 
quel effort de’ generofité î 
lors qu’on m’aura momré 
que ce' Ferpent s’efl lailTc 
fléchir quelqueFois par 1rs 
ptieres , & qu’il accordoic 
qpelque cl-Kjfe aux douceurs. 
, ^ Cht tu uquam grAvare s 
«mahp , quam hoffu' hofli 
eommedat i. pourquoi te fnU 
$n une peine eU me donner de 


Veau ? un Ennemi en donne 
bien à fon Ennemi* Gravare 
fe dit ici pour gravere d^rg^ 
donner avec répugnance Ôc 
Cil forçant fon inclination. 

Gravare , PUiuc dit grj» 
varta^uam pour ffravate dure 
aquam , gravate date aqu^m^ 
comme dans l’Epldicus : ne 
gravetur quod velu : ne pre- 
nez point cette refolution U 
à contre caur* Scioppius a 
remarqué que Cicéron a dit 
de la même maniéré /»raa- 
dtre aUcui , pour praeift ne^ 
gare , nter tout à plat* 

Hoftu lyofli ; c’efl pour- 
quoi Sccparnîon dit , par op- 
pofliîon, dans le vers Fuivanr, 
avû*cJvi , HH Citoien à un 
Ciioïtn, 

• SUi- 


# 


8i Le R u d e n s. 

rai en tout ce que tu voudras , & qui d«v- 

pend.-ia de moi. 

' SCEPARNION; 

Je ne me pofscde pas de joïe ; O Fortu- 
ne imprévue ! mes affaires vont à fouhait: 
moi , être la volupté d’une jeune & char- 
mante perfonne.^ auroi-je jamais ofé l’ePpe- 
rer } Va ! tu auras de l’eau tout ton foûs ; 
car je ne veux pas qu’il foit dit que tu m’ai- 
me gratuitement, & pour néant, ça ! don- 
ne moi ta cruche. 

A M P E L I S Q U E : 

Tiens : mais , je te prie , ne tarde point: 
hâte toi de me raporter mon vaiffeau tout 
plein. 

SCEPARNION: 

U U peu de patience , ma Volupté ! je Jfbîs 
à toi dans un moment. 

A M P E L I S Q U E : 

Sur quoi fonderai-je une exeufe à la bon- 
ne Pretrelfe , de ce que j’ai été H long-tems.^ 
Grands Dieux ! que la vue de la Mer m’eft 
infuportable ! je ne puis pas , à prefent, la 
regarder fans horreur. Mais que vois-je , 
là bas , fur le Rivage > Ah , malheureufes 
que nous fommes ! c’eft le Maquereau, nô- 
tre Titan ; avec fon hôte , fon digne ami , 
&■ fon beau Confeiller, le Sicilien ' Helas! 

nous 


’ S!ciiien[im hofpittm : 
T£;r4»^«r SiciUtn .• c’cfl 
ct'ui <^ue Piauce apolle dans 
le Prologue ficulu* ftntx , 
ua vietUard Sicilien. Cela 
l'aie voir qu'il y a quelque 
cxtepâoo i. la Re^lc que lea 


Anciens dbt établi , quand 
ils ont dit que Stcnlu* fe dit 
propi éinem d’un homme qui 
eft né en Sicile. Se Sicihitf 
Jj] de celui qui y habite lans 
y être né. 

frafifcini , 

-3 
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ActZ n. SCENE IV. 

iTOtis étions 6 perluadées, maCoeipagneôc 
moi que les cadavres de ces deux Scélé- 
rats étoient en proVe aux poiflbns ! Faut il 
que l’evenement contraire nous tire de cet- 
te agréable illulion? ' 

Notre fort eft encore bien plus pitoïable 
que nous ne pendons. Mais à quoi m’a- 
-mufai-je de ne pas courir promptement au- 
T emple , pour annoncer cette mauvaife nou- 
velle à Paleftre ? Nous pourrons , toutes- 
deux , noivs réfugier à l’Autel , & l’em- 
brafTery^ avant que ce méchant Maque- 
reau arrive ; & que nous furprenant , ib 
fonde fur nous comme un Loup fur deux 
Brebis. Je vais donc m’enfuir : c’eft un 
deffein qui m’eft venu tout d’uncoup dans- 
Fefprît. 

. A C T E S E C O N D. 

SCENE CINQUIEME. 

SCEPÂRNION.^ 

SGLfARNION:- 

Dieux immortels ! Me fe r ois -je jamais- 
attendu de goûter un fi grand plaifir à puifer 
de l’eau ? Que j’aï fenti de joie en tiranfr 
celle ci ! j’ai trouvé aujourd’hui nôtre 
puits beaucoup moins profond qu’à l’or- 
dinaire : ais-jeeu la moindre peine , ais- 
je fait aucun effort à retirer le Vailfeau 
apres l’avoir rempli ? ce n’eft pas pour 

D 6 me 
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84 L E R U D E N s. 

me vanter ‘ ; mais je fuis un pauvre hom- 
me , de n’avoir commencé qu’ aujourd’hui 
à devenir amoureux : je me lerois épargné 
bien de la peine. 

Hola , ho ! voici ce que tu demande, ma 
belle Mignonne. Tiens , p'rens ton eau : 
je fouhaite que tu la porte d’auïïi bonne grâ- 
ce que je te Ja prefente , afin de me plai- 
re , & de me toucher encore le cœur p.ar 
cet endroit-là. Mais où es tu , ma Char- 
mante ? prens donc , fi tu veux , cette eau 
que tu me demandois avec tant de hâte 
& d’emprefTement. Où es tu donc ? ma 

foi! 


’ SéUii titjuam fum .* 
Jalt dit fant vanitt,je ne vaux 
ftu grand chùfe> Prafifiim efl 
un mot dont on fc fetvoit 
ordinaicemenc pour détour- 
ner l'envie , 6i pour parler 
plus modeflemcnc , <]uand 
on vouîoit dire quelque cho- 
fe d Ton avantage. C’ed 
pourquoi d.ins une Comé- 
die de Titinius dont il ne 
nous telle que quelque fra- 
gmens. Faula louant fa fil- 
le avec excès , une fem- 
nre lui dit , pauU mut ama- 
é* pel tu ad laudem addttt 
frafifeint, ne puelia fafcinetùr: 
ma chere Poule ajaute à tou- 
tet let louanges le mat praefî- 
iline , de pturque ta fille ne 
fait enfarcelt'e. Prafifeine , 
c’ell à dire Jîae invidia , 
fans envie- Nous difons i 
} «U près de même > fans me 


vanter , fans vanité. La 
plaifanceiie de ccpallàge con- 
fii'le en ce que Sceparnion 
emploie ce terme li pour 
dite du mal de foi. 

Vt pete qui hadie ineapt- 
rim amare : & eela , par et 
que je temmente d'aufeurd' hui 
à devenir amoureux. Toute 
cette Scene cft belle "& di- 
vertiflànte: mais je ne trou- 
ve rien de plus joli que ce 
pailàge- Sceparnion voïanc 
avec quelle facilité il avoir 
puifé l’eau, pat ce que l’A- 
mour le fai foie agit , fe veuc 
du mal de nes’éirepas plâ- 
tôt avifis d'aimer 5 non pas 
pour le plaifir que lui a don- 
ne l’Amour , mais parce que 
Ton travail ne l'aurolt pas 
tant fatigué , k que foa 
mortier auoic été plûtâc 
fait. 

• J5«- 
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Acte II. s CENE V. 8f 

foi ! je voi que elle en dent ; & que , de 
fon^ côté , elle n’eft pas moins eprife que 
moi : la friponne s’eft: cachée ' par malice : 
Où t’es tu donc fourrée Mauvaife ? pren- 
dras tu , enfin, ta cruche? quelle niche au- 
ra-t-elle trouvé pour fe faire chercher ? 

AlIons^ , ma chere ! c’eft affez badiné : 
agis , •prefentement , dans le ferieux. Veux 
fü donc finir le jeu remporter ton Vaif- 
feau ? fi tu joué à la Cachette , tu n’as qu’à 
te montrer; je, me donne perdu. Avec tout 
cela , j’ai beau chercher , & jetter les yeux 
par tout, je ne faurois la découvrir: la Co- 
quine fe moque de moi. Je fai bien , auffi, 
ce que je ferai pour l’attraper: je m’en vais, 
par plaifir , vous planter la cruche au milieu 
du chemin. 

Oui , mais : fi par hasard , quelque Paf- 
fant venoit^ à dérober ce vaiffeau confaefé 
à Venus , il commetroit un gros facrilege; 
&'moi je me ferois là de belles afaires : car, 
voïei vous , leSj^ Dieux n’entendent point 
raillerie lùr tout ce qui leur apartient , 
tant pour le fond , que pour les meubles. 

D 7 Par 


' Delituit maté ; tÜe s'tfi 
tâchée U méchante Scepar- 
Bion s’imagine tju’Ampelis- 
^!ie î’eft mife malicieufe- 
ment dans (quelque coin 
& fur cela , il conjeâace 
qu’il ed aimé : car c'edain- 
d qu’on badine avec Ces a. ' 
mis. Horace: 

ÎSune ér iâtentû prtdittr 
intime 

Cratiu ftuUâ rifiu aè anÿtU. 


treuvet^ vous à cet Ajjem- 
tléet eü tri fiUei felatret fe 
cachent dont quelque cein peur 
être decouvcTtet par leur rit, 
Virgile: 

Et fttgit ad falictt , & fe 
cupit ante videri : elle t'ett^ 
fuit vert Itt faulet : mon el- 
le fireit bien fâchée ^uen ne 
t'epercit peint tpteUt va ty 
cacher, 

* Nam 
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Par Hercule ! quand }’y fais reftexîon, je 
crains que cette Carogne là ne me tende un 
piège f elle pourroit bien avoir en vue de * 
me faire trouver , portant un Urne confk- 
crée à la Déefle, nôtre Voffine: car fîquel- 
cun , me voïant tenir cette precieufe & di- 
vine cruche, alloit me dénoncer, on ne 
manqueroit pas de me mettre la main fur le 
collet : on me jetteroit dans un Cachot*, 
d’où Monfieur le Juge ne me feroit fortir 
que par une des portes de la mort : il me 
feroit , ma foi ! expedier en prifon ; & lî il 
n’y auroît pas une ame dévote qui ne lui en 
fût bon gré. Car cette bemte canne ell re- 
connoiflable par l’ecriture « qui cfl: deffus : 
elle annonce de foi même , fa Maitrelîè ; 

& nomme la Divinité dont elle a rhoniicur 
d’être le pot a l'eau. 

Comme je fuis bon&fage , afin que vous 
le fâchiez : je veux prendre le parti le plus 
fur , & qui mettra mon individu à couvert , 
de tout inconvénient : j« vais faire fortir 
du Temple la Pretrelfe , afin qu'e.le vien- 
ne ; s’il lui plait , prendre elle même ,'fH 
Cruche. Il faut donc que je m’aproche de 

la 


■ * Kdm hue litteréta ctir 
il y a dei lettru dfjfiu. On 
ecrivoit fur tous les vaif- 
féaux factez le nom de la 
Avinité au fervice da la quelle 
'on lesemploïoif.Qucdquelbis 
même- la figure du Dieu nu 
dVla Défflè y cioit gravïé, 
ou en lias relief: je necroi 
pourtant pas que ceue Cru- 


che portât limage de venusj 
cat il me ftmble que Maure 
n’auroit pu l’apeiler liir»ra~ 
Tarn; au moins e(l il certain 
que liiteratnm lignifie bien 
plutôt litttTÛ inferiprAm , 
que imagine infignitam : la 
fia du Vers prouve nic-me , 
qui le nom de Venus y étoit 
écrit» 

• Htiu 
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Acte. II. Sc^ne V,. 8^ 

la porte.; Hola , hola! MercPtalemocraç* 
tie ' ! Voulez voiis bien reprendre y ôcre far 
cré Vaifleaa ? Une jeune fille ,, que je ne 
conois point, étant venue demander del’cai^ 
chez nous, m’a laifie fon Urne, & adifpa- ' 
ru comme un Phantôme. On prétend donc 
^uèj’aïe la peine d’aporter l’eau jufquedans 
le Temple : .mais fi je fuis chargé: de cette 
corvée là pour tous ceux du Temple , qui 
ont recours' à nôtre puits, croiezmoi, jene 
inanquetàî pas d’occupation., ■ , ; 

^ w • 

A C T E s E G O N D. 


S.CENE SIXIEME. 

» Vf > l ' ■ , ' ' 

^ • * 1 

U A B R A X , G H A.R M I D e; 

y, , 

' L A B R A X: ' * ■ 


* Quiconque * étant 

• * Hêiii fs Ptolemocratîa ! 
C’eft un mot G/ec qui ligni- 
fie helUpJtens , qui preliiic â 
la Guerce j 5c ce nom' con- 
vient a(Tcz‘ â une Pretfe(Tc<ie 
■Wnus ; par ce que Venus , 
comme >^îirclfe de Mars » ‘ 
ctoit ifîvoqucé ‘pôu'r apaîfer 
1er troubles & les defordres ‘ 
de la Giefre. Il y a fur cela 
un beaiv pafTàge de Luctcce 
q jt dit à Venus : 

ÉJjîce ut intercd f&ramte- 
nern per rnAria dc 

t’trrdA eifinu fhpita cj'uteCcant> 
Nam' tu fi ta potéfl tranquillt.i 
fàct juvare M«Tfala' : ^ 


d’uii' goût opofé à ce- 
, ■ lui 

• nxam beüi fera mœnera 

, vars Armipotens ’ régit y in 
J grtmium qui ftpe tuum fit - 
] refiçif^^dterno devinQui. vû- 

* ‘ • * • < ^ ^ • 3 k 

' nere amorti,: Faites ce pendant 
^que toute fiçrte de Guerres é* 
fe Combats cejftm fiur Terre 
fiur Mer* Car vous fitulc 
,pouve‘^faire foiiir les hommes 
d'une paix profonde ; putfijud' 
‘c'efl auprès de vous feule ^ que , 
ie Dieu de la Guerre , vaincH 
,par la force de ^vos. charmes ^ 
va Je delafcr de fies travaux* 

bomo J l'homme. 

. , qui* Ter en ce : 

’Neficis quid mais praterierk « ^ 

. qui 


Le R u d e n’ s. 

hiî de tous les Mortels , ambitionnera de 
tomber dans le malheur dans la pauvre- 
té , il n’a qu’à corifier foTi bien &faperfon- 
ne à Neptune; om, ce quiefUa meme cho- 
fe , à cette Mer , cruelle eft impitoïable, 
qui caufe tant de maux fous la pu i flan ce & 
l’adminirtration de ce Dieu avare, voleur &: 
fougueux : Car lî quel-cnn efl entré' en 
commerce avec cette Divinité barbare ; el- 
fe le renvoie au logis dans le bel état où 
vous me voïeï; Oh , Madame la Déefle 
Liberté * ! Que vous aviez , fans doute, bon 
nez quand vous refufates de navigeravec 

Her- 


^ui es ingte^nt ma- 

re : IK ne fais pat ^uel mal- 
heur tu as echapé , tes <jui 
m'm jamais été fut la Mer. 

Ovide; 

Et pre'fc tam lethum' sjuam 
frepe cernit acfuam Navita : 
<&• le Nttutonniertfl aufii près 
de la mort , qu'il veit t eau 
^Teçhe de fei. 

luvenal : 

Nauta eft digîlù à mette re- 
tnotas quatuer , aut feptem fi 
fit latifiima tada; le Marinier 
tt'efi eleigné de la mert que 
de quatre deigts \ eu de fept , 
fi le hais eft des plus épais. 

' Edepet libertas lepida es 
qua nunquam pedtm Valuifti 
in navem tum Hercule una 
impanere- Ma fei. ! liberté vetu 
êtes une jolie Déeffie de n’a- 
■vrir jamais voulu vous embar- 
quer avec Hercule. Quj eU 
(«tee liberté qui n’a jamais i 


I vouki mettre le pié'dans un 
r VailTiau avec Hercule , c’eft 
ce qu’on ne fait point, le 
croirois facileiacntqiicc’efl- 
U un de ces contes qui coii- 
reat parmi la Pbpulace ; SC 
qui. n'ètant ni écrits , ni 
. adt^tés pat ascun favaiit, 
vicîlliflènt & tombent d’eux 
mêmes par leur tidiculitc. 
Telle eft la glofe du Delfiuai- 
re, laiiTIms dire la Mufe. 

Ce partage fait de la peine 
â tous les Interprétés. Le fa- 
vant Meutfius a cru qu’il ne 
s’aglrtôît point ici de HetcU' 
le ; &c qu’il faloit lire- 

Edepol libertas. lepida. es , 
epsa nunquam pedem valuifti 
in navem. mecum hercle mtte 
cenfetndere: En vérité, Déefiè^ 
Liberté , vatu aoa^eu de l'e- 
fprit de n'avêir pas veulsttnen- 
ter fur mer avec mai. Ce 
Maquciea» taille lir fa mi- 
lêre » 


* 
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Acte II. Scene VI. 

Hercule même; ne voulant jamais vous 
embarquer avec lui. Mais que fera devenu 
mon Hôte & mon Confrère , ce maudit & 
deteftable Sicilien qui , par fon méchant, 
confeil, m’a entraîné dans cet abime-ci. , 
Ah ! le voici qui vient. 

C H A R M I Et 

Où Diable , vas tu fi vite, Labrax?Car, 
pour moi, il m’eft abfolumentimpofllblede' 
te fuivre : ce n’eft pas là marcher ;c’eft cou- 
rir. 

L A B R A X: 

Plût aux Dreux que, au lieu de venir ici 
& de faire conoifiance avec moi , tu fulle 
péri en Sicile , par la main du Boureau ; & 
de la mort la plus cruelle & la plus infâ- 
me ! Car enfin : c’eft toi , miferable , qui 
es caufe de cette difgrace ruineufe & mor- 
telle qui vient de m’arriver. 

C H A R M I D E: 

Plût au Ciel que j’eulïè été au fond d’un 
Cachot , ce funefte jour où tu m’amenas 
chez toi ! Et je prie les Dienx immortels 
que , tarit que tu vivras, tu n’exerce jamais 

l’hofpi- 

fèce , & dît qu*il a perdu 
tout Ton bien hors la liber- 
té qui n’avoic pas voulu le 
fuivre , &c. iJ veut fai* 
re entendre quMlell cfclavc; 

Mais comme cela ne pa* 
loic point ; ÔC qu’au con* 
traire , il agit toujours en 
homme libre, jenecroipas 
qu’on puidè erre do ce feu- 
liment. La première ie^on 


efl aiïuremenc la meilleure; 
ÔC je m’eronne que tant de 
iàvans hommes n’aïcnr pas 
vu que comme Hercule n’a- 
voit point entrepris fes voïa- 
ges de fon bon gré , mais 
par le con^g|andemcnrd’Eu- 
riftee , les^nciens ont eu 
raifoivde dire que la liberAc 
n’écoit jamais montée ftjt 
! Mec iavec ce Héros. 

• VU 


ttù 'Le R u . d e n s. 

l’hofpitalité , qu’envers des gens aulïï Scé- 
lérats que toi ! 

L A B R A X: 

Quand je t’ai introduit dans maMaifon, 
.c’eft comme fij’y avois fait entrer la mau- 
vaile fortune. Faut il que j’aïe eu l’aveu- 
glement de te croire. Ame noire que tu es? 
pourquoi fuis-jc parti ? pourquoi me fuis je 
embarque? J’ai perdu dans cet horrible nau- 
frage plus de bien * que je n’en avois. 

C bl A R M I D E : 

Ma foi ! ne m’étonne point ii toiiVaiT- 
feau s’eft brifé contre les ecueuils. Des 
qu’il y a une JulHcc Divine , cela fe pou- 
-voit il autrement ? Si Jupiter avoit favorite 
ta navigation ; li Eole n’avoit pas déchaîné 
tous les vents ;iî Neptune nes’étoit pas mis 
en colère , tous les Amateurs de l’Equité 
âuroient frondé furieufement contre ces 
trois Divinitez : enfin ; ton Navire te por- 
•toit , n’eft il pas vrai ? il portoit aulEi tout 
,ce que tu as gagné par ta Sceleratdfe : Or, 
de bonne foi ? je demande li un VailTeau, 
avec une li belle Cargaifua , pouvoit , mo- 
ralement parlant , pouvoit ne pas périr? 

L A B R A X: 

Non : & fur tout , puis que tu étois du 
nombre des paflagers. Mais , fans m’arrê- 
ter à ton impertinente Morale , il eft cer- 
tain , que par tes inllances & tes faulfes ca- 

relTes , 

* Vbi perd 'idi W4m phu bt- n’en avoir , par ce qu’il a per- 
ni ijuant mihijuet : eu j'ai du Palellre Sc Ampelifqua, ' 
nii'ne perdu plue de bien cjue fur lefquelles il bàtillbic l’er* 
je u'en ai eu. _ Il dit qu’il petancc d’une gtofle fortune 
a perdu plua de bkn qu’il en Sicile. 

‘ « SetU- 
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Acte TI. Scene VT. '<3i 

reflfes , tu m’as jetté dans le fond du préci- 
pice. 

C tl A R M I D E : 

Il cft encore plus certain que les fameux 
repas de rhiefte ‘ & de Terée furcMU autre 
■fois 1 moins criminels que ceux que j’aipris 
à ta table. 

L A B R A X: 

Je n’en puis plus ! Ah , que j’ai grand, 
mal au cœur ! je t’en prie , tiens moi la 
tête. 

C H A R M I D E; 

PuîlTe tujcttcr,par la bouche, tesboiaux 
& tes poumons ! 

L A B’ R A X : ^ 

Oh Palcftre & x\mpclisque! où êtes vous 
maintenant > - 

C H A R M I D El 

Aparemment au fond de la Mer : je m’i- 
magine qu’aêtuellcmcnt une Compagnie 
:de gros poiilons fait grand chere au tour de 
. ces deux tendres & ■ftiaud'i» morceaux. 

L A B R A X: ^ 

Tu m’as réduit , par ta faute à la derniè- 
re mendicité : j’ai fait la folie de croire tes 
: beaux &. magnifiques menfonges ; hé ! qui 

ne 

r' * 

* Sctli/lUrim eauttm et» fils de Pelopi. On leur fer- 
z n»vi tuam efuam qua Thiefit, v^t à tous deux dans unrC> 
■^^ndum amtf opta t fié Tt pas leuts i. pi optes enfans. 
r«» f»i fait (ht toi un Terée le lervit â T liiefte, 
rtfo* i>ltu Steltrat tfue colui parce que Tbiclle avoir vio- 
^u'on finit 4 Thitfte & à lé la femme de fou ficr«; 
Ttrie. Thielle & Terée , & Progné le fervit d Terée 

ou Atrce j car je croi que , parce qu’il avoir violé fâ 
c'ell la mtoie choie, étoicMc Sceut Fhiloineie. . . 

* ^ 
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- ne s’y, feroit laiiTé-prendre,? tu as du tslent 
pour en faire accroire & pour en împofer. 

C H A R M 1 D E: 

Au' moins ne faurois tu nier que tu m’as 
beaucoup d’obligation en une .chofe : c’eft 
-^e de très fade & très infipide que tuétois, 
je t’ai rendu bien falé ' . 

LABRAX: 

Veux tu me lailïèr en repos, & t’en aller 
nuDiable-i 

CHARMIDE: 

Que n’y vas tu, toi % j’ai fait tout ce qu’il 

, faut, 


* ixinfttl/o fil/nm 

feci : {jui d'inftpide que tu 
€t9Ü , fai rendu fale* Chdf 
mide joue ^fur l'equivoque 
du mot Salfus qui, /ignide 
littéralement Salé ; & par 
, métaphore , fin. , rufè ôcc. 
II dit done â Labrax qu«dc 
•ftide il Ta rendu* Salé j par ce 
uMi efl tout ttempé d*c^ 
e la Mer. 

Bas ! eafque res agtbam 
temmodum : va* y ! fe/i à 
quoi je travaïUois ferthien* 
Villuftre TradudUice dilfipc 
ce nuage , éclaircit cetteob- 
feu ri té avec (a fiiieflè ordi- 
naire. Tai rendu i dit ellcj 
le fens de ce padàge dans ma 
Tradufèion ; mais je o"ai pu 
en conferver la finede. Elle 
confîlîe dans le jeu du iiioc 
eas qui eft verbe & 'nom. 
Pour le bien entendre , il 
faut favoir que la meilleure^ 
maniéré de rétorquée î il je 


' puis me (ervîr de ce* terme* 

Id , les imprécations qu*on 
fait contre nous , c’efl* de le | 
faire en forre que la.reponfe 
' puifïè avoir deux fens. Nous 
en avons vu un exemple dans 
l’Amphitrion. En voici un 
bien précis. Labrax fouhaitc 
que Charmide aille au Dia- 
ble ; âc Charmide répond east 
c’ellàdire > vas y toi: mai* 
il ajoute en meme rems , 
eas que tes 5cc. comme fi le 
picmiere4/ étoit de mdmc 
que le Ctcond , èc qu’il eut 
die. 

0 

Eas eas que res agtbam^ 
eomtnodürs^ 

. Ce qui peut fignifîcr deux 
chofes : ou bien , je fongeok 
tout prefihtement d cela me* 
me comment je pourroit , 

îoigner de toi : ou. bien ; j$ 
penfois tout À Vheure^ com^ 
ment tu pourrou toi mémeél" 
in sfté DUile^ ... . 


i 
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Acte II. S c e n e. VI. $>f 

faut , pour te mettre dans le chemin. 

L A B R A X: 

Helas ! ellil fur laTerre un Mortel plus 
ÎHfortuné que moi ? 

C H A R M I D E: 

Oui , fans doute ; & il n’eft pas loin d’i- 
ci ; tu n’as qu’à me regarder. C’ell A moi 
à faire ta lamentation : mon fort eil incom- 
parablement plus déplorable queletien,La- 
bcax. * ■ 

L A B R A X: 

Comment cela ? 

C H A R M I D E: 

Tu n’as que ce que tu mérité.; & meme, 
jeme te. trouve pas encore aflèz puni. Mais 
pour moi ? je n’ai rien fait qui dût m’atti- 
rer cette difgrace ; & j’ai fujet de meplain- 
dre des Dieux , ce qui n’elt pas une petite 
confolation. 

L A B R A X: 

O jong ! O trop heureux jong ! je te feK- 
cite de ton bon dellin : car tu ne perds ja- 
mais lagloire de la fechereill*. 

C H A R M I D E: 
Certainement: je m’exerce à la lutte ver- 
bale , au combat de langue ; car je trem- 
ble fi fort que les paroles qui me fortent 
de la bouche , font comme une efpece de 
raïons. 

L A B R A X: 

Aflùrement Sdgneur Neptune , tu es un 
Baigneur glaçant ! depuis- que je fuis fortî 
de chez toi , avec mes habits , je meurs dé 
froid : il faut lans doute , qu’il ne fouf- 
è:e point de . Cabaret dans iôn Empire : 

tant 


^4 L É R Ü D E N s» 

tant ce qu’on- y boit eft froid- & Salfei ’• 
C H A R ,M 1 D E : 

. Qvic les Forgerons & les Artiüin’s en fer, 
font heureux ! étant , fans celle , devant le; 
feu d’un fourneau , ils joui'flènt d’une ctia*- 
leur continuelle : j’envie bien , à prefent , 
leur condition. 

L A B R A X: 

- Et moi , je voudrois , à l’heure qu’il eft 
-reftemblcr au canard ; quoi que fortant de. 
l’eau , je ne ferois ni mouillé ,-ni glacé. 

C H A R M I D E: 

Il me vient une alfez bonne penfée,(îj’dl- 
lois chercher quelque part à faire lür un 
theatre , le perfonnage ridicule d'' Epouvan-, 
tail : qu’en dit tu ? 

L A B R A X: 

Sur quoi fonde . tu cette faillie-Ià.^ - 
C H A R M 1 1) E: 

Sur quoi ? c’eft que les dents me vont 
comme un claquet de moulin , tant je fuis 
tranli de iroid. Or , comme tu lais ; c’eft: 
deja'une belle avance, pour bien joüer le rô- 
le d’Epouvahtail , & pour faite peur aux en- 
fans. - Au relie ; quand je réfléchis fur nô- 
tre avanture ; je me fens oblige de rendre 
juftice à la Vangeance -Divine ; & de con- 
felîcr que j’ai bien mérité ce. naufrage ci. 

LABRA.X': 

Tu n’as jamais rien dit de plus vrai: mais 
en quoi' principalement, te reconbis tu cou- 
pable ? qu’eft ce que ta Confcience te repro- 
che le plus ? 

C H A R M I D E: 

Helas ! une chofe : o’eft- d’avoir eu la har- 

diellè 
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dicflè de me mettre , avec toi dans ua 
Vailïèau.: car je de vois prévoir que tu met- 
trois toute la Mer , depuis le fond jufqu’à . 
la furface , en agitation ; & que l’horreur 
de ta prefence y exciterok une tempête des 
plus afreufes. 

LABRAX; 

Je me fuis lailfé perfuader par ton dis- 
cours fubornant , par tes promdfes fedni- 
fantes & trompeufes. Tu ih’afl'urois que. la 
Sicile, ctoit un Pais incomparable pour le 
négoce des Courtifannes .• tu me faifuis 
élperer de gros gains dans lePutanifmc: en- 
fin , félon toi , la fortune me tendoic les 
bras en ce PaVs-là ; & je devois devenir un 
des plus opulens de toute l’Ile. 

C H A R M I D E : 

. Oui , Sala & vilaine Bête ! tu t’attendoîs 
déjà , à devorer, à engloutir toutes les ri- 
chelfes de ce Païs-là. 

LABRAX: ^ 

.Quelle Baleine , ou autre Poilfon mon- 
ftrueux a pu avaler ma vaille où j’avois mis 
tout mon Or & tout mon argent ? Il faut 
que ce fujet de Neptune, ait le gofier d’une 
largeur prodigieule. 

C,,H A R M I D E: 

Vous verrez que c’eft le même Monftrc 
qui s’eft mis dans le ventre, magrolîébourfe 
toute pleine d’efpèces moiinoiées ,laqueljc, 
de peur qu’elle ne crevât de plénitude & de 
repletion , j’avois foigneufement envelopée 
dans un oac. 

LABRAX: 

Helas , helas ! de tout mou avoir , il ne 

me 


/ 
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me refte que cette petite Tunique ^ &ce mî- 
ferable Manteau,' me voila perdu , ce qui 
s’apclle perdu fans la moindre refiburce. 

C H A R M I D E : 

Donnons nous la main : nous ferons af- 
fociez en V uide , en mifere , en rien ; & nous 
'avons, juftement , autant l’un que l’autre, 
pour établir un fond à nôtre Société de bel- 
le cfperancc. ' 

L A B R A X: 

Si , du moins , mes deux jeunes & belles 
efclaves avoiènt eu le bonheur d’echaper, je 
ne defefperois pas tout à fait de me relever. 
Ce n’eft pas feulement ma ruine que je dé- 
ploré: il y a encore un point qui m’inquié- 
té , & qui me ronge l’efprit : lî Pleufi- 
dippe, ce jeune homme de qui j’ai reçu des 
arrhes fur l’achat qu’il a fait de Palellrê , lî 
Pleufidippe , dis je , me rencontre , il ne man- 
quera pas de me fufciter , auffi tôt ici une 
grolTe alîairc. Faut il — Aïh, Aïh, Aïhî 
ie ne ouis m’empêcher d’en pleurer. 

‘ C H A R M I D E : 

Seche tes yeux, Grand Sot ! tues bien fou 
de répandre des larmes : que crains tu? tant 
que tu vivras, tu auras une langue dans la. 
bouche, à moins qu’on ne la coupe pour tes 
Blafphêmes, ou pour tes parjures : or,, tant 
que tu pourras garder l’inllrument du oui & 
du non , tu auras toujours , dans la bou- 
che , de quoi païcr tes dottcs. 





? 
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ACTE SECOND.^ 

SCENE SEPTIEME. 

S C E 'P A R N I O N , C H A R M 1 D E , 

L A B R A X. 

S C E P A R N I O N: 

Je viens de voir dans le Temple un fpe- 
dlacle , auquel je ne m’atteiidois gucre ! 
qu’cft ce que ce fcroit , je vous prie , que 
cette avanture là ? Deux jeunes filles , fort 
effraVées, & pleurant amerement; embraf- 
fent l’image de Venus ‘ : ces deux pauvres 
affligées craignent je ne fai quel Scélérat. De 
plus : elles content que , la nuit derniere, 
elles ont eiTuïé une horrible tempête ; & 
que la Mer les a jettee fur le Rivage. Je 
ferois curieux de favoir riiifioire à fond. 

L A B R A X: 

Hé ,.Bons Dieux! Dis moi, je t’en con- 
jure , nron jeune homme : où fonrees Fil- 
les dont tu parle > , • • ' • 

SCE- . 

• . . ^ l .il 

■ » Ventru pgtium fientes 
esmplexst tenent : eàes tm- 
braffent eu pleurant la Sta- 
tue de Venue. On embuf- 
fuic oedinairemem les Sia- 
encs des Di eiu, lors qu’on fe 
trouvoit en grand danoer. 

Virgile dit de Hercule ôedes , 

Piiacqilês Ttoje^es.^ 

» • - / Le Rudent. E 

• 9 * 


Et Dtvum ampltxd /tma* 
lacra ttnebant : elles embraf, 
filent les Statués des Dieux. 
Efchilc a dit le niénrc dans 
la Tiagedie des fepr chefs 
'contre Thebcs : U tfi temt 
d'eptiraJfeT les Slatu'ét dte 
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s Ç E P A R N I O N: 

Ici-, tout proche, dan? IcTemplc de Ve- 
nus. 

L A B R A X: 

Combien font elles? 

S C E P A R N I O N: 

Elles font le même nombre que nous fai- 
fons toi & moi. 

' L A B R A X:. 

Sûrement ; ce font mes Efcljiyes. 

SGE.PARNION: 

Sûrement ; c’eft ce que je fte fai'point* • 

‘ L A B R A X : ' 

Quel vîfase ont elles? 

SCEPARNION: 

Fort joli : ou , pour leur rendre plus de 
joftice , elles font très belles : ma foi ! en 
cas dcbefoin ; & avec le fccours de labou- 
teille , je les aimeroîs bien toutes deux. 

LABRAX: 

Tu es bien afluré que ce font deux jeunes 
filles ? . • 

SCEPARNION: 

Je fuis bien afTuré que tu es un grand im- 
portun : vas y voir , fi'tu veux. I 

LABRAX: | 

O , mon cher Charmîdc ! il faut , fans 
jdoute , que ce foient mes Çourtifannes qui 
Ibnt dans ce Temple ? 

C H A R M I D E: 

Que elles y foVent , qu’elles n’y foient 
pas , que le Diable t’emporte ! ou que Ju- 
piter veuille te crever ! 

L A B R-A X: 

Je vais entrer par force p &' feîre irru- 

• i ptioH 
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ptîon dans catte Eglifc , toute .Eglifc qu’el- 
Icjcft. 

CHAR M I.PÏ:, - - ' 

J’aimerois mieux qüc'tivailaffefondre danS( 
les Enfers, ou dans quelque goufre d’pùoa 
ne fanroit revenir. Je te prie.,.t3ion Gar- 
çon , indique moi quelque;. endroit où je 
puifle dormir. 

S G E P A R N I O N: ■ 

Tu peux dormir ici par tout où il te 
plaira ; perfonne ne t’en empêche ; le.lieii "■ 
cft à tout le Monde '. 

C H A R M I D E: 

Mais ne vois tu pas comment -mes habits 
font mouillez ? oblige moi de me faire en- 
trer dans la Maifon ; & de me prêter quel- . 
que vêtement jufqu’à ce que le mien foit 
lec.. Si tu veux me rendre ce bon ofice là, 
croi que je n’en ferai point ingrat. 

S C Ë P A R N I O N: 

Voici une méchante Guenille ' , qui eft Sé- 
ché : je te la prêterai lî tu veux ; Elle me 
fert à me couvrir , quand il pleut. Donne 
moi tes habits ; j’aurai foin de les faire fe- 
cher. 

E 2' CHAR- 


* puhîtcum eji : te 
lieu, efl pubiïc* Le Riv^gO <ie 
la Mer e(l commun, ludi- . 
'UÎcn Lîtorum <^uoque ufm pu^ 1 
hlicus jarii gentium ey?- , y?- . 
sut'i ipfîtif maris : t'nfkge des • 
Msvages au public par le 
Droit des Cens , comme ce- 
lus de la Mer» 

^ Tegillum : c’étolt une 
e/pèce de .'couveiturê ou de 

m * * 


çape 4àite de longs ou de 

rofeau : on s’en fer voir con- 

• • ■ > 

' tre la pluïe. Varrqn : /«- 
gens yoUtans milvttA ^4* 
e^uam e nubibas tortam indi* 
cat fore, , ut tegillum pajlot 
fibi fumât •: le Milan ejui 
plane & ijui crie , marque 
iju.une furieufe ondée efl prê^ 
te tomber;^ & que le Ber* 
I ger deitpreftdfc fa Cape» 

' Eh$: 


V 







4 


» 


ÿdô Le R û b e n s. 

- C H À R M I D E:; 

Quoi • eft ce trop peu pour ton contente- 
ment que j’aïe fait naufrage fur Mer , fi je 
riele fais auflî for la Terre ? Veuxtu que je 
me baigiîc -deux fois ? ' • 

S G E P A R.N I O N: ■ ■ • . 

■Baigne toi, ou fais toi frOter-& parfumer; 
c’eft de quoi je me foucie fort peu \ Ne va. 
pas te .flater que je. te confierai mon habit 
fans -avoir des gages- : meurs de chaud ou de 
froid porte toi bien , -ou (ois malade , j'c' 
n’ouvrirai point nôtre Porte à un de ces e- 
traneers qüe nous nommons Barbares. 

-■ G H A R M I D E: • ' 

T’en va tu ? nous avons déjà affez de 
5 mauvâifes affaires-, cet homme-ci quel 
qu’il foit a dté maquignon d’efclaves ; il eft 
, ' . àr/ipi~ 


£A<! 4 An te f^nitet» 
J» ’jnâti. (juùd elavi , nihic 
in terr A itèrent elftAm ! Qh^ 
oh ! es tu fâché sjue fait été 
Jr bien Uzé dans Ia Mer -, à 
moins que je .ne Je fois Aufii 
fur U Terre ? 

P.ceniut : Tufage de ce ver-' 
be cfl fort remarcjuable : car 
H ne (ignifie pas id fe repen- 
tir ; mais n’étrepasfatîsfaic , 
ifctre pas contenr. Tercncc 
i’a fouvenc ‘emploie dans ce i 
'fens Id. ' 

Elavi: eldvare , & éluërc 
font des mots équivoques: 
ils fignifîent prendre le bain» 
fé ruiner. Ceft fur cela 
que roule la rcpoi^fe de Sce- 


>armojn; 


m çximsârç.: 



ruine toi en baîm oh en 
fences* • • 

» ciceum non inter- 
duim : je n’eni donneroîs pat 
la pins petite chofi , Ciccum 
lignifie proprement une 
membrane , une petite peau- 
qni cfl dans la grenade , 6 c 
qui tliftîngue les Cellules des 
grains de ce fruit. Les An- 
ciens difoicut qu’ils, ne don'- 
neroient pas cette peau » 
pour 'dir-e qu’ils ne donner 
toient pas » la xhofe de la 
moindre Valeur , ôc qu'ils ne 
-Te foucioient de quelque 
chofe. 

J .... {tttum eji'S 

il -y a' chez^ noue de 

-p^ou'Z^'^r. Ü lui. fait cii- 

CCH- 
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imfttotabîltjjime , ne coiioit point îa coni* 
paülon' ni l’humanité. Mais je voudroisbieci 
fayoir ce que je fais ici , mifcrable , & tout 
.trempé , comme je fuis : ne ferois-je pas 
beaucoup mieux d’entrer dans le Temple de 
Venus? J’y ‘ cuverai par le fommcil , cet- 
te boilTon forte que j’âi'pris., contre mavo- 
•lonté , & contre mon inclinatibn. Nous 
nous Ibmmcs enivrez , comme fi le Sei- 
gneur Neptune ' avoir rais, pour nous, de 
l’eau de la Mer dans le vin Grec. Peut-être 

£3 ' aulE" 


tendu qu’il îe prend pour 
un Voleur , & qu'il ne veut 
point s’expoftr a ie pourfuî- 
vrecnlurtice, apres qu’il au- 
roit pris quelque t'nole dans 
la Maifou. 

• — - ut edsrmiicem kanc 
^rapuUm : ptuT y funt pajfir, 1 
le fim/ntil , cette mnudi- 
^te-ivrtjie. ' Edormifeere cra- 
pulam c’eU cuver fea vin ; 

& Chârmide ferertphifum- 
'meni de ccite exprcÆon lâ , 
quoi qu’il n’ait fau que de 
l’eau. . 

• * vinu Gtach Nep~ 

:tunue neiii faffudil mire. 

Itaju! nluum f rodifi>eravit 
.ntbit filf.t pécules : camme fi 
Neptune aveit mu de l'eau de 
cMer dans du vin Giec , peur . 

1 tiens faire Ifeire : il a cru 
nous donner le de voit ment par 
•fit belfi'en Salée. Cemnie fi > I 
Ncptuncit-,. car les Anciens 
avoie.-u eofstume de mettre 
eU i'ea» de Mer aux vins de . 


Crtte, lort iju'Us les ttlmfper'- 
teient. Le feul vin de Chio 
en croit exerru.: c’eflpour* 
quoi Horace l’apclle chium- 
marit fxpeu : le vin de Chio- 
’ dont la pu’cté n’ed point 
altcrce par l’eau de la Met. 

Prodtfptravip : Tous les 
Interpreic.s conviennent que 
ce mot lâ eil- cotrumptr ; il . 
s’agit donc ck le cortig^f, 
Vn Commentateur a cfu 
qu’on devoir couper le mot 
en deux, 6c lire pradifpetA- 
vit : 6c la Delnnaiies’eli rair- 
gée de ce parti là. Itaq'ae al- 
vum prtdi fperavit &c. c’clh 
comme fi Clurmide dit'oit : 
Neptunea efperé de tromjier 
nôtre ventre avec fa boifioa 
Salée c’eft à dite , il a cm 
que le g«ût que nous pre- 
nions à fa boifl'ou , nous 
exciteroit à boire beau- 
coup plus que nous n’en 
poutrions poitet : car t’eft 
ce que figuifîc piopfemeut 
prédis- 
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aufïï a-t-il cru qu’il lious pargeroît , eu nous 
faifant avaler , force potions Salées. A quoi 
bon perdre des paroles ? Pour peu qu^‘1 eût 
prolongé la débauché , & qu’il nous eût en- 
core preffé de boire , ma foi ! nous nous 
fuirions endormis , pour jamais fur la pla- 
ce : Neptune a mieux aimé nous renvoïer 
au Logis ; mais , à demi morts. A pre- 
fent , je vais un peu voir ce que le ^l.aque- 
reau , mon Confrère , & mon Compagnon 
de rafades , fait dans le T eniple. 

/ 

ACTE TROISIEME. 


SCENE PREMIERE, 

D E M O N E. 


D E. M O N E ; 


Les Dieux font admirables en tottt ce qu’ils 
font: maisilsfont, fur tout, incompiehen- 

fibles. 


fT 9 Ji , etrt pffmpt j comme 
deçjpf dont s’efè icivi Cicé- 
ron lettre i 6 » Liv.7. J bers 
mal VA deceptué fnm : la 
bette ù" la mauve m*ont ac- 
irapé; il dit cjue ces herbes i’4- 
voient trompe, par ce qu’il en 
avoit 'trop mange. CelacR 
fort ingenîeiiï , continue nô.- 
tre dodtpmeUemo\Çe[\e\m2à% 
'je ne fai fi on peut bien ac- | 
corder ce fens là avec la fui- \ 
IC. Pour moi je croi que I 
flauie avoit ectir Alvamprof *1 


difftaravît : difparsre , Itgnv* 
fie fcpaier en deux. 0tarmî- 
dc veut donc dire que ceete 
boilTon Salée les avoir fait 
crever. 

Fredifperavit , c’efl à <U- 
re , félon M. de l’Oeuvre : 
Neptune nous aïant invité X 
boire à gransVerres a voulu 
nous trahir, nous tuer : car 
provoquer quelcun à boire 
jufqii’au dernier excès, c’cll 
cheuhei fa mort» ' 

4 % 

* )4irum 
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fibles , quand il leur plaît de fe divertir à 
nos dépens' ; alors ils emploient , des ma- 
niérés lurprenantes pour fe moquer de nous j 
& entre autres , ils nous envoient quel- . 
qüe-fois des fonges merveilleux ; fi bien 
qu’on peut dire qu’ils nous ôtent le repos,, 
dans le teins , même , qu’ils nous l’accor- 
dent par le fommeü. Par exernple: la nuit 
deniiere, j’ai fait un fève millerieux, mais li 
obfcur ‘ que je n’y comprens- rien : il me 
fembloit qu’un linge vouloit grimper à un 
nid d’Hirondelle : il en cfi; venu à bout: 
mais il ne pouvoir -déplacer les oifeaux , ni 
les arracher de leur petit porte. En fuite, la 
Bête Scelerate,. à ce que je- m’imaginoi's, cil 
venue me prier de lui prêter une echelle , 
pour eicalader le Fort & pour l’emporter ■ 
de vive force. Je refuie le linge très rclb- 
lument ; & vcvici ce que je lui répondis 
Monlieur le Camus , vous avez bonne en- 
vie de faire capture: mais avec- vôtre per- 
milîion , ce ne fera point celle-cU comme 
vous n’êtes pas fi fav-ant que moi dans l’Hi- 
ftoire , je vous avertis que les Hirondel- 
les font nées de Philomèle & de Pro- 
gné ^ Ainfi , je vous defens de faire le , 
: E 4 \ molli- 


' Mîrum atcjUt infeitum 
fêmntAvi femntutn rf aï faii 
un rêve furfrenant , & fin- 
guUtr, Le mot infcitiim cfl 
fort remarquable : car il fig- 
lîifie ici dcdonton-na 
foinf d'exemple* 

* Kaîas ex Pbtlomeln (tt- 
exPro^ne ejfc lürmdinu: 


que Us hlrendeÜerfont nées'de 
philomèle d7* de Prp^Ke-'Phi- 
lomêîe 6c Grogne ttoieno 
deux Sepurs filles de Pandion 
Roi d’Aihène. corrime elles 

fuïoient devant Tercet eîlw' 
furent mctamoipholecs , Phi- 
lomclc en Ro/ngnwl 
^ • Progne en HUondelle, G’cil 

ce 


4 ' 
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.moindre mal à mes Concitoiennes ^ 

- A cette rcponfe là , mon Singe le met 
■dans, une grolTe colere ; & , me regardant 


ceqiie dit nôtre Mufe: vo- 
yons fï fon infniiikilitiOra 
■êutMrt ce l’abancioiiiiepoiat 
ici. 

Philomèîe fille de Pandion 
Roi d’A/îicne , fut violcepat 
Tercc R.oi de Thrace cjui a- 
-Voit epoufé Projjnc Ta Soeur: 
•Il lui coupa la langue ôci'en- 
fiinia dans une ptiûm pour 
_en jouir àlün aife; nuisel- 
■Je trouva moïeii de faire fa- 
•voir fon état à fa Soeur. Pro- 
i;né difilra fa vangeancejuf- 
-Su’atnt Bacchanales. Alors 
avec une troupe de Bacchan. 

. tes elle a lia délivrer f.i Stcurj 
& fir fervir Icis dans un 
* repos à Tel ce Am Pere. Ce 
Pii.nce s’en étant aperçu , 
t voulut faire mourir fa fetn- 
. me : mais les Dieox chan- 
gereru Teice en Huppe , 
Prognéen Hirondelle, Phi- 
îomèle en Rollignol ; & Itis 
en Fai fan. 

- Progné Soeur de Phîlomè- 
le épou/â Tcrée Roi de Thra- 
. ce , donc elle eut un fils 
nommé Itis. Tcrée étant 
un jour aile a Athène , elle 
. le ptia de lui amener fa Sœur 
Philomèîe, ce cju'il lui pro- 
mit : mais il la viola dans Je 
voïage . £c lui aî.tnt coupé 
la langue, il l'cnfcroja dans 
une obfcme ptifca feignant { 


d’un 

, ,, < . ' 

qa elle ctojt morte jpar un 
accident extraordinaire , Phi- 
Iomèle ttoüva l’invéïiiion de 
faire favoir fa disgrâce i fa 
Soeur , lui aiaiueciit fur un 
lirge avec fon fang. Progné 
«liliimula fa'doulcur juiqü'â 
la fête de Racchus , pendant 
laquelle s’etanc mêlée parmi 
Jes Bacchantes . elle délivra 
philomèîe. Si fit manger Itis 
à Terée fon l'eic. Celui ci 
roulant s’en venger les Dieux 
mctamorpholèient Progné en 
Hirondelle & Philomèîe en 
ItolTignoI. 

il y a donc bien de l’apa- 
lence que ta Mufe s’cll .ha- 
lée 'lit la Metemor-hore. Oji 
lui accorde que les Anciens ne 
conviennetu pas tout a fait 
de la chofe ; qU'-lques uns 
voulant que Piogi é foit le 
Roliignnl mais lefcntîrhenc 
opofe a tellement prévalu 
qu’il faut aimer étrangement 
à fc diftingiiet pour Aiivre 
l’autre qui d'aillcuts eft de- 
memi par Ovide. 

* Mets Pepulaùiui ; à 
met Cornj'atrietes. 
Démone étant Athénien il 
a raifon d apellec les deux 
Sœurs fes Compattiorcs,puis 
qu’elles étoienc filles dePao- 
dion, Roi tl'Athcne. 

* Pra / 
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Acte III.,Scene I. 

d’un ocuil furieux . il, me fait , de grandes 
.menaces. En effet : il me cite à comparoî- 
trc devant le Juge. Alors: m’étant, je ne 
fai comment , fâché à mon tour , je iahis 
le Singe par le milieu du corps ; je le fais 
enfermer , & mettre à la chaîne.- 

A prefent : j’ai beau penfer ,. repenfer , 
méditer, je ne puis former aucune conjeSfa- 
re fur la lignification dè-inon Songe ; & j,e 
^voi bien que fi je veux ea-êttee<^airci, jç 
*dois avoir recours à un de ces Génies pro^ 
phetiques à qui l’interpretation d’un rêve ne 
coûte lien. Mais qu’eft ce que c’eff que 
ces cris qu’on entend dans le Temple.^ j’cu 
fuis tout étonné.. 

- A G T E' TR O I ST E M E. 

* 

SCENESECONDE.. 

D E M O N E , T R A C H 'A L I O N; - 

^ TRÀCHALION: 

O Cireniens * ! O mes bous & fidèles 
Compatriotes , j’implore vôtre afliffance & 
vôtre fccours ! Habitans de la Campagne , 

E f Voi- 

’ Pr» ! (yrenenftt Poj'ul/t- 1er 1rs Villageois fit les Paï'- 
r«. PeufLc lie Cirent. fans- 

Ces deux prcniiers vers ex- PopuUres- Quoique les Ef- 
priment ce qu’on' apelloii cUves ne furtèiit paspropre*- 
dans l’ Ancienne Rorae , qiti ment Ciroïens , ils ne laif- 
ritare !< Jniritare. ^viritere, foiempas d’aptllcr le Peuple 
c’ètuif apclier les Citoïensà de leur Ville PopulaTei , Ctn~ 
foa fecouis ; juitlttrt , apeK «(»««/• 

' Ficih 


Digitized by Google 



I 


io5 




Rude ns. 


Voifins , vous qui demeurez aux' environs 
de ce lieu"-cî, accourez tous : \enez protc- 
eer deux Innocentes qu’on veut opprimer, 

& qui font fans aucune defenlè.» Empêchez 
un Sacrilege ,• un exemple des plus perni- 
cieux : Vangez la Sainte & venerableEqt-l- 
te': empêchez que le pouvoir des Scélérats . 
ne l’emporte fur celui des bonnes Ames, 

'qui ne cherchent point à fe diiHnguer par le 
crime ", qui ne Veulent pas s’illullrer par la , 
Sceleratefle ' ■ • 

Faites foufFrir à un Effronté toute la pei- 
ne duc à fon impudence ; & , au contraire, 
recompenfez la Fudeur, comme elle le me- | 
rite. Défendez l’honneur de nôtre Ville; 

& ' faites en forte qu’un Bourgeois de Ci- 
rene 'vive -.iffez furerrient , fous l’aiuoritc 
des lois , pour n’avoir rien à craindre de la 
violence. 

Allez promptement au Temple de Ve- 
nus : encore une fois , je reclame vôtre aB' 
filtance , j’implore vôtre fecours. Je m’a- 


* Facite hU lége pçtwf 
'ttét , tjHAmvi t 'viâtfi vti/ttei 
fAche^,fjuon puiffe •yivre iei 
plutôt par la Ici ijue par la 
violence» Cefl à dise cjuela 
violence füit bannie de la Ré- 
publique ,• ôc que les lois y 
legnent fouverainèment. 

f.erte fuppetiat : aporte^du 
fecours, C’eioir U coutume 
chez les Ancieus : le Tem- 
ple ôc les lieux Sacrez. éioient 
des aziles inviolables : il 
o’ecoîc pas permis d’en tirez 
pei Tonne pat force i 6c les 


dref- 

Efclaves jouilToîeni au0i bien 
de ce Droit Id que les Librez. 
Ciccron. üic ara funt ; kh 
foci ; hk Dii penates f hic SeH 
cra Reli^iotiis Ceremoriiacon» 
tinentuT hxs perfu^ium tji ita 
fanlturf) omnibus^ ut tnde a- 
bripi neminem fus fit: Ici font 
Ut Autels , Us foters » Us 
Dieux Penates , Ut Cerema* 
nies de la Sacrée Religion» ♦ 
eUfl ici un afile fifaint peur 
tout U Monde r^ue c*e/t 
U» crime àUn arracher ^ueU 
cun» 


» Sirpê 
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Acte 137. Sctkne îI. fq^ 

dpefTc principalement à vous autres qui de* 
Bfieurez dans le Voilînage & qui ecoutex 
mes plaintes & mes cris : coures à la déli- 
vrance de deux brebis, qui félon- l’ancien- 
ne coutume , ont- mis leur vie fous la pro- 
Kïdbion de Venus & de fa Prétrefle. Tor- 
dez le coû à. l’Iniquité avant que elle vous» 
falTc fentir fa terrible influence. , 

D E M O N E: 

Quelle forte d’avanture fera celle-ci ? 

TRACHALIO N: 

Venerable Vieillard qui que' vous for- 
iez je vous conjure par ces genous- que* 
l’embralfe. 

D E M G N E': 

Eh , mon Dieu ! lailfe la: mes genous ^ 
aprensmoi,. plutôt- V le fujetde ton-vacar-- 
jne & de ton grand bruit. 

* T R A G H A L- r O NV 

Je vous prie & vous conjure ; li vous- 
efperea cette année ci , une bonne récolté' 
d,’euçens}& de benjoin ‘‘ : fi vous vous pro- 
mettez que cette riche marchandife arrivera 

E 6 - laine,, 

’ Slrpe & Ldferpitmm : tiumi Ce foc 6toîc e«enefl&’ 

/trpeei\ le /!lfion des Grecs, & fort eftitné; 
une- eipcce- de Benjoin donc Ëami^ue eventurdtn 
là cigcrefu'mb’.e à*nÔKe api; Jklvtni ^ 

P'.iis dont les feuilles font fpitem-. ^ ^uhlle/ir^ traa* 
ditfe'tenres. L'e lettoir deCi- fjiaute heurtufement à C*‘ 
reneétoit le plus propre pour ' pouh ell uu mot» 

«rte phiitedi- : aiiüS-. cetie Grec qu» (îguifie <.vpo«4H#,. 
Ville croit elle apelléc /4/èr- tranÇptrt- Il paroic pat ce 
fteiferd Cirtad , Ciettte parti- •• paftài'e » que de Cireiie on- 
firfé. Lafrrpitiunr eü leüic envoioic i-Copoue du fuc de 
àii Jtlphiitm , atbiidcau qui benjoin-, &, dubepjoin ni^ 
ptodqic le laf«- , lau ftrvi- *-nw* 
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faîne , en bon état ; & en abondance à 
Capoue; enfin, fine craignantplus la chaf- 
ITie ‘ , vous comptez de n’avoir jamais mal 
aux yeux. 

D E M O N E : 

Mais je croi que tu es fou ; & que , ferieu- 
fcment parlant , tu as l’elprit égaré. 

T R A G H A L I O N : 

Soit quc' vous^ vous attendiez à une co- 
pîcufe rnoilfon de - , ou racine de 

l’arbriffeau qui produit IcLqfer , je vous fu- 
plie de vouloir 'bien m’écouter favorable- 
ment , & de m’accorder la grâce que j’ai à 
,..vous demander. 

DEMONE: 

Et moi, je te conjure, par tes cuîfïes,par 
'tes talons, & par ton dos; fi tu t’attens cet- 
te année ci , a une pleine vendange de vc.r- 
ges 3, ou de branches d’orme ; fi tu te pro- 
mets cette année ci , une copieufe & abon- 
dante récolte de toute forte de peines &de 
maux fervilcs , je te conjure de me dire ce 
qui t’oblige à crier fi fort. 

TRA- 


’ Atifùe aillfifitudlne 
tjUtficcitMul fit ttifis fi vttu 
vos ytux naUdts \ 
it la chafiit , Jichint ^ gue- 
rifient. Il fjloit que ce biiii ! 
homme futuii peuchadBeux. 
Ce trait Saciiique fripe d’au- 
i«nc plus agréablement qu’un 
■n'avoir pas lieu de t’y at* 
•tendre. 

* Multdm maÿiditrim.Md- i 

^maru efl proprement U 1 


graine du benioîn , femtn 
filjihii. Le Delfinaire pré- 
tend que c’en ell la racine, 
radix efl filphii. 

> Virfidtmiam , vtndangc 
de verge !• C eü un mor for- 
gé fur le modèle de vinde- 
mia. Varroii s'ea cil fervi: 
iJeoqut fiapuU metHunt vir- 
gidemiam : (’tS pourquoi les 
épaulés craigntDi de faire un* 
nttlie 4e i/ranches d’o'mtau. 

■ ’ * jt-io* 
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Acte III. ScENE If. 

TRACHALIQN: 

• Pourquoi m’inlulte'i. vous ?. Je vous aï' 
fouhaitc tous les biens, que vous demandez; 

. c’cll ce que vous ti’ofcriez me contcÜcr. 

DEMON ,E : 
Certainement , je ne te dis point d’inju- 
res , puis que je fais des veux , afin que tou 
mérité foit dignement rccompenrd; 

- . T R X C H A L I O N:. 

. Ah , Mohfieur je vous prie.., empechcz 
cela, accordez moi ma prière 

D E M q N E : 

II faut donc qu’au paruvant , tu me falïe 
.conoitre de quoi il s’àgit. 

T R A CH A,L ION; , 

Il y a ici deux jeunes Filles , qu’on .ne 
.peut aceufer d’aucun crime , qui ont grahcl 
befoin de vôtre' fecours : car,Qn, leur .fait 
une injufiiee atro'cê, &’par là quelle on vio'- 
le direélement le Droit, naturel' & les Ibis : 
Ôn afronte aulli la Dceïîe' Venus ; on pro- 
.fanc fon Tcrnplc; & on outrage fà Pre- 
trefle , d’une maniéré fcaudalcuie, & tout à 
fait criante. 

D E M O N E;- ’ . . 

•\Qui efl; donc l’hbm'me alTez téméraire ,'aP- 
fez dete'rmin.é , àffez perdu "pour bfer' vio- 
lenter là Sainte Pretrcfl'e? Mais qüi font ces 
Filles ; & en quoi ; çonfifte rbutrage qu’on 
leur fait ? 


E 7 . TRA- 


• pTév^rtrfe 

PfAVerUfe trga AcUt di^ 
Cf : jf Viiu Avait 


têutes' chofes tT (coûter ce qu 9 

je voue dêo» ‘ 

* 

' ‘ ' * Lent 


â 
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tro L é R ü d e n s. 

T R A C H A L r O N; 

Si vou^ voulez rh’ecouter un momenï', 
, je vous durai ce que E-lles ont embraf- 
fé la Statue dé Venus , & fe tiennent forte- 
ment attachées à cette divine figure ; ce mé- 
chant veut les arracher de là Il faut que 

elles foient toutes deux 

D E M O N E; 

Qui cfl: donc ce Profane , cet Impie ^ 
cet indevôt qui' fait ü peu de cas du Sang 
Celelle& Divin ? 

T R A 'C H A L I O N : 

C’eft un homme tout de malice; 

- de crime, de parricide., de parjure: un.vio- 
lateur. dès lois un elFronte qui ne rougit 
de rien le plus impudent qui ibit dans d’e- 
fpêce Humaine enfin ; pour vous le peiti- 
dre d’un feul trait , c’elt u-n Maquereau. : 
n’elt ce pas vous en dire allèz ‘ ? 

D E M O N E; 

Vive Pollux ! tu me dépeins la un exé- 
crable Mortel: il n’cft point de diïgraceqiu 
ne foit au defllbus de fon mérité..- 

T R A C H A L I O Nr 

Etd' autant plus que cet abominable s’èft 
jetté fur la Pretreflè il lui a ferré le coû> 
comme . s ’il avoit voulu l’étrangler.. 

D E M O N E : 

Il a'fait une aftion fi- épouvantable !' croi 
moi'; c’eft. à fon grand- mal heur,;, dc'il aura 


”* , Leno efi ;>(^uid iüum por* 
Pê prmdicem ; c't/h un^ Afa- 
^utrre/tu : neff' (c ptu ' tota 
JiUt ^ DofiâA a fort bleu it 


marqi^ fur <)iiflqne rndroi® 
' dr T erence que pr^dkare fig? 

nifîe fîmplemeni* décrire les- 
^ chdfes^commc elles Tour: 

* Xu«- 
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Acte III. Scene. IL fn 

le'tems de s’eii repentir ^ Tuibalîbn, Spa- 
rax , fideles Exécuteurs de ma haute & baf- 
fe Juftice , fortes & venez ici ! où êtes, 
vous ? 

T R A C H A L 1 O N; 

Hé , Monfieur ! je vous en prie , dai- 
gnez entrer promptement , pour les fecou- 
rir. 

DEMON Er 

Je n’apellerai , ni ne commanderai’ pas 
deux fois. Suivez mof , vous autres. 

T R A C H A L I O N: 

Faites, Monfieur, faites.: ordonnez à 
vos Foüéteurs d’arracher les yeux à ce mi- • 
ferable là , comme les Cuiliniers les arra- 
chent au Poilfon , nommé la Scche *. 

D EM ONE: 

Trainez moi ,, jufques ici ,. ce Frîppoii- 
îà par tes piez comme vous trainericz une 
IS'ui'c eçorgee. 

T R A G H A L I O K: 

J’entens du bruit : je croi qu’on ajufic Sc 
qu’on peigne le Maquereau comme il faut 
à grans coups de poing dans le vîfage. Oh 
que je vo.udrois. de bon cœur , qu’oh 

caf- 

• * Turbalîo , Sparax , cc L’avouë , dit MaderaoifclIe le 
font les t/irttrii , ceux qui Fêvrequejenefaipaspout- 
doBtioienc le rbuet aux £&la- quoi les Cuiliniers arwehent 
ves. Turbalioii (ignifiepro- les yeux aux feches plùiot 
premcntqui dÊt le (rouble. qu'aux autres poijjom- lai 
Sparax , qui deebire , qui f'jpprûné cela dans la Tra- 
mer en pietés. duition par ee qu’il ne m’a 

‘ itidtm lit [epiU fa- pas feinble neccflàire ; ôc 

eiant Cô/jut : tout de mime aue qu’il nc faic point dc gta- 
Ut Cuijtniou fout aux ftchtt-' ce. 

> Nequa 
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< <• r 

çaiTât tontes les dents a ce Maître Scélérat, 
'enforte qu’il ne lui en reliât pas une feule 
' dans la bouche. Mais voici les d<Ax Filles 
qui fortent du Temple, encore toutes trcm* 
blantes delFroi. 

* 

ACTE TROISIEME. 

SCENE TROISIEME. 


Palestre, Ampelisque, 
. Trachalion. 


PALESTRE; 


C’cll a prefent , que.nous devons recom- 
mencer plus que jamais à déplorer nôtre 
trille fort. Hclas î De quoi fouîmes nous 
environnées , je vous prie > Que voïons 
nous autour de nos perfonnes.' Nousfom- 
mes environnées d’un grand vuide-; nous, 
voïons autour de nous une dizette afreufe 
de fortune , d’argent, de fecours , de de- 
fenfe & de protection. Nous ne pouvons 
compter fur rien: que dis-je? nous n’avons 
pas même le plus petit ' raVon d’efperan- i 
ce ' , qui nous môntre nôtre falut & nôtre 

• coiv- 


' Neijue ulla fpecuU efi 
fdl utero ajftrat : ÔC 
n'avens la moindre .efpe- 
rance de falut* Les Incerpre- 
tes ont pris ici le mot fpecu- 
‘ la pour le diminutif de fpes. 
Et fur ce fondement îéan 
Guillaume lUbic afferat au 


lieu de ajferat ,* parce que on 
ne peut pas drre que l’efpe- 
rance aport^e ùUit tl!c le 
promet ftufffiicnt , elle le fait 
efpercr. A£erere Ç\^n\Çiti pro* 
prement prouver par raifon*. 
On peut auffi donner un ati- 
ue iens â ce Vers li C‘c/l 
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confervation. D’aillents, nous ne favons, 
abfülumeiit , de quel côté tourner. 

Outre tout cela mous foimries, ma Com- 
pagne & moi dans la derniei-eifraïeur ; tant 
•efl grand & fenlîbic le chagrin; tantell hor- 
rible l’outrage que nôtre infâme Tiran nous 
a fait afïjourd’hui dans le Temple. Ce Scc- 
.lerat qui , fans aucun egard à l’âge & à la 
Dignité de la Prêtrefle , l’a jette par ter- 
,& l’a enfuite chalTé indignement du 
Temple , ce Scélérat , dis-je , nous a arrà- 
ché , à force ouverte , de la bemtc & bieii- 
heureufe Statue >>que nous tenions, étroite- 
ment embraffée., .& qu’on» a mis dans le 
Sancluaire , comme la pièce la plus facrcc 
du l'emplé. Que nous refle-t-il donc à 
prefent ? Dans nôtre état defefperc , nous 
avons une feule rclTource ; c’eft de nous 
rourner vers la Mort , c’ed de l’apeller à 
nôtre fecours ; c’ed de nous avancer vers 
,elje , autant que nôtre jeunefle & nôtre.fe- 
xc peuvent nous le permettre ! Car enfin; 
quand, on eft dans une infortune femblabTe 
• à la nôtre , quoi de plus fouhaitablc que la 
fin de la vie } la Mort nous délivrera de 
tous nos maux ; & fi elle nous prive de la 

. ' ' clarté 


en prenant fpetuU ponr un 
lieu emincm élevé, en quoi 
*>n fc conforme, au lang^jge 
rie tous les Anciens , qui di- 
foienc que le fecouts 6c les 
bonnes nouvei'cs venoient 
ries Montagnes , des lieux • 
Jiauts , 6cc. Qjjoiquela Mu- 
te uouvé *ce dcniiec Cens 


beaucoup plus beau , elle a 
pourtant fuivi^- le premier 
dans fa .Ttada£Uon'.'Oindoic 
lui tenir compte de ce 
ciificc de Iiimiete 6c de goûtj 
aullî bien que de l’aveu d’i* 
gnorancc touchant le yeux 
des Seches j l'un ôc l’aiure 
oiu du liii coûter. 

' Mt 
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/Clarté du Jour , ne dedommage-t-elle pas 
.aflez de la perte d’un bien palfager , par 
l’exemption éternelle de la fouftrance & du 
malheur ? Mortels cent fois aveugles! 
■quand vos yeux fe delîllîeront ils, fur cette 
•vérité û folide & fi elfentielle! 

T R A C H A L I O H: 

Qu’eft ce que cela veut dire ? d’où vient 
cette morale enragée & de defeIpoix?Mais, 
' de mon côté y j’ai grand tort ; pourquoi 
"tardai-je ■ à- les confoler ? Hola , 

PAL ES T R E: 

' Qui eft'ce qui m’apellt? > 

T R A Ç H À L I O N: 

Hola, Ampelifque/ 

A M P E L I S Q U E-: 

Hé , bons Dieùx ! je te prie , ma chere, 
qui peut me cohoitre ici ? 

PALESTRE: 

' , J’ai la îïîéme penfée ; qui peut favoir ici, 
nos noms ? n’importe : répondons , à tout 
hafard : qui eft ce qui nous apelle-la ? 

T R A C H A L 1 q N: 

Si tu voulois te donner la peine de tour- 
ner la tête , & de regarder derrière toi , tu 
. ferois bientôt eclaircie de ton doute. 

• ' PALESTRE: 

, • O efperance, de mon falut î. 

■ T R A G H A L I a N: 

■ ■ Tais toi ; ne te découragé point : regar- 
de moi PA- 


' Me vide : regarde met 
. bien* C’cil à dire : Je t'en 
, repens*. On fc 1er voie ordi- 
aaiieraent de cette façon de 
, palier poux mkuiconüiœex' 


fa promefTc. Terence: mbil 
pericli //?, mç vide : vous n# 
deve\^ U en craindre , voue àif 
y>; rsgardil^moi^ 
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PALESTRE: 

Je te regarderai , quand tu auras fait en 
forte , qu’on ne m’oprîme point , qu’o-a 
ne me falle point de violence: car cette 
violence me contraint , de m’en faire à moi 
même , & de m’arracher à la vie. 

TRACHALION: 

Eh , fi donc ! quite ce langage d’ure 
iîefefpcrée : que tu es fotte de parler com- 
me cela! 

AMPELISQUE: 

Oh ! je te prie : ne te mêle point de me 
débiter le jargon confolatoire ; j’aime mieui 
m’abandonner à ma douleur.. 

Vois tu, mon pauvre Trachalion! à moins 
que ta ne 'nous CQ*ifole efficacement ; & 
que tu ne nous donne un fecours réel, c’eft 
fait de moi : oui , je fuis fermement refo- 
luë à me poignarder , à me noter plutôt, 
■qu’à rentrer datis la fervitude, fous ce cruel 
&'înfame Maquereau. Il eftvrai, qu’aïant 
eu le malheur de naître femme, j’ai le cœur 
d’une femme : quand je me figure la mort; 
quand fon idée me vient dans refprir ; 
enfin, quand je veux m’animer à la prendre 
pour ma libératrice , les cheveux me he- 
riflent ; les membres me tremblent ; la 
crainte s’empare , & fe faifit de tout mon 
corps. 

TRACHALION: 


Je conviens avec vous , que vôtre fitua- 
tion , à toutes deux , ne fauroit être plus 
terrible : avec tout cela , je ne m’en dédi- 
rai point : calmez vous ; tranquilifez vous; 
aicz bou courage & bonne efperance. 

PA- 


< 


Digitized by Google 



L. E R U D E N sJ 

PALESTRE: 

Mais , dis moi, je te prie: d’où pourroit 
il me venir ce bon courage ? 

TRAGHALION: 

Ne craignez rien , vous dis-je. Affeïex 
vous ici fur l’Autel 

AMPELISQUE: 

Eft cela ton remede } n’as tu point d’au- 
tre Coufeil ? affuremcnt , tu es un grand 
Clerc ! Que ferons nous lur cet A.utcl 
fera-ce un meilleur afilc que la Statue de 
•Venus * ? cette Image Sacrée qui devoit 
nous mettre dans une fureté inviolable; 
cette figure jque nous embrafiions avec 
tant de confiance ; & de laquelle pour- 
tant , un Scélérat a'bien fu nous tirer par 
force. 

TRAGHALION: 

Encore une fois, placez vous ici ; je veil- 
lerai à vôtre garde; j’aurai foin de vous dé- 
fendre ; & j’empêcherai bien qu’on vous 

arra- 

•v * 

^ AjTldlte hic in 4ra ; af- plufîcuts pafTag« des An. 
vciu ici fur l'Autel. ciens. Grand merci, labelle 
t’Aucel n’ècoit point dans ie Nimphe j l'avis n’elt pas 

même lieu t]uc la Statut'; il moi.ns important que la Re- 

étoit ordinairement devant marque; üc nous lâcherons 
le Temple dans la Cour; a d'en profluc. 
fin qu’on pût fe nettoïet 5c ' /Ignum : que U 

fe puiifîer. avant d'cnticr Statne. Elle uifonnedeplus 
dans le Temple , au milieu grand auplus périr. Si on les 

duquel étoit la Statue. Près a arraché de la Statue de Ve- 

de l’Autel , il y avoit aulîi nus, à plus forte-taifon les 

une Fontaine où on fe lavoir arrachera- t-on de l’Autel qui 

avant de rien commencer. n’a été fait que pour la Su- 
Cerre Remarque eft impôt- tue , fie qui d’ailleurs n’ell 
tanie pout riutelligeiico- de. -point dam le Temple. 

< Mdtiia 
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arrache de cet Autel : vous y ferez à cou- 
vert , comme d’un rempart ; & moi je dé- 
fendrai les murailles ' , tous la faveur & la 
ptoteftion de Venus , qui oit .trop intereifce 
ànôtrecaufe, pour nous abandonner; fous 
la conduite donc de cette Divinité Sa/igUm- 
rnent. outragée , j’attaquerai , eu héros , la 
Scelerateffe du Maquereau % 

A M P E L 1 S Q U E: 

Nous aquiefçoris à ton avis,, Trachalion. 
Pour toi , douce & puilfante Venus ! dai-; 
gne jetter fur nous un regard de compaf-1 
Mon. Nous embralïbns , ma Compagne &, 
moi , ton faint Autel ; nous l’arrofous de 
nos larmes : nous voici , à genoux ’ de- 
vant ta tendre & amoureufeMajdlé : veuiU 
le nous:préndre en ta Sauvegarde ; veuille 
nous affilier & nous garantir. Colombe 
juftement irritée I fais tomber le poids de ta 

re* 


’ JlUniti hinc *g» dufen- 
fitbo : je defsHdrat d'ici let 
muraille:. BaiflVz vous Mef- 
ïîeurs les Interprétés : Voici 
un nouveau trait que la fa- 
vante Pucelle .vu lancer fut 
Vorte peu de pénétration. 

le puis dire que les Inter- 
prètes n’ont point entendu 
cCpalTtge. L’Autei écoiedans 
la Cour du Temple : cette 
Cour croit fermée de mu- 
taiilesâ hauteur d’apui , ou 
mèrne plus bafl’es. C’eft 
pourquoi Trachalion difàces | 
filles qu’elles fe mettent près I 
de l’Autel r comme dans un | 


Camp, dont il defendia Ice 
Retranchenrens ou les Mu- 
railles. 

• ’ Malitia lenott'u centra 
incedam : j' ira: au devant du 
méchant Maquereau. Viigile 
a dit de même venire aticui, 
pour s’opofetàqucl-cun. 

' Genibusnixe : à genoux» 
Elles font cette piiete â ge- 
nous avant que de s’aiïcolc 
furlesdegïcz de l’Autel. Par 
le Iccoiid Vas de U Scene 
fuivante , il patoi: que el- 
les ne font pas encore aflt. 
fês. 



nS‘ Le R ü d e n s. 

redoutable colere fur ces têtes facrilegéS 

Î ÛÎ ont meprifé ton Temple. Trouve bon 
leinc de la Beauté ; Mere des grâces & 
des. amours, trouve bon que nous nous 
failîffions de ton Autel : nous ne fommes 
point impures. Neptune d pris la peine, 
cette nuit de nous laver , de nous puri- 
i5er l’une & l’autre : Cependant ; fi nous 
ne fommes point encore aîTez nettes à ta 
fantailie ; s’il nous refte' encore quelques 
endroits falcs & crafîèux, nous te .fuplions. 
Madame Divine , de ne point nous en fai- 
re un crime; ni même, nous en regarder de 
plus mauvais œuil ; car ce n’eft pas nôtre 
faute ; & nous voudrions être aulfi pures 
que toi. 

TRACHALION: 

Je voi , Fille de Jupiter , que ces deux 
Affligées ne demandent rien que de.rai- 
fonnable : fouftfe donc que je fois leur 
Avocat , leur intercelfeur ; & que j’apuïe 
leur prière d’un peu de mon grand cré- 
dit auprès de toi. Il eft jufie , ma bonne 
• Princefle , que tu accorde à ces Malhcu- 
reufes tout ce que elles fouhaitent de ta 
bienveillance & de ton pouvoir. Tu ne 
faurois , honnêtement ni equitablement , 
te difpenfer de leur faire grâce , touchant 
la liberté que elles prenent à l’egard de < 
ton refpeéèablc Autel : ce n’efi pas har- 
diclfe qui leur fait embraflèr ce 'formida- 
ble morceau; c’eft fraïeur, c’èft épouvan- 
te toute pure. Au relie : comme elles ne 
font pas ignorantes dans les ^veritez de la 
Fable , elles favent que tu. naquis en for- 

tant 
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tant d’une Coquille* , preiis'donc garde, 
aufli , jpéclTè bien faitante, à ne pas mepfi- 
fer les jolies Coquilles de tes deux jeunes 
Réfugiées. Mais voici le Vieillard qui fort, 
bien à propos : c’ell vôtre Patron, c’cft vô- 
tre Defenleur & le mien. 

ACTE TROISIEME. 

s 

SCENE QUArRTEME.^ 

' « 

Demone, Labrax, Palestre^' 

AmPELISQUE, les ieOVETT EVRSt 
T R A C H A L I O N. 

ft 

DEMONE: 

Sors , fors du Temple , O le, plus me-, 
chant homme qui ait jamais paru fous le So- 
leil. Et vous , les jeunes filles , .faifilfet. 
vous hardiment de l’Autel : mais où font 
ils * 

TRA- 

’ Te ex cencUa natam effe 
mutumant : en croit (^u'en 
naiffont tu fin h d'une Çoc^uil^ 
ie» Ce paüage elt fore joli 
Trachalion dit à Venus que 
puis qu’elle eli née d’une Co- 
quille , elle ne doic pfis me- 
piifcr roffeande que ces fil- 
les lui fèronc de Coquillage : 
car c’eft tt)ut ce qu’elles pou- 
voient dans le mi fe table crac . 
où le naufrage 'les avoir ré- 
duit. Comme ce Temple de 
Vuius écoic près de U Mcs$ 


iryactc i aparencc qu u croît 
orné des Coquillages que les 
Matelots 6c les Voïageurs y 
aroienc confacré ; comme 
les Pèlerins font encore au- 
jourd’hui dans quelques E* 
glifes près de la Mer. Notx 
bone ; les Interprètes pour 
avoir voulu chercher trop 
de fineflç dans ce PaÜàge , ne 
Pont point entendu. 

* Sed ubi funt ? mais ek • 
fint ils ? car il ne demande 
pas où font* les filles . puis 


< 

■ 


1 
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ViO . L ' ià R U D Ê N K 

-T RA C H AL ION: ' 
Reeardez de ce côté-ci , Monfieur. 

^ DEM. ONE: 

Boii cela v.a fort bien. ' . 

, ,Vn FO U LT te U R: 

C’eft aulîi ce que^iousfouhaittons. Vous 
n’avez , à prefcnt , Monfieur, qu’à faire a- 
procher le Maquereau. 

D E M O N E; 

Veux tu , Violateur des lois ,■ veux tü 
'facrifier aux Dieux avec nous * : Aplique 
lui un- bon coup de poîng fur le vifage. 

^ , L A B R A X; ' ' 

‘ Je reçois cette favenr-là ^ fans l’avoir mé- 
ritée : mais je faurai bien t’en recompenfer. 
Tu me pairas ce coup-là . 

' D E- 


«jû’ll vient de Jeut dite , <t- 
tite ^ atiel^votu ajfsâir - 

frès dt l'AuttL Mais il de- 
mande où font cesFonettOiTf, 
Turbalion 6c Spatax : il en 
avoic befoin pour ttriUcr le 
Maquereau.^ 

* Tune legfrupionem hic 
•nohii cum du facere ? 

cemment , ÿcelertu , voudroU 
tti Aiifi mêler ta dévotion avec 
Unotrei' Il faut lire necefliti- 
rement , tune legirupio- Car 
pemone s*adrdlè au Ma- 
quereau qui s'approchoit de 
r Autel , pout en tirer fes 
jeunes Efdaves , s'il eût pu. 
'il lui dit donc, quoitut’ap. 
proche , Maraud ? eft ce que 
tu pteténs le joindre à nous 
pour facrifier.i la.Dceflc? 


Ceux qnî lifent Ugimpiùnemi 
precendent qucDcmone par- 
' le d ce Valet qui avoit dîr fai* 
ta U feulement approcher i 
comn-te (1 le bon homme eue 
entendu que le Valet preten- 
doit qu’on devoir faire ap* 
procher le Maquereau pour 
êiredu factifice. Celanepân ' 
roic pas li naturel. Legiru* 
pio , terme compoic de Ux 
la loi , rttmpere , rompre ^ 

& qui lignifie du 
lois* ^ 

- * — cum pretiotuo.Pra^ 
tium , comme notre mot 
prix fi^^nifie (împlement t$- 
. corapenfe foit que cette r®- 
compeiîfe foit un bien ou 
un pei^e , un mal , comme 

ICI* • 
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' D E M O N E: 

. Quoi ^ il a encore l’impudence de me* 
tiacer i* 

L A B R A X: 

Vraiment , j’ai grand tort ! après que tù 
me ravis mon bien ; & que , malgré moi, 
tu m’ôtes mes fervantes. 

TRACHALION: 

Choifis donc un Juge dans le Sénat dé 
Cirène « ; n'importe qut , pourvu qu’il foie 
riche; &, confequemment , moins facile à 
corrompre : ce Magiftrat examinera , ré- 
glera , décidera fi ces Filles là t’apartien- 
nent en qualité d’Efclaves ; fi elles n’ont 
pas un droit légitimé & inconteftable à la 
liberté ; fi ce ne feroit pas une bonne œu- 
vre devant les Dieux , & devant les Hom- 
«les , de te jetter dans une Prifon ; & de 
t’y lailTer pourrir, jufqu’à ce que tu aïeufé 
tout ton Cachot. 

L A B R A X: 

Je n’ai point vu aujourd’hui , dans les 
Augures, queje’dufle éntrer en Dialogue 
avec un Pendard. Pour toi , mauvais Vieil- 
lard je t’apelle devant le Tribunal de la Ju- 
ftice. * 

. DEM ONE: 

Plaide auparavant contre cet homme-là 
qui te conoit. 

LA- 


. * Slutfùv» »l>Hltntum 4r- 
iitrum : (jutlque Arbitre tjue 
€e ftit , pturvu tjutl fait ri' 
che. 11 demande un Aibiire 
fÎLhc ou libie , patee ^u’il 
Le 


pretendoir que ces filles é- 
loienc libres ; &c que. félon 
là loi , il iaioit que ce fut 
un homme libre qui en ju- 
geât. 

Rnientt F 
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ïiz Le Rudenït 

L A B R A X: 

Non : c’eft à toi à qui j’en veux ; c’eft 
toi , ce qui s’apelle toi , que je cite à com- 
paroitre en Juftice. 

TRACHALION: 

Oui : mais . nous avons enfemble untf 
-grande queftion à terminer ; ces deux jcu- 
iies Perfomies-là font elles tes Efclaves ? 

L A B R A X: 

Elles le font. 

TRACHALION: 

Ca ! voïons donc , un peu , par plaîfir: 
touches en feulement un‘e du bout de ton 
petit doigt. ' 

L A B R A X: 

Eh bien ! quand je l’aurai touchée , quel 
mal peut il m’en arriver .ï* 

TRACHALION: 

Certainement: je te ferai fauter tout auflî 
tôt , comme tm balon qu’on poulie en l’air 
â coups de poing : je te moudrai , je te 
rouerai , en te frapaut de toute ma for- 
ce; & cela, en te tenant fufpendu , hom- 
me fans honneur & fans foi , s’il en fut 
jamais, 

L A B R A X: 

Comment ! on m’empêchera de tirerines 
Efclaves de l’Autel de Venus ! 

D E M O N E; 

Oui , 'fans doute , on t’en empêchera : 
nous avons.chez nous cette loi-là. 

L A B R A X : 

Je me joue de vos lois ; je n’ai ni neveux 

rien 
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Acte III. SceNe IV., 12; 

lîen avoir à demêler avec elles Preuve de 
cela : c’eft que afTurement , je vais , tout 
à l’heure * , tirer d’ici par force , mes deux 
Coquines de Servantes. Pour toi , bon 
homme ? fi tu en es épris , & que tu veuil- 
les les acheter; il faut de l’argent comptant^ 
& qui foit plus fec î que mon habit. 


’ Mihi €um vtjÎTÛ 
nlhil efi cotumtrai. je n'ai 
tien à demêler avec vot leis, 
Oats TOUS les lieux où on 
teconnoiflbit •, fic ou on 
fervoit quelque Divinité , il 
y avoic des lois qui defen- 
doienc de faite violence à 
ceux qui s’êtoient réfugiez 
auprès d’un Autel. C’cll 
pourquoi quand Dernonedit, 
ita lex eft afud net , n«* leit 
U défendent il n’a pas vou- 
lu parler de quelques lois 
particulières à fon Pais: mais 
il entend les lois que tous 
Peuples obfeivent , du moins 
ceux qui ont une Religion. 
}dais le Maquereau qui n’a ni 
foi ni loi , répond com- 
me fi le Vieux avoir pailé 
d’une loi locale , ou particu- 
lière d ce lieu lâ. C’eillafans', 
doute le vrai feus de ce paf- 
fagelâ , quiell beaucoup plus 
fin qu’il ne paroit d’abord, 
& qui metitoit d’être explf* 
que. Mais la Traduêli ice n’a- 
pottant àùcune preuve de fa 
conjeêlure.on doit la récevoit 
avec route la probabilité d’un 
Auteur aulfi grave que elle efi. • 


F 2 DE* 

* Eejuiiem ift/H jor» 

ambae educam ferat ; fure- 
Tcment je vaù teut à l' heurt 
faire fouir ces deux Créatu- 
res. Les'Intetpretes trouvent 
une Contradiclion maniftfte 
dans ce pafl’age-Id. Car di* 
fent ils , puis que tout ceçî 
fe paflè fut la Scene hors 
du Temple, près de l’AuttI 
qui étoit à l’entrée, comment 
le Maquereau peut il dire 
qu’il tirera ces deux filles de 
hors i Et fut ce fondement 
la ils lifent edimtm uvidat e 
je tes tirerai de la toute* 
mouillées (Qu'elles fent. Mais 
& ladifficuhéSc la corrediofi 
font egalement malfondées j 
Sc ils n’autoient fait ni l’u- 
ne ni l’autre , s’ils s’etoient 
fouvenus que cet Aiiterétoîi 
dans la Cour du Temple, 
dans l’enclos qui étoit devant 
le Temple ; & qu’ainfi le Ma- 
quereau avoir taifon de dire 
qu’il les tiretoit de hors. 

* ----- hue arido arji^ento'Jl 
opiu : il faut ici de l'argent 
Sec. On s’efi encore tour- 
menté fort inutilement pour 
expliquer cet aridum argttt- 
tum* 



IZif. X. K R U D B N S.' 

DE MO NE: 

Je t’avertis qu’elles plaifent à Venus ; & 
«que cette Déeflè les aime. 

L A B R A X: 

A la bonne heure ! Madame Venus * 
n’a qu’à me les bien paVer ; & en conlî- 
-deratioii de ce que elle eft là Patrone de 
nôtre Metier , je les lui céderai très volon- 
tiers. - -• 

D E M O N E: 

Queje te donne de l’argent , moi ? tu ij^’as 
4ju’à tendre les deux mains. Maintenant'; 
pour parler ferieufement ; & afin que tu fâ- 
che ma refolution , ouvre bien les Oreil- 
les : li tu commence feulement à leur 
faire la moindre ombre de violence , quand 
ce ne feroit que par divertiffement , je te 
chalTerai d’ici ; mais , fi bien peigné ; Il jo- 
liment ajufté , que tu ne te reconoitras pas 
toi même. C’eft pourquoi , vous autres 
Châtieurü ^ fi, dès queje vous ferai figne, fi 
vous ne lui arrachez les yeux de la tête ; 
je vous ceindrai , je vous lierai de verges; 
à peu près , comme on- entoure , & com- 
me 


tum* Les Grecs & Les Larîns 
ont dit aridum Sec pOixtfèuL 
’C’eft afnfi qye dans Capito- 
lin , comme le favanc Sau- 
malfe l’a bien remarque , 
/tccii vehieuîU , des Chariets 
/tes pour des Chariots feuls 
qui n’ctoicnt fuivîs d’aucune • 
efeorte. C’dl ainfi encore 
que Servjus a dit murHmfic- 
C9 lapide JîrH^nm : une mu- \ 


raille bâtie de Pierre Seche ; 

• c’ell à dire qui n’cioît bâtie 
que de Pierre. Nous difons 
de même du Pain fie , pour 
du Pain fiul. Le Maque- 
reau dit donc au bon hom- 
me , que s’il aime ces filles, 
il n’di pasbefoin de tant de 
difeours • mais feulement de 
bon argent ; àc qu’avec cela 
il peut fe iadafaice. 
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me on lie dejong, les petits paquets de Mir- 
te * qu’on otîre à Venus. 

L A B R A- X : 

Vous faites entrer la iviolence dans nô- 
tre difpute ÿ cela n’en eft point. 

TRAGHALION: 

Nous reproche tu aulTi là violence, Infâ- 
me & Débordé Maquereau * ? 

L A B RJi X: 

Et toi , double & triple Pendard ! as- ta 
l’infolence de m’injurier ? 

: TRAGHALION.- 

J’ai mérité , trois fois , la potence ; j’ea 
tombe d’accord ; & toi , tu es un grand 
homme de bien : efl ce que , à caufe de ce- 
la , il faut que ces deux Filles demeurent , 
dans la fervitude , & qu’on ne doit point 
leur rendre la liberté ? ^ 

L A B R?tA X: 

Comment , kw rendre la Liberté ? 

F 3 TRA- 

ces paquets de-Mirte : Peut- 
être auflî qu’il veut dire qu’il' ^ 
les lietoit par le milieu du 
corps avec des liens d’blîor,âr 
qu’il lespcndroii comme oii' 
pendoit ces petits Faifleaur- 
de Mi rte mais on n’a pu 
exprimer cela dans la ’Tfa- 
dudlion. 

* Flagirii flagramiâ : c’éll 
à dire qui fiagitio flagrat , 
qui bruit de crime- Il confi- 
dere un homme chargé dé 
crimes comme un brafîet 
plein de Charbons atdens. 

t' AP^ 


*' Siuafi myrtttA Juticit, 
item egt vos virgu cirtumvin 
çistm : je vous fanglerai de 
verges comme en Ise les mir- 
tep avec le jong- On afFtoit 
à Venus de petits failTeaux de 
mirte liez avec du jonc. Il 
y avoit peut- être même alors 
beaucoup de ces petits pa- 
tjuetxdans le Temple. De- 
roonc ne pouvoir donc pas 
empJoïet une compataifon 
pliis propre ; il dit à les Gens 
qu'il leur donnera autant de 
tours fur le corps , que ces 
joncs en ^ifoient autour de 
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- TR A CH A L I O N.- 

Oui la Liberté ; fi tu les conoifibis 
tu les h'ouorerois , comme tes Dames & 
Mairrefles ‘ , en, quoi tu ne ferois que ton 
devoit ; elles font- de la pure & franche 
Grèce : celle ci efl: née à Athene , d’une 
Famille egalement libre & honnête; m’ea- 
tens tu? 

P E M O N E : 

- Qu’entens-je-là de ta bùuche? 

T R A G H A L I O N: 

Que cette jeune Beauté eft née libre % 
Athene. - ' 

DE MONE:- 

• Quoi je te prie ! cette belle enfant là fe- 
roit de mon P aïs ? 

T R A-G H A L I O N: . . 
De votre Pats , I\^onfieur ? N’êtes voui 
donc pas Girénien ?»' 

P E M O N E ; . 

■ 'Non , fans doute : je fuis né , j’ai été 
nourri , elevé , inftruit , à Athene en At- 
îique. 

T R A G H A LION: 


Cela étant Vénérable Vieillard; ah ! pro- 


’ • Àt<jue , her4i tuas 

^uidem htrcla certaine- 
ment tes MaitreJ^es* Les In- 
terprétés ne difent point pour 
quoîTrachalion apelle ces fil- 
les les lAaitreJfes du Maque- 
teau^ Madcmoifellc le Fevre, 
croit qu’il lui reproche par li 
d’avoir et cFfclâve chez le Pe^ 
re de ces pauvres malheurcu- 
fes , ôc de s*c«c enfui , a- 


tegez , 

près les avoir enlevé* Mais 
nôtre Mufea-t’êlle pris garde 
que Paledre & Anipelifque 
ne font pas Sœurs ? Atqnt 
e germana Gracia : de la 
Grèce propiemeiu dite qui 
comprenoit l’Attique, yf- 
thenis AtticU ; d'^Athène de 
- VAttiqise : pour la difiinguec 
de plufieurs Villes q;ia por» 
coieiu , .le, nom d* Athènes. 

* Dum . 


Acte IIT. Scene IV. 117^ 

tegez , fofitenez vigourcufement vos Corn-* 
patriotes : je ne puis aiFezvous en prier. 

D E M O N E: 

O , Ma chere Fille ! Quand je regarde 
cette jeune Perfonne , tu me fais rellouve-- 
nir , fans y penfer , de ma cruelle priva- 
tion. Je perdis la mienne, lorfqueellen’a- 
voit que trois ans : li elle cft vivante , elle 
doit avoir atteint, ou environ, l’âge de cel- 
le- ci ; j’en fuis fur. 

L A B R A X: 

" J’ai donné , pour cette paire de femelles,. 
du bel y ban argent au Marchand qui s’en 
difoit le proprietaire & le Màitre. Ainfi : 
que ces deux Créatures foient d’Athène y 
que elles foient de Thebe , qu’eft ce que 
cela me fait , pour vu que elles foient n>es- 
Efclaves , légitimement & de droit '. 

TRACHALION: 

Impudent voleur de Filles *. Il fera donc 
dit que tu retiendras , chez toi, dans la fer- 
vitude , les enfans qu’on aura enlevée aux 
Peres & aux Meres ; & que , pour ton fale- 
& honteux profit , tu feras fervir des Libres 

F 4 de 

* jDmw W'tu' reüe fervUnt: dt Viergtf. Comme il a dit 

pourvu ^ut tüe» m’apartitn- dans le Vertu , fcltiVirgma- 
nent juridiquement comme ria. Aufone a dit de même" 
tfeUves- Reiie^owt jurelegi. fellts puüntia ■, un voleur de 
timement- U veut dite que garfoni ; cat les Ancieiis fe 
les aïant'adieté , elles font fetvoient du mot fétu un 
efclavés félon les lois. Au chat pour dire un voleur, 
lieu.ques'il lesavoit enlevé, parce que cet animal là de- 
leut'cfdavage fetoit injulte robe tout ce qm l’accom- . 
& forcé. raod^ , 

.* felfi Virgintlh ; v«lm 
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dé naifïànce , à des ufagés abornînabtes ^ 
Pour l’autre de ces Defoîees ; je ne fai pas 
certainement d’ottelle eft r niais quelle que 
Ibit là Patrie , je fuis très fur d’une cho- 
fe-^ c’eft que Ampelisque vaut incompara- 
blement mieux bue toi , infâme V'endeur de 
Pudicité. - 

L A B R A X: 

' Cela eft il vrai ' ^ 

TRACHALION. 

Entre en combat avec moi , aiant tous 
deux les épaulés iiuës, pourvoir qui de nous 
eft lé plus grand menteur. Si tu ne porte* 
fur ton dos plus démarques * dés coups de' 
verge , bien imprimées^ ^’iln’y a de clous 
à un Vaifleau long , en ce cas-là , je veux 
bien palfer pour le plus grand Impofteur.. 
En fuite : apres que j’aurai conlîderé tes e-' 
pailles examine les miennes ; & tu trou- 
veras ma peau lî faine , fi entière , que tout 
faifeur de flacons de cuir , dira que le mien 
cil admirable ^ & que ce feroit une matière-* 

très. 


VtrA n^ijîdc funt l la fuî- 
- te prouve que c‘e(t ‘ainfi 
qu’il faut lire ; & non , tu* 
M ifid funt f font elito À toi ? 
le Maquereau dit â Trach^- 
lion : poutTdA fu prouver ce 
que tu dis ôc Trachalion 
répond \ fi m en doute U ne 
fdut (jut voit qui de nous deux 
efi pim accoutumé dire la 
vérité : cela fe conoitra par 
le nombre des marques de coups 
de foUet qui font la recompen- 
fe ordinaire du menfonge% Ce 


qui fait un fcns allez comique. 

* N/ offerumentoi habebis : 
fi tu n'as plus de marques* Of* 
ferumema. eft un mot deRe- 
. ligion , il lîgnifîe propre-. 
. ment des OfFiandes. Tra- 
chalion. apelle ainft fotrplaU 
famment les cicatrices quf 
étoient fur le dos du Maque- 
reau , comme autant de mar- 
ques des offrandes ôc- de« 
prefens qu^on lui-avoit fait/ 
Mais cela ne peut être ex- 
* primé' dans la TradutVion. 

' Vole A* 


Acte m. ScENE IV. rip' 

très propre à faire des bouteilles. Après ce- 
la- ;■ pourquoi ne te foueterai je pas tout 
mon foûs , & jufqu’à ce que je n’en puilfe 
plus de laffitude Mais qui te fait' fi bardi- 
que de jetter les yeux fur ces filles ; que de * 
les Lorgner , comme tu fais? fi tu aï l’info- 
lence de mettre la main fur elles-, -tu peux- 
compter que je te ferai une fi;belle opera- 
tion- entre le front & le nez', qu’il n’y re- 
ftera que deux trous creux, & vuides- 
de ce qu’on doit , proprement, nommer-’ 
rOeuil. 

L A BR A X: 

Oui ?■ eh bien ! parce que tu’ me le dé^- 
fens ; je vais les emmener toutes deux avec- 
moi. 

DEMON E:: 

He ! comment feras tu ? 

L A B R A X:- 

J’ameneraî Vulcain.*-: ce Dieu haïr 

F S: ihi 


* ' VolcMum- âdducam ; je 
ferai venir Vulcain il étoit 
defèndu d’arraehet de l’ Autel 
ceux qui s-’-y étaient réfugiez: 
mais pour vû - qu’on ne les 
touchât point , on pouvoit 
cmploïer toute d’arti- 
fees pour les en faire foctir. 
C’cfl pourquol-on avoir cou- 
tume d’allumef autour de 
l'Autel un grand feu qui 
challbit ces malheureux de 
leur azilc , & qu’vlesfeifoit 
tomber encre les mains de 
leurs ennemis. C’tll ainfi 
que daiu- r.'^dtomaque 


d’Euripide, Hetraione'dit à* 
Andtoraaque qui s’ètoit ré- 
fugiée près de la Statue’ de 
Thetis qu’elle renvironneta > 
de feu : Vaprocherar le feu\ 
& je n'aurai plue d'egardpear 
tri. Labrax dit dans ce- l’etes 
lâ. Vulcanum adducam : je' 
ferai venir Vulcain : c’elt 
-dite , je ferai allumer 'ttn- 
grand feu. 

Venerk eji adverfaritu : il 
ejl l'ennemi de Venue: car il 1 
avoir failles filets avcctiucSb- 
il furprit cette Déeflè avec ' 
Matsr ■ -• . 
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î JO Le R it d e n 

fil femme V enus ; & lui en veut terrible* 
ment. 

, D E M O N E; 

Ou va ce Maraud là ? 

, L A- B R . A X r • 

Hola , ho ! n’y a-t*il perfomie ? quel- 
cun ire paroitra-t-îl point ici ? hola ho ! 

D E M O N E: 

, Si tu touche feulement le feuil ou le pas 
de la porte, oh te fera fur Hfau une moif- 
fqn , à coups de poing , comme avec des 
fourches 

C/» FOUET EU R: 

II, n’y a point de Feu au Logis : nous vi- 
vons de figues feches. 

D E M O N E : 

Je te donnerai du feu , moi: car on peut 
en allumer fur ta tête. 

L A B R A X: 

Par Hercule! j’irai, autre part, chercher 
^dufeu: car il m’en faut, à quelque prix que 
ce foit. 

DE- 




- * Tihi rnefiit in cre fitt 
tnergU pugneii : on tt fera fur 
le vifkge une moijfon de coups 
de poing* Merg* font pro- 
prement des fourches donc on 
fc fert pour faire des mon- • 
- ccaux de gerbes. Demone 
die donc au Maquereau que 
comme on fefert de fourches 
pour cmafler les gerbes dans 
' Taitc; il fe fetvira de même . 
de fes poings pour entaflfèr 
fur fon vifage une.Moillbn 
de coups* C*eH Û la force 


delà Comparai fon. Le Del - 
finaire ptéiend qu’on peut 
expliquer ce mergu , par mer* 
gu4 , Oifeaii nomme P/on- 
geon : ^gqucl cas le fens fe^ 
toit : tu recèleras autant de 
coups de poing dans le Vifa- 
ge , que le Plongeon s’en- 
fonce de fois dans Tcau. 
Mais foit Plongeon , foie 
fourche , la comparai fon , 
Join d’être heureufe ôc natu- 
relle , a quelque chofe de 
bien outré. 

* .... 
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Acte ITT. Scene IV. 131 
D E M O N E: 

Eh bien ! quand tu en auras trouvé j que 
feras tu? 

L A B R A X: 

Je ferai ici un grand feu. 

D E.M ONE: 

Pour faire fans doute , ton facrifice fu- 
nèbre ' , en te brûlant toi même. - 
L A B R A X: 

Nullement : je cherche du feu pour brû- 
ler ces Créatures fur l’Autel , comme deux , 
ViéHmes vivantes que j’offrirai à Venus :* 
cette Divinité les trouvera bien de fon goiir, 
puis que elle leur fait l’honneur de les ai- 
mer ; & que d’ailleurs , elles font fes De- 
votes. 

D E M O N E: 

C’eft ce que je voudrois bien voir. Par la 
morbleu / fi tôt que je te verrois remuer pour 
une telle offrande , & t’aprocher de tes vi- 
âimes prétendues , je te prendrois par la 
barbe ; je te jetterois dans ton bûcher em- 
brafe ; puis quand tu ferois bien & dûment 

^ F 6 • grillé 

i 

* ... — ijuin ut humdnum ploie à lui faire le Sacrifice 
tXHTM tibi : cui pour te bru- moriuaire.à le brûler. C’eft 

1er un Sacrifice. D’autres à dire que le Maquereau fe 
lifent mar,um : mais nôtre fervira de Sactificeàfoi niê- 
Mufe les condamne avec fon me en fe brûlant. Florus 
autorité ordinaire. C'eftainfi penfe à peu près de meme, 
qu’il faut lire , dit elle ; & lors qu’il apclle parentalia 
«en pat manum. Hutnanum fercula , f'flms funebrei , 
étoit proprement le Sactifi- les Mets qu’onjavoit fetvi i 
ce qu’on faifoit aux Morts. Icba à Peticïus quand ilj 
Demone dit à Lahraxquece fc tuctenu 
feu qu’il vaquetir, fciaem- 

* irai- 
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Lu* R u; D E N s.. 

grillé je te ferois expofér aux Oifeaux de 
proie ‘ ; qu’ils feroient bonne chere fitr. ta 
Carcajfe \ lors que je réfléchis en riioi raêr 
me fiir cette avanture là , je reconois la fi- 
gnification de mon Congé : car n’eft ce pas 
là réellement , effe^ivement ,& jufternent, 
ce Singe, acharné fur les innocentes hiron- 
delles , faïfant tous Ces efforts pour les ar- 
racher de leur nid ? 

TRACHALION: 

Savez vous ce qu’il faut faire, Monfieur?. 
*Je vous prie de les garder foigneufenrent y 
& de les preferver de toute violence , juf- 
qu’à, cc que je revienne ici, avec mon Mai- 
tre 

D E M O N E: 

t 

Tu as raifon : cherche ton Maître i & 
amene le. 

TRACHALION: 

Mais prenez donc,, s’il vous plait, biea 
garde que ce Scélérat là ne les touche. 

DE MO NE; 

S’il branle tant foit peu. , pour l’execu- 
tion de foii dejûfein * , furement , c’eft un 
homme perdu. 

TRA- 

• 


' Magnié Avihus: tiuxgrdns^ 
t)ifeaux , fuivant mor> An- 
nocaceur: ces grans Oifeaux 
fonc ceux de proie Ôc de cu- 
rée ; comme les Vautours, 
ks Aigles , les Corbeaux, 
maii la do6le Nimphe nous 
défend cxpredèmeni d’enten- 
tlre d*autre& Oifeaux que des 
Vautours , qui font., dit el- 
le , plus gros que les Aiglçs. 

, ^ rü**** ve oç ceptafiit : f 


foit- qu'il y mette \a main. La 
Glojfatrice lit J 0 t>e occentafit» 
Occemare , dit elle , c’efb 
faire du vacarme y convicium 
facere. D’autres lifent ecep^ 
tafit s’il les touche &c. Nô- 
tre. Cenfeufe déclaré que la 
première Leçon efl plus de 
fon goût J c’ert a dire , dans 
fon dile , qu’elle eU la meil- 
leure. 

V f Tatea- 


a 
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. Acte III. Scene IV^ 

• T R A C H A L I O N: 

Aîci donc bien- foin de cette aôaire-Ià.. 

D E M O N E: 

Elle efl deja toute foignée. Va^t-en. 

T R A-C H A L I O N: 

J’ai encore un avertiflement à vous don-- 
ner . Moniteur: il faut bien veiller , à ce 
que le Coquin ne s’enfuie , ni ne fe cache: 
car nous avons promis aujourd’hui au Bou- 
reau , de lui livrer nôtre Coquin ; ou de 
lui païer un grand talent ' en cas que nous, 
ne le. livraffions-pointi 


A C T E R O I S I E M E: 


SCENE CINQUIEME.. 

De MO NE', Labra-x , Palestre^ 
AmPELISQUE, les r OYE.TTEVR s.. 

D.E M O N E: 


Aiine tu donc mieux, Maquereau, telaif-' 
fër- contraindre à quiter la partie , à ton 
grand malheur ; ou , à y renoncer de bon- 
ne grâce, pour éviter ton infortune, quand 
tu, le peux. 

L-ABRAX: 

Tais toi', Vieux Radoteur ! tes paroles 

F 7 font, 


* Tûîtntum mAgnum : un 
grand talent. Il entend peut- 
être un talent d’Or , qui é- 
toit fii- mille fept cens cin- 
quante. Cjcus* le ccoi poui- 


tanc que c’efl plûtôt talent 
tum ■ magnum argenti > un 
grand talent d*argent commê 
il . l’exj^liquc ailleurs» . 


^ ni 


1^4 O E N S. 

font pour moi , de l’air battu ; & tout Æ 
que tu me dis ne fait pas la moindre im- 
preffionfur mon efprit, tant je. m’en foucie 
peu. Tu as beau faire le mauvais ; Vois tu, 
bon homme ? Je me ris de tes.menaces : el- 
les ne m’empêcheront point , à ta barbe & 
malgré toi , de tirer ‘ parjes cheveux , mes 
Servantes de defliis l’Autel : je les en arra- 
cherai , même , en dépit de Venus , & de 
Jupiter fon Pere. 

D E M O N E: 

Ca ! voïons fi tu as du cœur : apro- 
che feulement de ces filles : touche les par 
plailir. 

L A B R A X: 

Oui da,! je m’en aprocherai , & je les 
toucherai : qu’oferois tu me faire ? 

. . . D E M O N E : 

Allons donc, allons donc! tu n’esqu’un 
lâche ; qu’un Coqnin de hablenfà de fan- 
faron , fi tu ne le fais. 

L A B R A X: 

Jè ne te demande qu’une petite condi- 
tion , c’eft de faire retirer ces deux Bou- 
reaux là. 

D E M O N E: . 

. Tout au contraire ils iront à toi ; ils 
te rendront leurs relpcâs ; ils te carefiTe- 
ront. 

LA- 


• " * 4f4 Cétpilio jâm derU 

piam : je les tirerai de V Au- 
tel par tes cheveux* Deripe^ 
Ttf, c’efl cirer de haut en bas. 
. Horace ; parck dtriperc hor^ 


ree cejjantem Bihuli Cenfulk 
amphoram : tu n* as peint en- 
core tire' du grenier ; unecru^ 
cht qui eft duCotifuUt de Bi’» 
buius{ 


Acte III. S c en e V ; 1 1 j 

L A B R A,X: ’ • 

Je ne leur confeille pas d’en venir-Ià. 

DEM O N E: 

Mais , s’ils veulent t’aborder- ; ou s’ils 
t’abordent , en effet ; que feras tu 

L. A B R A X : 

Je me retirerai , je m’enfuirai* Mais , 
pour ma confolation ^ lî jamais je te ren- 
contre dans la Ville-, méchant Vieillard 
je confens qu’on ne m’honore plus du beau 
titre de Maquereau , fi tu m’echape, «avant 
que je t’aïe fait un très mauvais parti- 


Je te permets dexecuter ta- menace : 
en attendant , je te le. redis, & te le redirai 
toujours fi tu ofe mettre la main fur <^s 
jeunes Perfonnes-là , tu en feras puni f 
rudement , je t’en avertis. 


Mais encore , quel fera le poids , quelle 
fera la rigueur du châtiment ? * 

D E M O N E : 

Je te traiterai , fuivant tout le mérité du 
plus maudit Maquereau qui fût jamais. . 


Je ne me foucie guere de tes menaces : 
cela ne m’empêchera point d’attaquer mes 
Servantes ; & de les avoir par force, quel- 
que opofition que tu puiffe faire. 


Tu chante toujours fur la même note : 
fais donc ce que tu dis : aproche de ces Ré- 
fugiées ; avance feulement la main pour 
en tirer une de l’Autel; enfin} ellaie un peu 
de les toucher. ' 


D E M O N E : 


L A B R A X.- 



L A B R A X: 


D E M O N E: 


LA- 


Le R ir D' e N‘ ». 

• .LABRAXî 

Oui , fiirement , je les toucherai! 

DEM O N E: 

Touche donc ! touche! puifque toujours 
■toucher y a; Mais fais tu comment tu-tou- 
cheras ? Turbalioii ! va vite , cours ^ yo~ 
le & aporte promptement deux Mafluës. . 

L A B R A X 

Deux Mafluës ? 

D E M O- N E :• 


- Mais qui foient de poids : hâte toi’; fais lê 
plus de diligence que tu pourras. Ah ! je 
vous alfure; Moniteur le Maquereau : vous 
allez être régalé à proportion de vos ver? 
tus & de vos belles qualitez. 

L A B R A X:- 

èlas ! il faut que je fois bien malhéu- 
_ X ! j’ai juftementperdu mon Cafque dans 
le Vaiflèau : * il me feroit, à prefent , d’un 
grand fecours , Ir je l’avois fains tout en- 
tier ; %is qu’il fût gâté ni rompu. Mars 

du 



■ Vrià CMrrkuh^y comme 
lious difons ; d"une courfi» 
Curricklo n’cft pourtant pas 
ici un adverbe ; mais l’ab- 
latif du moc curriculMm- Car- 
ie jiiéxne. Plaute die dans un 
autre endroit. 

CuTU in Pyr^um atque Ur 
num curriculum face : court 
uu Pirée ) ne fait quune- 
eourfe*' 

* Heu ! Scelefius gaUam' 
in navi perdidi : Helfu. mal- 
heureux fui perdu mon Caf- 
qui dâas le VaiHcau* Il cüc 


cela de peur ; voïant que les 
coups de Mafluc vont lui 
tomber fur la tête. Sccleflus ... 
ne fignifie ici que malheu^ 
reux. Gomme dans la 
(leliaire* 

Sceleflioremego amiuw ar^ - 
gfnto fanori nunquam uUum\ 
vidi : je n aijamats vud'an-- 
née fi malheureufe que celle^ 
ci pour mettre de P argent 
interet, ; 

Alter iflinc , alter hîne j . 
Il place fes deux Valets aux. 
deux cote X. dé l’AuieK* 


m 0 


Acte III. Scene V. 137 

du moins ; il me fera permis de faire ve^ 
nîr mes deux Efclaves devant le Magi- 
Itrat, > 

D E MON E: 

• . Non affeurement , tu n’as pas cette per-' 
miffion-la. Ha , ha ! par Pollux ! cela va 
très bien ; voici le porte-MafTuë qui arrive 
fort à propos. 

L A B R A X:. 

Je croi en vérité que cet homme*là a 
du talent pour exciter du bruit dans lesO- 
reîMes ; & pour Tes faire tinter. 

D E M O N E: 

Ca Sparax 1 arme toi d’une de ces mal- 
fuës. Mettez vous tous deux en faCUon;. 
l’un de ce côté-ci ; & l’autre y à l’opolite. 
Portez vous bien tous les deux. Bon ! vous 
voila à ma fmtairte , & tout comme je. 
vous veux. Maintenant f écoutez , & re- 
tenez bien la leçon que je vais vous faire. 

Si ce Maraud-là entreprend aujourd’hui 
de toucher, ne fût ce que du bout du doigt,, 
CCS filles , contre leur volonté , vous êtes, 
deux gens perdus , fi vous n’accommodez , 
de toutes pièces ’ , cet infâme Scélérat ; ôc 
fi vous ne jouez fi bien de la mafluë fur 
fon corps , qu'il en perde conoiflance ; ne. 
fachant pas , même , par où il doit retour- 
ner 


* Ni iflurtc iflU invitafU 
tU ; fi. vous ne le faittscre- 
vtr fins les coups» C*cft une 
ïnecaphore piife des Feîlins ; 
car invstnre (lénifie piopte- 
ment' recevoir quelrun , lui 
faite grand chece ; fui 


tout , Texciter â boire co- 
pieufcmenc, Ceice nieiapho- - 
re cft d’amant plus heiircii- 
fe que les coups, n’enivrent 
pas moins que le vin, C’c(^ 
pourquoi Theocrite dit , i/ 
dimewre U ivre de coujps» 

» £x 
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Le Rudens 

ner chez foi. S’il apelle quel-cun , répon- 
dez fans branler de vos places , re'pondcz, 
dis-je pour ces pauvres affligées. S’il fait 
la moindre tentative pour s’enfuir , apli- 
oucz'lui , fur les cuiifes , de bons coups 
ce bâton & cela de toute vôtre force '. 

. L A B R A X : 

Quoi ? ils ne me lailTcront pas même 
fortir du Temple? 

D E M O N E: 

J’ai dit tout ce qu’il faloit dire ; & je me 
ûiis e.xplîqué ^Ifez clairement. Et quand 
cet Efclave qui eft allé chercher fon Maî- 
tre , l’aura amené ici, rentrez tout aulîi tôt 
au Logis *. Oh , ça ! vous conoiffez à 
prefent mes intentions : fi vous vous- ai- 
mez vous mêmes , tâchez de les executer 
dans la deriiiere exaélitude j fouvenez vous 
bien de tout.. 

LA- 


’ Ex temple ampleSiitete 
erurafujlibm : aujlt tôt fra- 
pei^ If met d'importance ; 
rende^ te comme enchaint par- 
Utjambei. H commandeà 
fes Gens de frotet fi bien le 
Maquereau qu’il ait autant 
de peine d marcher que s’il 
avoir les fers, au» piez. C’efi 
la force de cet AmpleCli- 
tete. 

* itote extemph de- 

7num : rentre^ aufii tôt au 
Logü, C’eft un exemfdefort 
remarquable de ladifcretion 
des Anciens. Demone or- 
donne à fes Efclavcs de fc 


retirer des que Pleufidippe , 
paroiira ; parce que s’il les 
ttouvoic là' . il pourroît 
croire qu'ils y font plutôt 
pour être inlltuits de fes af- 
faires que pour donner du 
fccours. Cette explication 
paroi t amenée par machine; 
ne feroit il pas pins naturel 
de croire que les deux Va- 
lets étoient necefiaites au 
Logis î Nôtre Mufe a dit 
qu’il croit quelque fois dan- 
gereux d'avoir tropd'efpric: 
je ne fai fi elle n’eU point 
ici dans ce cas- là. 

' l4f» 
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Acte III. Scène V. 13^ 

L A B R A X : 

Heîas ! certainement ! les Temples de- 
viennent lujets à la metamorfofe , & à la 
transfoynation. Il n’y a qù’ùn moment que 
cette Eglife-cï étoit confacrée à DameV enui 
>, La voila à prefent, dediéeau Seigneur 
Hercule ; ç’eft pour cela que. le Vieillard a 
flanté ici ces deux Figures , tenant chacun 
une mafîuë ^ . Apr«. tout ; & raillerie à 
part, je ne faien quelle partie deil’Univers,. 
je pourrai me retirer ; tant la Terre & la 
Mer fe dechainent contre moi ! J’ai envie 
de m’inforrrier par où' on peut entrer dans lo 
Monde de la Lune : peut-être irai je plan* 
ter-là le piquet. Palelire! . 

U»~F 0 U ET EU R: 

Que veux tu ' 

i * A 


* lam hoc HefcuîU cfl , 
Vcnifit *fànum quod fuit : en 
uif moment , ce lieu confc' 
cré à Venus , efi devenu le 
Temple de Hercule, Labrax 
dit cela , parce que Tuiba- 
lion & Sparax.que Dcmonç 
leur Maître avoit poftc aux 
deux., cotez, de l’Autel » é* 
toîenc armez de maflucs; U. 
qu’en cette poftute la on les 
endroit pris pour, deux vr^çs 
Statues de Hercule. Il pa- 
roit par ce paflâge- là, qu’on 
pofoic quelquefois les Sta- 
lué’s des Dieux prés de l’Au- 
tel dans la Cour du Temple,* 
& c’eft ce pourtoic fc , 


confirmer par un grand nom- 
bre d’autodiez. 

* Jta. duo defiithît Jlgné 
cum clavU fenex • c efl pour^ 
ceU que le Vieillard met ici^ 
cet deux hommes armel^ dû 
de majfuès* Deftituit ; C’ell 
un terme d’AgtiçuUure , qui 
fîgnifîe planter» Et nous nous, 
fervons de ce mot là comme 
les latins, ^owtràiit placer^ 
mettre , &c. Cicéron .• De- 
fiituit omnes fer vos ad men* 
fam ante fe : il fit mettre ài ' 
table tous tès.EfiUves devant 
foi, Tire Live Duo armati- 
in medio defiituuntur ; on met 
au milieu deux gens ar^ex^<. 


%4à Le Rudens» 

L A B R A X : 

, Retire toi ' ! il y a guerre entre nous ; & 
tu es moa ennemi déclaré. Ma foi ! la Pa^ 
leftre , qui ma répondu , n’eft pas ^a mien- 
ne. Hola , ho , Ampelifque ! écouté. 

C/« FOUET EU R: 

Il t’arrivera malheur ! prens y garde , fi 
tu veux. 

LABRAX: 

Ces Canailles- là tout Canailles qu’ils 

font 


~ Àpage ! etntrever- 

[ia efi. 

IT*r, e/juidim PaUflra , eju* 
refpmdit , non mea tfl ; rt~ 
tire toi! nourfimmti endif 
pute. Z,4 Palejlre ijtéi a ré- 
pondu , nefi pM U mienne. 
La plûpact dcj Interprétés 
n’ont point expliqué ce paf- 
fage, de les autres l'ont ex* 
pliqué pitoïablemcnt. La 
Nimphe Ligeri-ne fe toûtient, 
jufquesâ ia lin ; toûiours le 
âeau, toâlours la Lerd/r4 de 
ces pauvres Interprètes. Mais 
voions fa rai l'on. Le Ma- 
qucre.-ui' apelloit Palellre : un 
des Valets répond pour elle, 
çMs veux tu ? le Maquereau, 
peu content qu’un homme 
armé de madiic, réponde, dit 
qu’il y a là du malentendu, 
8c que la Paledre qui répond 
n cil pas là ftenne. Tout 
cela roule lut l’equivoque 
du mot Pale/fre , qui cil le 
nom propre de la Fille , 8c 

qui figniiie en même tems 

# 


un lieu d’exercice , fut 
la porte du quel on met- 
toic ordinairement une Sca* 
tuë de Hercule, qui fctvoié 
comme d’enfeigne avec cette 
infciiption au bas, PALÆS- 
TRA C’eft donc fut cepic là 
que le Maquereau donne fort 
plaifamment ce même nom 
au Valet qui a répondu ; Sc 
qui avec fa- nialltic telTcm- 
bloit parfai tement à cette Sta- 
tue de Hercule , qui fcrv#it 
d’Enfeigne : comme nom 
voions encore aujourd’hui 
fur les portes des Sales d’Ar- 
mes des bras qui tiennent 
des fleurets. C’efl un des 
plus jolis partages dePlautej 
8c j’ofe dire que jufqu’ici on 
n’en avoir point conu la fî- 
nellè. Soit donc conclu que 
tous les Interprètes onr été' 
fur cet endroit-là des-lgno> 
tans muets ou pitoiables. Ne 
nous étonnons pas rt la Tra. 
dutürice fe grtte , fc félicité 
d'une rt gloneufe decouverte. 
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Acte III.- Scene. V. 

font ne laiflènt pas , fuivant leur petite por- 
tée d’avertir pruaemment. Mais c’eft à 
vous à qui je tn’adrelTe , Melfieurs de là 
Malfue ! oTsligei moi de m’ecoûter. Si je 
m’aprochois dé mes Servantes , cela vous' 
feroit il de la peine? . 

Un FO U Et EU R: 

Oh , point du tout ! tu peux aller auprès 
d’elles quand il te plaira. 

L A B R A X: 

Oui : mais' cela ne m’en fera-t-il point , 
de la peine , à moi ? 

Un FO. U E. TE U R: 

Non pas , que je fâche , pourvu que tu_ 
veuille éviter un léger inconvénient. 

L -À B R A Xz 

Quel inconvénient;? , ^ 

Un FOUE.TEUR: 

Cinq ou fix coups démaflüë bienalTenez, 
6c frapez d’un bras nervueux. - ■ 

^L'ABR^A'Xf 

Diable \ quel leger inconvénient ! Je vous 
prie donc de me laiffer partir. 

^ Un FOU Et EU R: 

Pars , lî tu en as tant d’envie. , 

LABJIAX:. 

Certainement c’eft' fort bien fait ; & jé 
vous en ai beaucoup d’obligation. ‘ Cepen- 
dant*; je ne profiterai point de vôtre gene^ 
rofité. Au lieu de m’en aller j’aime mieux 
m’approcher de ces deux Créatures .• l’Au- 
tel fur lequel elles font aflîfes , eft un ai- 
man pour mol ; il attire d’une grande force 
mon côèur de fer. * . ; 


Lë R.tTDENS. 

Un. F 0 U ET EU R: 

Arrête : demeure ici tout à l’heure» 

L A B R A X: 

Ma foi ! mes affaires , de quelque cô- 
■té que je les regarde , ont pris un mauvais 
train. Puis que cela va de meme; je m en 
tiens à la relblution de forcer aujourd’hui 
le retranchement facré , & d enlever celles 
qui s’y croient imprenables. • 

ACTE TRO ISIEME, 

SCENE SIXIEME. 

PleusidippEjTrachalion, 
Palestre, A m p e l i s q u e , 

^L*A BRAX , LES FO VETTEV RS », 
Char m i b e. 

P L E U S I D I P P El 

' Quoi ! ce Scélérat de Maquereau a%^ou- 
lu fe jetter fur ma Maitreffe , pour l’arra-. 
cher de l’Autel de Venus ; & le facrilcge 
n’a point eu d egard à 1^ prérogative invio- 
ble de ce faint alîle ! • 

■ T R A C H A L I O N: ' 

Rien n’eft plus vrai , Monfieur -, il a fait 
ce que je vous ai dit. 

PLEUSIDIPPE: 

Pourquoi ne l’as tu pas tué fur le 
.champ ? 

• TRACHALION: 

Je n’avois point d’épée. ' 

* * PLETJ. 
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Acte ni.- Scene Vt 

P L E Ü S I D I P P E: 

Nedcvois tu pas ' le faire expîter fous le 
bâton ; ou lui fendre la tête , d’une grofle 
Pierre ? 

TR AC H A L I O N: 

, Vous avez raifon , Monfieur : car j’euf- 
fe pourfuivi ce Scélérat , corame on pour- 
fuit un Chien , le Bâton , ou la Pierre à la 
main. 

LABRAX: 

Oh , pour le coup ! ma perte eft inévita- 
ble ! voici Pleufidippe ! celui-là me bahierà 
jufqu’au dernier grain d’ordtrt« ; il mefour- 
blra , depuis les piez jufqu’à la tête , avec 
la poulïiere la plus menue 

. P L E U S*I D i P-P E:' 

Quand tu es fort! du Temple , pour ve- 
nir me chercher ces deux Rechapées du 
naufrage ; étoient elles encore aflifes fur 
l’Autel !* 

TRACHALION: ' 

Oui , Monfieur ; & *je ne doute point 
que je ne les retrouve au même endroit, & 
dans la même fituation où je les ai laifiTé. 

P L E U S I b I P P E. 

Qui eft ce qui les garde dans cette place 
de refuge > . 

.TRA- 


* Converret jam hie me 
totum cum putvifiulo: il va 
tne fecoüer jufquau plus />e- 
tit grain de p>>H/itere, Labtax 
dit que Pleitfîdippe l’êtrilIc- ’ 
ra d’une maniéré â ne hii 
pas laidei; la moindre- pouf- , 


fîere fur lui: ou pÎLuôc qu’il 
le frotera d’une fi grande 
force que tout Ton corps s*en 
ira en pouiîlete avec celle 
qu'il 1 Otera de deflüs lui. 
Cette; façon de parler med* 
te d'être reniât quée* ' - 

* Oher^ 


*44 I- Ê R U D E N s. 

TRAC H ALI ON: 

, Un certain Vieillard , que je ne conois 
|)5int ; & qui demeurç tout auprès du T em- 
ple. Cet honnête homme là nous a été d’un 
grand fecours dans la conjonéture : il dé- 
fend encore aéluellement , avec fes Efcla- - 
ves, les deux Réfugiées ; du moins, eupar^ 
tant je les recommandé inftaiiunent, à fa pro- 
bité , & a fon humanité ! 

PLEUSIDIPPE: 

Mene moi droit au Maquereau^ Où-eftil 
ce Maitfe Fripon ? 

L.A B R A X: 

Bon jour ! 

PLEUSIDIPPE: 

Je n’ai que faire de ton bonjour; & je 
prife autant ton falut ^e ta perionne ? J’ai 
une proportion à te faire ; choilîs : mais, 
fans différer d’un moment : lequel aime tu 
mieux qu’on t’emporte y ou qu’on te trài- 
ne ; bien entendu que , en l’un & èn l’au- 
tre , on te tordra le Coû Ces deux par- 
tis font à ton choiX : prens celui qui teplait 
d’avantage, pendant que j’ai la bonté de t’en 
rendre le Maître. 

L A B R A Xf 

'• Je vous remercie de vôtre ofîfe : aucun, 
des deux partis ne m’accommode. 

PLEUSIDIPPE: 

Trachalion ! Va vite , cours au Rivage: 
ordonne , de ma part , aux Gens qui font 

venus 

' Ohtortocollo: â\€6u tors, [ entouroît le coude fon Man- 
Quand on menoit quelcun reau, ou de fa robcj ôc on 
devant le Pceieui: > ou lui j le tenoii pat lâ« • 

. ^ » * /r# 
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Acte III. Scene VI. î4f 

venus avec moi , pour enlever ce Pendard- 
là , & le 'livrer au Boureau , ordonne leur, 
dis-je , de venir au devant de moi, jufqu’à 
la Porté ' la pins proche de la Ville. En 
' fuite reviens ici : tu t’y mettras en fentinel- 
le ; & ne manque pas de faire bonne gar- 
de. Pour moi , je vais trainer devant le Ju- 
ge ce. Scélérat de banni ^ Allons , Mon- 
fieur le Coquin ! il faut que , de ce pas, tu 
vienne avec moi devant le Préteur. 

L A B R A X: 

Quel mal ais-je fait ? 

P L E U S I D I P P.E: 

Tu as encore l’infolencede le demander? 
Ne t’ais-je pas donné un gage fur l’achat 
que j’ai fait cTune de tes Courtifanues ; âc 
après cela , tu l’as enlevée d’ici? ' 

L A B R A X: 

Je ne l’ai point enlevé. 

P L E U S I D I P P E: , 
Pourquoi nie tu un fait certain j & qu’il 
m’eft fl facile de prouver ? O . . 5. 

LA- 


• rre thviam ' âd pôrtum 
mihi : venie^ au dev-^nt de 
moi Jufijuau port» On fc 
tourtneme fort pour expli- 
quer cec ad portum mais il 
faut lire neccllaiiemem ad 
pottam , à la porte» 

^ui ad carnificem trade^ 
rent : pour le livrer au tou- 
reau» Livrer au Boureau , 
c’ècoît fou vent la même cho- 
fc que mettre en prifon , 
parce que eufios carceris , le 
GeoUiee écoic lui meme 


l’Exccuteur. 

* Ego hune fceleftum' im 
lus rjpiam exulem ^ moi jg 
trainer ai en luflice ce mé- 
chant Vagabond» lus efHci 
le lieu où le Prccciu reit* 
doit la luflice. SceUfium 
exulem , ce maudit bandi, 

^ Cur rtegoi «... Pleufî- 
dippe , aptes avoir dit, cur 
negoi ? pourquoi le nie tu ? 
cherche quelque injure atro- 
ce. Mais avant qu’il Paît 
trouvé , il cft interrompu 

Rudens* G pat 


Le R u d e n s. 

: L A B R A X: • . 

Par Pollux ! je l’ai aportée , cette Cour- 
tifanne ; & malheureux que je fuis ! je n’ai 
jamais pu l’emporter. Mais , ce n’dl pas 
de quoi il s’agit ; je vous ai promis que 
vous me trouveriez dans le Temple de Ve- 
nus: vous ais-je manqué de parole.?* Ne me 
trouvez vous pas effectivement , dans le 
Temple de Venus .?* 

PLEUSIDIPPE: 

Tu plaideras ta caufe devant le Juge ; tu 
en as allez dit ici : allons ; lailTe toi trai- 
îier. 

L A B R A X: 

Mon ami Charmide ! viens à mon fe- 
cours , je, t’en conjure : on me traîne , le 
coû tors. 

CHARMIDE: , . 

Qui m’apelle-là ? 

L A B R A X: 

Ne vois tu pas comment on m’emmene 
pat force .?*' 

CHARMIDE: 

Je le voi ; & le voi même avec plai- 
iir. 

L A- 

il. fîgniüe propremeot pouf- 
fer , menée en pleine Mer. 
Comme dans Virgile ,? i>r»~ 
vehimur felag» ; nêut gttgntnt 
la fleint Mtr- Le Maque- 
reau dit donc , pTovexi. 
non avexi : - Je, l'ai fait, 
emtar^ner. .• mait je ne t'ai 
pM tmmm> J. 


pat le Maquereau , qui lui 
die. 

^«14 polprevexi, avehe- 
Xt non petui mifer ; C'eftque, 
par Pollux ! je l'ai fait em- 
éatijuer : mau , malheureux 
que je fuit , je n'ai peu l'em- 
mener oit je, veuloi) Proveht- 
re «li un terme de Marine; 


Digilized by Google 



Acte III. S CE NÉ* VI. Ï47 

L A B R A X: ■ 

N ’as tu donc pas le courage de me préter 
tes bras? 

^ C H A R M I D E : 

Qui éft celui qui te tient , & qui te trai- 
fie ^ 

LABRAX; 

Lejeune Pleulidippe. 

C H A R M I D E ; 

Suporîe conftamment le malheur que 
le fort t’envoïc. Cela vaut mieux que d’é- 
tre mis à la chaîne, ou que d’être jettêdans 
une prifon. Au refte : il t’arrive ce que 
quantité de Gens fouhaitent. 

LABRAX: 

Quoi ? 

• ’C H A R M I D E: ‘ 

C’eft de trouver ce qu’ils cherchent. 

LABRAX: 

Marche après moi , je te prie. 

C H A R M ï D E: 

Tu me donne là un confeil digne de toi. 
On te traine en prifon ; .& tu me prie de 
t’accompagner : cela elt fort obligeant: 
veux tu auflî me prendre & m’arrêter ? 

LABRA. X: 

Je fuis, perdu ; je péris : je fuis mort. 

P L E U S I D I P P E; 

Plût aux Dieux que' tu n’eu lie' pas dît 
là un feul mot qui ne fût vrai ! pour vous 
autres , ma chere Paleftre , & Ampelifque, 
demeurez où vous êtes , jufqu’à ce que je 
vienne vous retrouver ici. 

U» FO U ETE U. R: 

' Ma foi ! fi elles veulent me croire , que 

G 2 elles 
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,Le- R U DE NS. 

elles entrent plûtôt chez nous ; & que 
elles y relient , jufqu’à ce que * vous leur 
procuriez la fureté par une délivrance ju- 
ridiquement autentique. 

PLEUSIDIPPE: 
J’approuve vôtre confeil : il ell très bon; 
& je vous en remercie. 

L A B R A X: 

Vous êtes les Voleurs de mon bien. 

Uk F 0 U E 7 E U R : 
Comment ! des Voleurs ? 

PLEUSIDIPPE: 

Traine le plus fort. 

L A B R A X: 

Ah Balellre! je te prie, je te conjure d’a- 
voir pitié de moi. 

PLEUSIDIPPE: 

Marche donc, Boureau : veux tufuivre ? 

L A B R A X: 

Et toi , Charmide , mon bon hôte ! 

C H A R M I D E: 

Je ne luis plus ton hôte : je renonce a ton 
Hofpitalité. 

; L A B R A X. 

As tu donc un fi grand mépris pour 
moi ? 

CHARMIDE: 

C’eft comme cela que j’en agis: je ne 
veux pas retourner à boire * plus que mon 

fous, 

* Dum rteifU. Ce'n’eft ^Stme! biLe;jtnt lui 
pas pour dite; dum eatrecu- ne fou. La première fois qu'il 
ptres s jupjutt i et ^aevous avoir logé chez le Maque- 
les recouvriez ; mais dum reau ; il avoir été a(T< z mal- 
retiphte i jufqu’ à vitre re~ heureuz pour faire naufrage: 
/«ar< c'eit pourquoi il lui dit qu'il 

n'a 
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Acte III. Scene-VI. 14P 

fous , comme je viens de faire avec toi. 

LABRAX: 

Les Dieux veuillent te confondre? ■ 

G H A R M I D E; 

Lance cette maledi£tion-là fur ta tête: 
elle aura bien tôt Ton effet. J’ajoute alfcz 
de foi à la Metempficofe ; & je croi que 
chaque homme eft changé en telle ou telle 
bête. Mais, félon ma conjecture, le Sei- 
gneur Labrax, Maquereau indigne, & Vau- 
tour de profeffion , va être changé en Co- 
lombe : Car fon cou entrera' bien tôt dans 
le Collier Colombaire : il donnera , aujour- 
d’hui , des chofes propres à conftruire un 
nid dans le Colombier , j’entens dans la ' 
prifon. Cependant je veux aller lui.fervir 
d’ Avocat : mais favez- vous fur quel pié ? 
J’emploïrai toute mon éloquence, toute ma 
Retôrique pour engager le Prêteur à li- 
vrer encore- plûtôt le Maquereau à Pleufi- 
'dippe fa partie. 

A CT E ( 1 .U AT R I É M E. ' 

SCENE PREMIERE. 

D E M O N e; 

% 

DE M’O NE: 

« 

Te fuis bien content de la mariîere dont 

G 3 j en 

n’a plus foîf , c'eft à dire j grand que celui qu'il a cou*» 
qu'il ne veut pas s'expofer* j ru. Le Peuple a retenu dans 
a un iecond danger auifi . [ nôtre langue ceuc meme fa- 


jfo Le R u d ê n s. 

j’en âi agi dans cette avanture ci : quand 
j’ai fccouru ces pauvres Defolées ' , je me 
fuis procuré la joïe intérieure d’avoir fait 
une œuvre de juliiee, d’equité, & d’huma- 
nité. De plus : j’ai à prefent des Clien- 
tes , des filles fous ma protedion ; & qui, 
toutes deux ont de la jeuneÜè & de la , 
beauté. Ma Femme, qui efi une furveil- 
lante très importune , & fort incommo- 
de , m’obferve en tout li exaélement , 
qu’il ne m’eftjjas poffible de parler en par- 
ticulier à ces Réfugiées , & de leur mar- 
quer mon eftime ; peut-être quelque chofe 
de plus. 

Mais je voudrols bien favoir ce que Gri- 
pe , un de nos Efclaves , eii devenu, II 
eft parti cette nuit pour là pêche de la 
Mer ; & cependant il ne paroit point : 
j’admire ce long retardement ; 6c je crains 
qu’il ne lui foie arrivé malheur. , Si celaelf, 
comme j’y voi beaucoup d’aparence ; il eût 
bien mieux fait de demeurer au lit, & 'de 
dormir à fon aife. Car tout ay moins il 
perd fa peine , & gâte nos filets : tant la 
tempête eft grofle , & l’a été toute la nuit. 
Je pourrai cuire , aujourd’hui , dans ma 

Main, 


çon de parler; caril dit dans 
la même Cens ; je n’ai pas 
fit/ , je n'en veux pim tâ- 
'ter. ' ^ 

. Celumbar lîgrnfie couten- 
femble un i'igeonniet &c un 
Carcan. 

' Hü mulierculù tetulif- 
Ji «Mxilium's 4‘aveir ficeu- i 


ru tes jilia mignennes. Le 
mot muhercula eft ordinai- 
rement un icrtr.ç d<i mé- 
pris , 6c qui ne convient 
qu’aux femmes de la lie d« 
Peuple. Mais ce mot-ld fe 
prend ici en bonne part ; il 
lignifie ces belles 6c jeu- 
nes filles. . . 

’ Indi- 
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Acte IV. S ce ne I. T fi: 

Main , tout ce qu’il aura pris ‘ , la Mer é- 
tant dans une agitation fi furieu-fe , que fes 
habitarts ne font nullement abordables. Mais 
j’entens la voix de ma femme : elle m’a- 
pelle , fans doute , pour le repas : il faut 
■donc que je rentre au Logis ; à condition 
que ma Caufeufe ne manquera pas , à fon 
ordinaire , de m’étourdir les Oreilles , par 
£bn vain Caquet. 

ACTE QUATRIEME. 

SCENE SECONDE. 

G A I P e: 


G R*I P E: 


Je rcns de très humbles & très ferventes 
avions de grâces à Neptune , ma Divinité 
tutelaire, & mon puiffant Patron: ce Dieu, 
"qui habite dans les plaines falées & poiifon- 
neufes , m’a congédié, de fes Temples = e- 
cumeux & bruïans , en bonne difpoûtion : 

G 4 il 


* Indi it» htiit pircot^uam 

^uid cupcrit : je cuirai au- 
jeurd'hni fur mes doigts, 
comme fur un gril • tout ce 
^utl aura prit. In digitk : 
c’eft un provetbe que nous 
avons retenu : jeferoù cui- 
re dans la main tout ce qu'il 
prendra : c’eft a dire ; il ne 
prendra rien. . ^ 

* Memptie. templum ne 


fignifie proprement qu’uh 
efpace. Templa atherea , Ut ^ 
tfpacet de l'air : Templa 

Neptuni , les efpacei de la > 
Mer. On peut auüi apellei la 
Met le Temple de Neptune, 
puis qu’il y croit adoré. Les 
Temples de Neptune , ce font 
les flot s 3 Neptuni templa fun$ 
fluSlm. 
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il m?a renvoie , muni d’un fort gros profit. 
JP’aîlIeurs , il n’ell: point arrivé de mal à 
Ja barque ; à cette bienheureufe barque qui 
m’a comblé de biens , par cette Pêche 
fortunée , & d’une efpèce toute’ nouvel- 
le , dans la Mer agitée d’une afreufe tem- 
pête. 

Je ne puis vous exprimer combien cette 
capture me fait .de. plaifir ; l’aïant fait d’u- 
ne maniéré , en quelque forte, miraculeu- 
fe ; & , tout a fait,, contre mon attente. Je 
n’ai- pris aujourd’hui aucun poilibn ; & , 
fans ce que je porte dans mon filet , je fe- . 
rois revenu à vuide. ' ' 

Quand je me fuis levé- , en brave gar- 
çon , à minuit , j’ai préféré l’utile au 
Ibmiméil & au repos : je^ faifois des vœux 
à la Fortune , afin que ^ pendant la tem- 
pête , elle me fît quelque prcfcnt qui j>ût 
-iervir à foula^r la pauvreté de mon Maî- 
tre , & mou Efcl.avagc. Sur ce je ne fai 
quel preffentiment , je ne me fuis point e- 
pargné dans le travail. 

On ne fauroit avoir trop de mépris pour 
nn pareflèux ; pour moi ; j’ai une averfion 
naturelle pour ces Ames lâches , qui cher- 
chent la faineantife & l’oifiveté. ■ Il faut 
qu’un homme , qui met fon plaifir a s’a- 
quiter de fon devoir , lorfque le tems le 
demande , foit toujours alerte & vigilant. 

Il eft malhonnête à un Domeftîque de le 
repofer , jufqu’à ce que fon Maître le re- 
veille de cette letargie , de cet affoupif- 
fement de parefiè , & l’excite à remplir 
fes obligations. Ces Efclaves qui aiment 

■ ‘ ■ trop 


Acte IV. Scene II. if5 

trop à dormir * , & qui comptent le fommcîl 
parmi les delices de la Vie , ces Efclaves, 
dis-je , ne gagnent rien , & s’attirent des 
difgraces ^qu’ils pourroient facilement e- 
viter. 

Moi , tout au contraire , qui ai été dili- 
gent , j’ai trouvé de quoi me repofer , tou- 
tes les fois que l’envie m’en prendra. Je ne 
conois point encore l’importance , le prix 
de mon avanture ; j’ignore , abfolument , 
ce que c’eft quej’aporte: mais, quoique ce 
puille être; & quelque matière qui remplif- 
fb cette grolfe Valife , je vous allure que 
cela elt diablement pefant. Je ne puis m’em- 
pêcher de croire qu’il y a de l’or ^ & d’ail- 
leurs , cette efperance eftfiflateufe, &m’ell 
fi agréable , que je m’en repais , au rifque 
d’enrager de bon cœur . lî je reconois mon 
abus. 

Ce qui ell encore bon pour moi: c’ell 

? [ue je fuis le feul depofitaire de ce grand 
ècret : perfonne ne fait avec moi , que le 
Ciel m’a favorifé. de cette copieufe béné- 
diction • ainfî ; j’en jouirai, fi je veux, fu- 
rement ; & fans la partager avec qui que ce 
foit. 

Au relie : il ell julle que je me félicité 
dans les formes : c’ell donc à toi même , 
que je vais m’adrelTer , Grippe , mon mi- 

G y ' gnon 


* tfui dermtuit U- 

itnttr , fint Incre & cum 
pulo qmtfcunt t tar ctuxqui 
éifnent- n dirmir , ne 
fTitni ritn ^ & fi rtndint 


malhtwteux. Hetîode a die 
dans le même fens ta faim, 
ifi toujouu la Cimqia^nt 
parcjfiux. 



If4 ‘ï* E ’R E"N'S. 

gnon & mon meilleur ami ; écoute attenti- 
vement. Quand les Dieux m’ont fait cette 
gratification : quand la Fortune eft venue 
me trouver dans mon Bateau ; & que , com- 
me dit le Proverbe, le bien m'ejl venu éndar- 
’imant^ . quelle eft l’intention , la vue , le 
motif des Dieux & de la Fortune , mes 
Bien-faidleurs , n’eft ce pas , Gripc , que 
le Préteur te tire de la foule ; & qu’il 
falTe de toi , parmi tes Compatriotes , 
un homme important & des plus diüin- 
guct > ' 

Pour répondre à leurs boutez , & lesbien ' 
féconder dans les delFeins qu’ils ont fur 
ma perfonne , voici comment je m’y pren- 
drai. J’ai refolu d’en agir fagement & fi- 
nement avec mon Maître : je lui offrirai 
peu à peit'de l’argent , pour obtenir de luMe 
précieux tréfor de lalibcrtc.En fuite: quand 
je ferai une fois affranchi , je m’accommode- 
rai projHrcment : j’acheterai une belle Mé- 
tairie ; je ferai bâtir une Maifon * fuperbe 
, & qui vaudra un Palais ; j’aurai un bon 
ïiombre d’EfcIaves ; je ferai conftruire de 

gros 


* Occufo , Cripe , tbtigtt, 
Uberetex populo Prtttr te; 
te voila , ‘Grippe , dantl’oc- 
tafion d'être diftingui de la 
foule , par le Prêteur, le 
ne fai , dit «ôtre jeune Sa- 
vante , fi c’eli-li la vraie 
leçon , que le Prêteur l’af- 
ftanchiflànc , lui donnera le 
inoïen de fe mettre au def. 
flis du Peuple, pailbn grand 

* t - ‘ 


bien. Quelques Interprètes 
ont lu ex tempulo , tout à 
l'heure, l’ai fuivi l’autre 
leçon. 

* Igitur demurn ; c’eft 
pour , tum demurn , tufitt 4- 
lors. Ceux qui ont lu igieut 
domum n’ont pas pris garde 
que Plaute dit enfuite adett 
Mat Maifoa, 

' J/4W- 
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& les. Rois, même, me regardant , com-' 
me un de leurs Confrères , me rendront 
les honneurs roïaux , & me traiteront de 
Majefté. . ' . 

Après cela ; je fuivrai l’exemple de Stra- 
tonique, failant bâtir, comme lui , un Na- 
vire dé 'plaifance, & qui ne ferv ira qu’a mou 
divertiiïèment ; ceVailTeau fera ma voiture 
ordinaire , pour naviger , & pour me pro- 
mener de Ville * en Ville , afin de faire 
voir ma magnificence&magrandeur.Quand 
j’aurai bien illufirc mon nom; quand je me 
ferai rendu, célébré par. toute la Terre; a- 
lors , je fonderai une grande Ville ; je la 

G 6 - rcn- 


*1 îJdvihtU' magnU 
turam faciam ; je tr^Bijue- 
rxi fnr de grans VaiJfeakX. 
Selon le précepte ou le Con- 
feil d’ Hefiode : Loüet^ tant 
vou^ plaira un petit 
VaiJJleau : mats prentx^ bien - 
garde de ne mettre vos mar- * 
ehandtfes tjue dans un grand, 
Pûfi atiimi cauja mihi na^ • 
ve/n faciam : en fuite je me 
ferai hâtif un Vaijfeau. pour 
mon plaifir, U veut dire 
qu’il aura un 'Navite pour 
lut feul comme tous les 
grans Seigneurs en avoienc. 
Horace. 

Naufeat ut hèüptes quem 
duch priva triremu : ejuil 
fin fer & meprifont c^me 


.un Riche cpei navige dans for»' 
propre Vdijfeau* 

Atque imitabof^ Stratoni^ 
cum : & f imiterai Stratomc* 
Il tac Treforier de Phiiipe 
Roi de Macedoine , & en- 
fuite d’Alexandre le Grand; 
Ce Scraronic écoic d’une o- 
puience (i extraordinaire , 
qu’il pad'edr qn Proverbe clic 2 & 
les Grecs , comme Craiîus, 
longtems après , palia en 
Proverbe chez lés Romains, 

* Oppida circumveÜabcr c 
je me ferai porter par les Vil» 
Us. Circumve^ari e[i le ptQ» 
pre mot pour les proraeiU'- 
des qu’on, foie à Cheval , ci> 
Caroile , csi bateau» 6c c* 

• * * ♦ tt .. , 

^ Sel 


I f dî L E - R-' ü D E V N s. . 

rendrai imprenable -, par des. ouvrages de 
Genie'& de Fortification. Pour perpétuer 
la mémoire ; pour éternifer le.fpuyenir de 
ina renommée, & de mes -bel les AéHons^ 
.je lui donnerai mon nom ; & on l’apellera 
Gripeville. Ce fera là où je jetterai les fon- 
demens d’un vafte Rçïaume & d’un puif 
Tant Empire. Enfin ; je roule dans ma tê- 
te des Dcffeins-du-plus haut eflbr ; & j’ai 
l’elprit , tout plein de projets : fi vous. les 
faviez! cela pafîè l’imagination.. En. atten- 
dant que je mette la mairi à l’œuvre , pour 
efteétuer , il faut que je cache foigneuiè- 
ment la Valife. Mais , pourtant, quand j’y 
penfe: ce Roi futur, cet Empereur à venir, 
qu’aura-t-il aujourd’hui pour fon diué } un 
peu de Sel & dé Vinaigre, qui compoferont 
la Sauflè d’un plat de mauvais légume ' : 
franchement , cela eft mortifiant : mais Dieu 
fait comment nous allons nous dédomma- 
ger dans nôtre opulence ! ' ' ■ •’ 

.ACTE QUATRIEME. 

• I « J 

■ SCENE TROISIEME. 

« * 
i . ^ 

G R I P E, T R À.C H A.L I P N. .’ 

■ TR A CH A L I ON:.: 

* f r 

A • 

Ecoute écoute , Camarade ! arrête un 
•moment. 

* ‘ - . GRI~ 

* Sf d’hic Rex cum 4ceU> J ce Mcnarcjue rteurji enjour-^ 
frenfHru^efl Salé ^fine ùo- I d'hui peur fon dink cjiit du Sel 
noj^HlmtnPeS Avec peut ula» \ & du Vinatgre ^ fane 

bon 


}S7. 


Acte IV^. Scene. HI. 

G R I P E:, t, 

Pourquoi veux- tu que je m’arrête ?.. 

T R A C H A L I O N: > 

Jufqu’à ce que je t’aïc roulé ce Cable 
que tu traine , 

G R I P E: 

Je te difpenfe de cette peine-là : laiflemoi 
aller feulement. 

T R A G H A L I O N : 

Ma foi !■ je te rendrai ce petit fervice-là, 
quand Je ne le ferois que fur cette belle Ma^ 
xi me U» ne fer d jamais rien à obliger les hon- 
nêtes Gens. ... 

G RIPE; 

Depuis hier il y a tempête , mon jeune 
homme : c’eft ce qui" fait que je n’ai fieu 
pris. Neva donc pas .t’imaginer quej’aïe 
du poilTon : tu vois que je reporte mes fi- 
lets mouillez , Tans que je tienne une feule 
bête à écaille . , . 

G 7 i ■; TR A- 

I ' 


i»n mttt. CîT on ne don - 
noie aux Efeiaves que du Sel 
& du Vinaigre pour tremper 
icuc Pain. 

* — dum hane tibi , 

^am trahU , rudenttm um-r 
flico : ^ue je t'aide 4- feu- 
ler 'ce Cable tfue tu traine. 
Ceft ce’ Cable qui a donné 
le nom à la Pitre. On voit 
aifemenr que l laute auroît 
pu donner à fa Comcdietouc 
autre nom aulli tôt que ce 
lui. là : n’auroit il pas pu 
l’apeller , Autel . Majfue, Va- 
Itfe , Caj'pe / H y eit parlé 


de tout cela. Les Anciens 
n’éioientpas fcrupuleiu dans 
le choix des noms qu’ils 
donnoient à leurs Pièces j. 
fouveotle premier venu leut 
iltoir bo.n. .J ' - • 

- * Sine fquamtfo peeu : fine 
animal a écaillé Peçus eft un 
mot commun à toutes les 
bêtes de la Terre de la 
Mer ôc de l’Atr. Lanige-> 
rum pecut , lei hettj à lai- 
ne : Aligerum pecut , tes Oi- 
feaux : jljuamofum eu fqua- 
iiiifeTum l’tCHi > ■ le* petf- 
fen*> > • 

- t.. . 
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T R A' C H A L' I O. N : 

Par le Temple de Pollux ! 'je ne te de- 
mande point de poillbn : je voudrois , feu- 
lement iafer un peu avec -toi.' 

G R I P ,E: 

Tu me parle en ennemi , qui que tu fois: 
tu me tue , en me demandant ma conver- 
sation. ^ ^ VT ‘ 

T R A G H A L I O N: 

' Tu as beau dire & beau faire : je ne te 
iaifferai point aller: ilTaut necefiairement 
que tu t’arréte. 

G R I P E: • •• 

Prens garde , fi tu veux , à quelque în- 
çonvenient. Pourquoi , Ùinble ! me re- 
tiens tu ? ' VT 

; T R A G H A L I O N: . 

J Ecoute. ‘ 

'G-R I P E:- ‘ 

/.Je n’écoute point. ‘ 

- T R A G H A L T O N: 

Non : mais , par Pollux, ! tu m’écou- 
teras. - ' • 

" G'R I P E: 

’ Que rte dis tu , tôut d’un coup , ce qué 
tu veux'? ' 

... . T R a:G HiA L I O N: 

Oh ,-'Oh ! vertu bieü ? croirois tu que çé 
que j’ai à te propofer , eft une affaire de 
grande importance ■ 


GRI- ' 


* tu fitfi- l»qutrt ; tu 
tnt fmrUras aprèi, Gripetou 
p(«iiède i'en allés, veut ce. 


mettre la chofe à une auwe 
foi? , Jufqu’àce qu’il aii mis 
la Vaille à couvert. 

• Tta- 
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Acte IŸ. Scenè III. ifp 

G R I P E; ^ - 

Eh ! fans tant de prcambuLe, viens au 
fait ; & dis ce que c’efl. 

T R A G H A L I G'N: . 

Regarde bien, auparavant, fipcrfonnenc 
nous fuit. 

G R I P E: 

Qu’on nous fuive , ou qu’on ne nous 
fuîve pas ; qu’eft ce que cela me fait à 
moi ' 

TRACHALION: 

Beaucoup plus que tu ne crois. Mais , 
quel bon confeil me donneras tu.^ 

G R I P E: 

Je demande de quoi il s’agit. 

TRACHALION: 

Je vais te le dire ; tais toi : fous le feau 
du fecret , neanmoins ; & à condition que 
tu ne me trahiras point. ■ . 

G R I P E: 

Quoique je ne te conoiffe point , je te 
donne ma parole que , qui que tu fois , je 
te ferai fidèle. 

TRACHALION: ; 

Sur une telle promeffe , j’entame ma ma- 
tière : écoute bien. .. J’ai vu quelcun qui 
commettoit un vol ' : je fai à qui la chofe 
dérobée apartient. Le larcin fait, jem’a- 
proche du Voleur ; & voici la propofitioii 
que je lui fais. Celui dont tu viens de pren- 
dre 


• Trachalion parle ici jt*- 
rabvliifu^ment les paraboles 
fctbiem fort en ufage chez 
1» Anciens ; fut tout en 


Grece St en Afie. Nous en 
avons de grans exemples 
dans 'tous les livres tant 
Saints ^ue proËme^ 
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dre le bien , m’eft fort conu. .Cependant ; 
fi tu veux que je partage ton butin , & que 
'fVi'e la moitié de ta capture , je ne te dé- 
couvrirai point ; je n’avertirai point cet 
homme-là du tort que tu lui fais. Le Vo- 
leur , bien étonne , ne m’a point encore 
répondu. Maintenant : ca , en bonne foi! 
que crois tu qu’on doive raifonnablcment 
me donner? Ôh que jevoudrois bien que 
tu decidaflTe , que tu prononçafiTe pour la 
moitié l . 

G R I P E: 

Non feulement cela : mais par Hercule! 
je foûtiens que le RavifiTeur doit te faire la 
meilleure part de fa proie ; & s’il le refufe, 
tu ne dois pas balancer à le découvrir : c’ell 
mon fentiment. 

TRACHALION: 

- J’y aquiefee d’efprit & de cœur ; & je ne 
manquerai pas de m’y conformer. A pre- 
fent ; redouble ton attention ; car je vais 
chanter fur un autre ton. Tout ce que je 
viens de dire te concerne. 

G R I P E: 

Touchant quoi ? 

TRACHALION: 

II' y a longtems que je conois le proprie- 
taire & le pofiTefieur de la Valife. 

G R I P El 

O malheur ! 

TRACHALION: 

Je fai de fcience certaine comment cet- 
te Valife a été perdue. 

G R I P E: 

Et moi , je fai comment elle a été trou- 
vée; 
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Acte IV. Scene III. ,i6i> 

vée.: je concis particulièrement l’homme 
qui a eu ce bon hazard-là : & celui qui efl, 
prefentement , le Maître de cette captura, 
eft fort de mes amis. Par Pollux ! cette a> 
faire là ne t’importe pas plus qu’à moi. 'Je 
conois l’homme à quilaValile apattient à 
prefent : tu conois celui à qui ellè aparte- 
iioit auparavant : en cela noits lom'mes , à 
peu près égaux : mais voici ün point où j’ai 
l’avantage fur toi.* c’efl: que, quique cefofc 
lie pourra m’ôtcr ce morceau ; & , confe- 
quemment , tu ne dois pas te jjromettre de 
me l’arracher plutôt que les autres. 

TRAC H'A LION: , 

Et fi le premier Maître fe prefente;.cftcc 
qu’il ne l’emportera pas , à titré de Droit 
légitimé ? 

G R I P E : 

Cette Valife n’a point d’autre Maître que 
moi, afin que tun’ehpréteiidecaufe d’igno- 
rance ; c’éft une proie qué j’ai attrapé à la 
chaflè '. ' ' ■ 

TRACHALION: 

C’eft donc ainfi que tu l’entens ?. 

G R I P E: 

Peux tu dire qu’il y ait danslaMer.aucim 
. poifiTon qui foit à moi? Cependant les poif- 
,fons que je preiis m’àpartienneiit ; jè les re- 
garde comme mon bien: qui que ce foit ne 
les revendique - ne les reclame *: perfonne 
■ . • • ■ . ne 

^ r f • 

* Nec tnam ajferuntur* 
AJferere manu \ c'cft propre- 
mène mettre la main fur ur> 
Efclâve , pour le faire mettre 
ca liberté. ’Giipe fe fort 'etc 

i.' -.v ./I ‘M . « J — 


* in venatu nteo : à, 

tna cbajfc. C’eÜ à dire àma, 

pechc. Car Venatus ejl uii 

terme commua à ces deux. 

exercices. . ‘ I 

i 


cetb 


ï6z Le Rudens. 


ne s’avife de demander la moitié de ma pd- 
'che. ' Je vens publiquement , au marché, 
'tour mon poiiron , comme étant en droit 
de le vendre. Certainement laMer eft com- 
mune à tout le Genre Humain. 

' T R A C H A L I O N: 

, J’en conviens : mais je veux te combat- 
tre de ta propre épée : pourquoi, je te prié 
xette Vaille ne m’apartient elle pas aufli 
bien qu’à toi ? Des que elle a été trouvée 
dans Ja Mer; elle doit être cenlee unecap- 
tùre commune 

G R I P E: 

AlTurement , il faut avec ta permifîlon. 
da , il faut que tu fois d’une grande impu- 
dence ! car li ton raifonnement étoit foli- 
de , les Pêcheurs feroient perdus ; la fa- 
mine les tueroit tous. Lors , qu’on auroit 
expofé le poiiïbn dans le marché ; par où 
les Gens debuteroient , ce feroit par décla- 
rer qu’ils ne veulent point être "acheteurs: 

- . , mais 


cette expreflîon-li , comme 
G ces poiflons étolcnt fes 
*£fclaves. C’eft pourquoi il 
.ajoute dans le vers fuivant 
yeade pre metf yenalibiu : je 
les vends' comme une roar- 
chandife qui m’apattîent, 
'comme mes Efclavcs. car 
'Jes Efclaves croient propre- 
ment apellez Venalej, . 

‘ In mari invent tt' fl , 
commune efl : en a trouvé ce- 
la dans la Mer ; la ehofe efl 
donc commune. Voici com- 
ment TrachalioQ laifonue. 


Puirque la Mer efl commu- 
ne , tout ce qu’on y pèche 
doit aulTî être commun. Ot 
tu as pêché cctte'Valifedans 
la Mer ; , elle doir É- 

tre commune. Mais c’èft un 
Sophisme. Car la Mer efl 
commune ; le fens de la the- 
fe e(l ; y peut aller qui veut: 
chacun y a dioit de Pèche : 
&i ce qu’on y prend n’efl 
pas moins à foi que lepoiH. 
fon qu’on prend dans fon 
ruifTeau ou dans fon 
rang. 

0 Std 
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mais qu’ils prétendent qu’on partage egale- 
ment la capture : parce que , la Mer étant 
commune , tous les Habitans ont le même 
droit i\ir ce qu’elle produit. . 

TRACHALION: 

Il y a de l’impudence ; ou tout au moins, 
de l’extravagance dans ce que tu dis-là : 
comparer les fujets naturels de Neptune a- 
vcc une Valife perdue, & que le hafard fait 
tomber dans un filet? pour faire une compa- 
raïfon li Comnè , il faut avoir perdu toute 
honte , ou être bldlé dans le jugement,. 

Es tu donc aîTet iimple pour t’imaginer 
qu’il y ait entre ces deux chofes-là , le 
moindre fondement, la moindre ombre de 
raport ? 

G R I P E: 

Avant de jetter mon filet & mes hame- 
çons, je n’ai rien en mon pouvoir: des que 
j’ai plongé mes rets & mes apas , je tire à 
moi tout ce qui s’eft laififé prendre. Ainli» 
tout ce que je trouve dans mon filet , m’ar 
partient en propre & exclufivement à qui 
que ce foit. 

TRACHALION:. . 

Par Hercule ! cela ne va pas comme fa 
tête : éar tu as pris un certain vafe. 

G R I P E: 

Tu fais le fubtil & le Philofoplie. 

TRACHALION:, J. 

Mais toi , Enipoifonneur , as tu jamais 
vû * Pêcheur avoir pris danslaMerunpoif- 

fon, 

les poifl’ons qu’H prend font 
à lui ; mais que tout le re^ 
ftc 'comme des cafl’ettes , des 
Values > 


' Sed en tu umejuam. Tra- ' 
chalion continuë la d'iHPeren- i 
ce qu’il lui a déjà fait -, que i 


Digitized by Google 



i54 Lk Rudens. 

fon , nommé VaUfe'{ As tu jamais vu quel- 
que Pêcheur expofer en vente un tel poilTbn 
Air le marché ? Il ne faut pas t’attendre ici 
à tout le gain que tu fouhaiterois 'Com- 
ment Scélérat , tu voudrois être , en mê- 
me tems , marchand d’ofier & Pêcheur ? 
De deux chofes l’une : ou tu dois neeelîaî- 
rement me faire voir qu’une Valife eft un 
poiffon ; ou tu ne dois point emporter ce 
qui n’eft point né dans la Mer , ni une 
matière inanimée , & qui n’a point d’é- 
caille. 

G R I P E: 

Se peut il que tu aïe vécu , fi longtems, 
fans favoir qu’il y a dans l'Etre des chofes , 
un poiffon qu’on apelle E'aîife ? 

T R A G H A L I O N: 

O Fripon ! tu fais bien le contraire. 

G R I P E: 

Serieufement ; il y en a un de ce nom-là: 
moi •, qui fuis Pêcheur , je dois bien le co- 
noitre , & je le conois en effet. Il eft vrai 
que ce poiffon là -eft très rare : je ne fai , 
même , s’il y en a quel-cun qui vienne 
qui paroiffe moins fouvent fur la Terre. 



'TR A” 


Valîfes , Me lui aparuent 
point. Car , dit il , tu ne 
pretens pas que cette Valife 
li foie un poilFon ? " 

* omnes djttAflm <juos 
voles : tout tes profits que tu 
voudrai» §uafiu4 ici pour 
met ter s. Comme s’il diibic : 
eu ne feras pas ici de lous 


arcs , ôc de' toutes yaca« 
rions. * 

Et vietorem & plfcatorem* 
Vietor eft unfaifeur de man* 
nés , un Faifeur de Valifes. 
Traclialion reproche àGripe 
qu’tl . veut être bahucicr , 
parce qu'il veut retenir la 
Valife. 


* Fiit, 


Acte IV. Scene III, 165* 

T R A G H A I> 10 N.* 

C’eft "comme fi tu ne difois rien: tuas 
donc afiez mauvaife opinion de moi \ pour 
t’imaginer que tu me feras accroire une 
grofle fotifTe, pendard? Dis moi: de quel- 
le couleur eft ü ce poifibn que tu conois* 
fous le nom de Valife ? 

G R I P E? 

On n’en prend pas un grand nombre de 
cette couleur-là , je l’avouë: les autres ont 
la peau d’un rouge éclatant : il y a auflî une 
efpéce de ce poiübn-là , dont les Individus 
font grans & noirs. 

T R A G H A L I O N: 

Je te comprens. Ma foi ! fi tu n’y prens 
garde' ^ je croi que tu feras metamorphofc 
en Valife poijfon :ta peau deviendra, premie- 
ment , rouge comme de belle ecarlate ; & 
enfuite , elle fera noire 

G R 1 P E : 

Quel crime, quel forfait ais-je donc com- 
mis aujourd’hui } 

TRAGHALION: 

Nous perdons le tems en vaines paroles. 
Cependant : le jour s’écoule : veux tu que 
nous convenions d’un Juge arbitre , pour 
décider nôtre dilFerent } 

G R I P E: 

Je choifis la Valife. 

TRA- 


• Fiit tibi punictum co. 
rium } pofteà atrum denuo ; 
U peau te rougira ; apres quoi 
tUt redeviendra geire. Il veuc 


dire qu’i force de coups il lui 
rendra la peau rouge; 8c qu’a- 
préscîla, ellcfera noire, c’eft 
â dite livide , meurtrie. 

‘ Salve 
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T R A C H A L I O N: 
Tucsfoû. 

G R I P E: 

' Ah, Seigneur Thaïes ' ! jcTuis vôtre très 
humble ferviteur. 

TRACHALÎON: 

Tant de raillerie que tu voudras : mats 
tu n’emporteras point aujourd’hui cette Va- 
life , li , auparavant , tu ne la mets en fe» 
queÜre ' & en dépôt , .chez quel-cun, juf- 
qu’à ce que l’Arbitre que tu auras choilî ; 
& que j’aurai accepté , nous ait mis d’ac- 
cord. 

G R I P E: 

Ta cervelle eft elle droite , je te prie 
ton horloge n’eil elle point détraquée .î* Je' 
' roüage 


* S*lv» Thalet. Tracha- 
lion avoictraitcGripedefoù: 
& Giipe lui répond par iro- 
nie. O pour toi ! ru e? un 
Sage, un Thaïes. Car Tha- 
ïes étoit un desfcpt fagesde 
Créer. i 

, Notre Delfinaite dicqucl- 
<]iie chofe de plus , 6c qui 
eft aftl-z ’vtaifcniblablCi II 
croit que laraifon ponrquoi 
l’Jaute a choifi Thaïes entre 
les autres Sages de la Grèce , 
C'eft celle-ci. Des Pécheurs 
de Milet aïant tiré du fond 
de la Mer un trepié d’Or, 
ils confiiltercnt l’Oracle pour 
/avoir à qui ils en fctoienc 
prefent. plus Jagedetott- 
ft la Qrect , répondit l’O- 


racle ; fie fur cela, d’un cen* 
fentemeni unanime , le tre- 
pié fut poné à Thaïes. C’eft 
à cela que Gtipe feroit allii- 
fioti; comme s’il difoît ; tu 
l’imagine peut- être que l’Ar- 
bitre t’ajugera la Valife , 
comme Apollon ajugea au- 
tte-foisle Trepié d'Ot àTha. 
les. le m’étonne que cette 
' Conjeélure là ait echapéà la 
. Tout* Sciitici de la Tradu- 
élrice. 

* St<jtiejlrun). le Seqiie- 
ftre eft relui entre les mains 
. duquel , qn depofe d’an 
, coîTur.un^ accotd , la chofè 
j qui fait le fujet du difFcrent: 

, 5c il la garde jufqu’à la deci-, 

’ /ton du procèsl ’ 
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rouage en va-t-ü bien ? enfin , es tu dans 
ton bon icns } / . 

TRACHALION: • 

Je fuis tout arrofé du fuc d’cllcbore. 

G R 1 P E : 

Et, moi tout anime de Ja colere deCeres. 
Avec tout cela , je ne fouftrirai jamais qu’on 
m’arrache cette l^ahje, 

T R A G H A E I QN; 

Dis le, dis le encore une fois , je t’en 
defie; Tiens : vois tu cette main là? je t’en 
fouflétterai d’une (î terrible force, que tu en 
auras le cerveau tout en mouvement ; oui: 
fi tu ne laifle aller cette Valife-là , je te 
rendrai fec comme un bâton : je te ferai 
fortir tout ce que tu as dans le corps, com- 
me on fait lortir l’eau d’unç éponge ‘ en la 
prelfant ; enfin , je te repalièrai ,, comme 
pn pafle un torchon neuf ou fec fur un en- 
droit mouillé. 

G R I P E: 

Que tu es un grand fanfaron ! touche moi 
un peu , pour voir ; je te jetterai par terre, 
comme j’ai coutume d’y jetter le poilfon, 
nommé Polipe, pour le mortifier & le ren- 
dre plus tendre, ça ! veux tu que nous en 
découlions ? veux tu tâter de mon bras ? 
veux tu nous battre? 

TRA- 


* pen{ciHui‘ ntviu 

txurgert : comme me 
épongé neuve a coutume de 
t'tmbtker. Quoique en di- 
fent les lnterpre(es , il faut 
lire Exugere cftpro- 

ptcmeiu fuccet ; ou pieflet 


une épongé , pour en faire 
forcit toute l’eau qu’elle i 
bu. Il mec une épongé neuve, 
parce que elle s'imbibe plus 
qu’une autre; & confequem- 
ment qu’il faut là preflcc bic» 

d’arütitage. - ‘ 

‘ 
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: T R A C H A L I O N: 

A quoi bon en venir la ? une telle plai- 
doirie a fouvent de mauvaifes fuites ; & il 
n’en peur rien arriver de bon. Ne vaut il 
pas bien mieux que nous partagions de 
bonne amitié le prefent que la-Fortune t’a 
fait ? 

G R .1 P E : 

Tu né peux rien aquerir de ce côté-là, 
que du malheur : ne t’attens point à autre 
chofe , pour te guérir de toute tentation , 
ie vais m’ôter de devant tes yeux. Adieu. 
TRACHALION: 

Et moi , je tirerai ta barque , en forte 
que tu- ne pourras aller nulle part. Ar- 
rête. 

G R I P E: 

Si tu te place à la proue ' ; je me porte- 
rai à la Poupe, & je tiendrai le Gouvernail. 
Laiflerais tu aller.la corde., Scélérat r* 
TRACHALION: 

Je ceflerai de la tenir , dès que tu celïè- 
ras de vouloir garder la Valifc pour toi 
feul. 

G RIPE: 

Par Hercule ! le profit que tu en auras fte 
^ cchauffera point les mains ;la part que je t’en 

ferai , 

*< 

poupe r & tient le Gou- 

vernail. Si tu es k la jtfoue^ 
je ferai À la poupe , c*é(oic 
un Proverbe chez les An- 
ciens: on s’en fervoit pour 
dire qu’on ne vouloic p^s 
cedeç à quel-cun. ^ 


• * Si tu protêt a tfs navt 
es , ego Gubernaîor ero : Js 
tu te place au devant du 
Vaifeau je me mettras au 
Gouvernail» Proreta cft ce- 
lui qui cft â la proue ; Cuber» 
nater . celui qui eft â la 
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ferai , ne t’enrichira pas d’une raclure 
TRACHALION: 

Ce ne fera pas en refufant toujours, que ta 
me prouveras la JulT:icedetacaufe,ponrm’en 
convaincre ; il faut porter la Valife à un 
Arbitre ; & fe foumettre à fa deciiion ; où 
la confier , en dépôt , à un Sequeftre, à un 
Gardien. 

G R I P E; 

Quoi ! tu voudrois que je Sequefirà||||^u- 
ne Valife que j’ai trouvé dans la JNIj^r ? 
Tu prétens que je la rifque entre les mains 
d’un Depofitaire? 

T R AC H A L I O N: 

Mais moi; j’êtois fur le Rivage quand tu 
as fait cette capture ; & j’ai vu cela de mes 
deux yeux. 

‘ G RIPE: 


Ne l’ais-je pas fait cette capture, par mes 
forces , par mon travail , par mon filet, & 
par inaBarque.?* 

TRACHALION.- 
Mais dis mois un peu , je te prie : par- 
lant par fuppofition , le Maître de la Vail- 
le vient ici , par cas fortuit : il àprend par la 
bouche d’un tiers que tu as pêché la Valife; 
que je te l’ai vue pêpher ; & que nous avons 
concerté enfemble , & refolu fortement de 
ne point la rendre, à quelque Mortel qu’el- 


’ Nunquam hercU hinc ha- 
dle rament a fies : par Hercule; 
tu n’en feras pa» aujourd'hui 
plu* riche d'un gratn de li-^ 
m*re. Les Anciens dil'oicnt 
ramenta & 


limure, Plaute a dit de mê- 
me dans les Bacchides , ra- 
menta plumbea proptnfior s 
plu* pefsnt ^s*'utst limure de 
plemb. 


Le Rudens» H 
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le àpartfenîr ; ne' paflèrons nous pas , 
tous deux egalement dans fon efprit pour 
voleurs ? toi , parce que tu pretensgarder ce 
que tu as pris : & moi parce que je préteris 
avoir la moitié de ce que je t’ai vu prendre, 
quoique nous fâchions , l’un & l’autre t 
qq,’en cas que le proprietaire de la Valife fe 
trouve , la confcience , l’honneur , la pro* 
bité nous oblige à reftitution. Comme donc 
je1»j is de moitié avec toi , pour le rifque 
■du^^ril & dé l’infamie, n’eft if pas jufte 
que je 'partage .egalement le gain.dc’ le 
profit? ». ' - 

G RIPE; 

Avec vôtre perm'ifllon, Monfleur leRai- 
fonneur ; avec tout le refpeâ que je dois à 
vôtre faculté raifomante , Je n’en prendrai pas 
moins congé de vous. Adieu. 

T R A G H A L I O N: 

Arrête , Coquin ! Prouve moi donc 
■clairement , que je puis être ton allbcié en 
vol , fans que je le fois en intérêt & en uti- 
lité. 

G R I P E: 

Je n’en fai rien , &, qui plus eft, je n’en 
veux rien favoir. Vos lois 'de Ville & de 
Police me font un païs , tout à fait-, inco- 
nu. Je ne fuisfavant ici que for un point,' 
c’eft que cette Valife eft à moi, je fois ferme 
ôr inébranlable for cette Jurifprudence'là ; 

fuis ferré à glace ; & jete defie, avectou- 
tê ta Dialeâique , de nie faite broncher là 
delfus. ' 

• T R A C H A L I O N. - 

Tu prétens que cette Valife n’apartîent 

. qu’à 
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qu’à toi ; & moi je foûtiens que en bonne 
friponnerie ; & fuivant le code du vol , la 
Valife eft également à nous deux : je t’ai 
niôntré manifeftement la juftice de ma cau- 
Ic ;c’eft à" toi à me faire voir que ta thefe eft 
h riieilleure. 

G RIPE: 

Attens un peu : je trouve un biais , un 
expédient, un moïen par lequel tu ne fe« 
ras ni' voleur : ni compagnon ou compli» 
ce de vol. • 

T RAC H A L I O N: 

Voîons ! quel eft il cet expédient? 

G R I P E : 

Le voici : écouté , retiens , & pratique. 
I. Laiflc moi aller 2 . Suis ton chemin, 
fans rien dire. 3. Ne me découvre à Per* 
fonne. 4. Cotitente toi du rien que j’ai re* 
folu de te donner. •5'.. Taifons nous , cba* 
cun de nôtre oôté. Il n’y a rien en tout 
èela , qui ne foit très jufte & très équi- 
table. 

T R A C H A L I .0 N; 

; Mais enfin ; ne m’offriras tu point quel- 
que condition * ? 

Hz GRI- 


‘ Sine mt bine sbire ; tu 
ebi tacitué : IstJJe met sUer j 
& vA^t^enaufii fans riendi^ 
te, La plaifamecie de ces 
troij Vers confifle en ce ijue 
Gripe emploie des termes c* 
gaux pour faire les articles. 
Car s’il commence pat l’af- 
fitmative » U 'cominirc de 
meme ; comme dans iepte* 
nier éc It croificme Vers: : 


& lorsqu'il commence par la 
négative > comme dans le ie- 
cond Vers, il continué aulH 
dememe: c'eft ce qui s’ob- 
ferve exaâcrocnt dans les 
Traitez; & c’dl unefinelTè, 
conclut la Traductrice , que 
les Inrerprères n'ont /poiac 
remarqué* 

' ^ Ecqui s cenditionn audit 
fétu ; KswAf tu me faire quel* 


iji L e ' R U' D E -N s. 
■ : G R I P Ê: - 


‘ Il y a un fiecîe que je tepropofe mes con- 
âîtions : retiens les donc une bonne fois fi 
,tu veux ; Defifte toi de ta demande ; ceflè 
. de tenir le Cable v ne fois plus à mon egard, 
un fâcheux & un importun : voila les trois 
conditions que je t’offre. 

T R A G H A L I O N: 
Demeure : il eft jufte aulfi queje.t’dffrn 
.une condition ' 

. G R I P E; .. 

Si tu as tant foit peu de dévotion pour le 
grand Dieu Hercules je.te prieen fonnom; 
àié toi d’ici 

T R A C H A L I O Nr: 


As tu ici quelques conoilTances 

G R I P E: 

'Il faut bien que du moins , je conoifle 
ines Voifins. 

TRACHALIO <N : 

.Où demeure.tu.? 

* 


•G RI. 


^ue proptjitton ? xAudes ne 
iîgnifie ici que veux tuf 
comme dans pluOeursaucres 
endroits de Plaute. 

* Mant dum refero condi- 
4tonem: arrête t que^etedi^ 
fi aufii mon intention» Re^ 
firre. conditionem y cellpto- 
^)ofer des conditions à fon 
eour. Il pourroit auflî figni- 
'>£tt:»remettre y rendre les cen- 
rditietut ôc en ce cas UJl . 


faudeoît lire manedum : re- 
fero condiîienems .^ens y jt 
Te prie • /e te rens tes -condi- 
tions* Mais la fuite femble 
s*accommoder mieux avecia 
première explication. . 

* Aufer te mode : ote tei 
feulement. CeU à dire fans 
te donner .la peine de pro- 
pofec .tant de conditions» 
&c. 


/ 
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G R I P E: 

Là bas , fort loin ; dans ces Campagne 3> 
les plus éloignées que tu voie. 

41 ^ , T R A C HA LION: 

Veux tu que. nous prenions pour Arbitre . 
%lè Maitre de cette Métairie ? Il y demeu- 
re ; 6c , par cohfequent , nous pouvons» 
eipcrer de trouver en . lui un Juge dellnte- 
relTé. 

- G R IP E: 

, LaifTe donc un peu aller cette cordé ; juf-' 
qu’à ce quèj’àille là ; & que je'm'è confulte-- 
fur ce que je dois faire. 

„ ; TRAC HALT.O N: 

Soit ; j’y confens.- 

G RIPE:- 

Courage ! P affaire eji dans Je fac ; & toü-* 
te la capture eft pour moi Il.m’apelle' 
au jugement de mon Majtre; il me. cite .à» 
Venir plaider dans là Maifon où je fuis Ë- 
Iclave & Domeiliqne. Par Hercule ! je luis 
tîes lur qué notre bon homme", par lafetr- 
tence arbitrale , n’ira pas ôter à fon Pê- 
cheur , pour donner à un etranger : je ga-' 
■gerois bien , que mon Ad)itre n’ajugerais 
leulement pas à cq Demandeur ^ trois .obo- 
les fur la Valife.. Ma foi !. mon prétendu: 
Compartageant .ne conoit guère. , 1 a confe- 
quence de fon engagement. ■ Je m’en -vais 
■ bktt vîte chez' Mon&ur nôtre Juge. .• 

- ^ \ y ^ 

Ha TRA- 

■» »» » • 

» hdc perpétua efi \ tua, pour tota prada; toute 

mea : me voila mahrt de l la proie ; prada tntegra , la' 
teut la hutin. Fiàda perpe» entUrt*^ 


ï74 L'e-R ü d e n s. 

TRAC H'A L-I O N: 

Et bien donc ! quel parti prens tu ? 

G R I PE: 

Quoique je fâche de fcience certaine , & * 
de pleine connoilfance , que la chofe de- f 
pend de moi * j’aime mieux accepter ta* 
propolîtion , que d’en venir aux prifes & 
aux coups. 

T R A C H A L I O N: 

Oh , à prefent ! te voila raifonnable ; & 
je te loue d’avoir renoncé à ton' cntêce- 
^ ment. ' 

G R I P E: 

Quoique tu me mène devant uti Arbitre 
inconu ; s’il ajoute foi à mou plaido’ié, s’il 
veut me croire , quoique je ne l’aïe pas co- 
nu auparavant je le cohoitrai tout d’abord : 
mais 11 me prenant pour un menteur , il s’o- 
piniâtre à ne me point croire, quand il inc 
leroit le mieux conu du Monde , je le re- 
garderai toûjours comme un inconu ’. 


ACTE 


* Sfunujuém ifluc efft jm 
meum çtm fci» : <ju*it]Ue je 
fiiht €ert*inemtHt tjue ç'efi 
là mm drtit- il veuc dire , 
fuM diftnde de met de 
frendre un Ariitre , eu de 
»'en prendre peint, ctptadant 
&c. Les autres Interprètes 
trackifent , quoique je- fâche 
fort bien que cette Va- 
life eft à moi. Vive nôtre 
tavame ! âü ü peaeuation 


inEiilIible où en fecioat 
nous t 

* Et fi efl ignetHt , netne 
tfl : tjuand il me fereit in- 
tenu I je le teneitrni. Cela 
eft fort joliment penfé. 
Qiwnd les luges font équi- 
tables , on n’a que faite de 
les conoître ; 5c quand ils 
font injuftes, on les conoic 
inotilfmentt 

> Std 
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ACTE QUATRIEME. 

SCENE QJi/ÂTRIEME. 

• / 

D E M O N E , P A L E S T R E , 

Ampelisque, Trachalion, 

G R I P E. 

DEM O NE: 

Quçique , efTeâivement , je n’aU points 
îL vôtre égard, d’autres fouhaits quedes vô- 
tres , Mes pauvres Enfans; quoique je vous, 
veuille autant de bien , que vous pouvez 
vous en voulpir à vous memes ; cependant, 
par le Temple de Follux ! je crains que , à 
caufe de vqu?., ma Femme' ne me chaflè , 
bien-tôt de chez; moi. : elle ne manquera ja-. 
jnais.de me teproch'er que je lui ai. mis m;s 
Maitrelîes & mes Putains devant les yetix. 
Retournez donc à l’Aiuel : autrement , je 
ferois peut-être obligé, moi même, d’avoir 
recours à ce faint' & Divin afile , ce qui ne 
■feroit pas raifonnable. 

PALESTRE: 

Ha , malheureufes ! nous fommes per- 
dues. fi- : ■ 

D E M O N E: 

Je vous répons de vôtre fàlut & de vôtre, 
fureté ; n’aïez point de peur. Mais pour- 
quoi fortez vous du Logis vous autres 
Foucteurs ? A quoi bon me fuivre ' ? Per- 
fonneu’infultera, tant’ que je ferai ici. Ren- 

H 4 tre:s 

* Std qui A f mak purquêi $jtt vm firtû vom 

étHtmi: 


♦ 


_ * « 
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N S. 


trcz donc, vous disje , tous deux;. ren- 
trez dans la Citadelle , Soldats- de garni- 
fon. 

. G R I P E: 

Ifa-, Monfieur, mon bon Maître : je vous 
fouhaite le bon jour. 

DËMONE:. 

Bon jour , Grîpe ! te voila donc revenu 
à la fin? J’étois en peine de toi, • Mais que 
nous apgiîe tu là de bon ? 

; TR A G H A L I O.N;' ; 

Eft ce que cet liomme-là efi vôtre Efcla-- 
■ ye , Seigneur Demone ? 

■ G R-I P E; . 

Il n’en a poinc.de honte. ■ - 

TRACHALION: 

Ce n’cft pas à. toi que je parle. 

. G R i P e! 

Tu n’as donc qu’à t’en, allert 'fi tu 
yeux. .. ■ 


4 * 


T R A- 

*. « 


? Vn Incerprète açni. 
li falüit lire J /èi/ v$$ 
foras / comme !i Ütmone 
difoir â ces Filles de Ibiiu-. ' 
Mais cela ne petit pas etre, * 
puisqu’elles font déjà fur le 
Theacre , 6c qu’eiks lui ont 
répo^ndu.Lebon homme par- 
le ici aux Valets fc]iilgardoi€nt 
CCS Filles dans la Mâifon j 6c 
tjui les voïanc fortir les fui- 
voient encore pour fe tenir 
toujours auprès d’elles. 

. * abi hinc fis : tu 

donc A t'en aller Cet- 
te cepooiè de * Gripc clt fon- 


.dée fur Tequivoque des ter- 
mes dont p-aclwhon i’dl 
lèrvi , lors qu‘il lui a tiit, 
nihil a^o tenim i je n'ai rien 
à fai re 4ve c toi. Car î U hgn i . 
fient, Je n'ai rien A deméler 
avec toi; ou , je ne parle point 
à toi. Tiachalion s’cii fert 
dans le detniet Cens j 5c Gri- 
pe les explicjuc dans le pre-' 
mier ; c’efL pourquoi il lui 
dit ; tu^ n'fu donc ejH*à't-er% 
aller. U veut dire que puis 
qu’ils n’ont plus rien à démê- 
ler ^cnfeinble , il peut s.’t nai- 
‘ Icrf êc fc’r^tîrcr àupluior. 


\ 
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V Acte IV. Scene ÎV. 

T R.AiC H A L Lp N: 
Venet'able Vieillard ! i 'je vous-,* prie-' ré- 
pondez nioi.: cet homine-ci. eft iI :vôtreE- 
.fclave ? •; . ■ ■ i' 

DEMON E:: 5 

Oui , fans doute ; il m’apàr tient' en cet- 
te qualité-là. . ■ 

T R A G H A L I O N;. 

Oh ! puis qu’il eft vôtre Efclave ; c’eft 
aflèz ; ;la'chofe va bien. Vous-voülez bien; 
que je recommence à vous faluetil 
' D E M O NE: 

Bbn-jour:, mon Ami ?; N’eft-ce pas toi- 
quf es parti d’ici tantôt , pour'aller cher- 
cher ton Maître ? 

T R. A C H A L I O, N ;- 
Moi-mêmeJ. • ; 

'DEMON E : o 

A prefent ; qu’as tu à me dire 
TRAC H. A.DI .O: N:' 

Vous m’aflurez que ce Pêcheur, eftl vôtrc 
Efclave? ■ 

■ . D E M;0 N E:: : ' 

Jé te i’ài déjà dit ; il m’apartient enrcetfe. 
qualité là. ; . ' 

T R A G H A.L r O N: 

. -Etïmoi ;,je vous l’ai , déjà; dit aùlîi : j’ea- 
fuis très content; . 

- D E M O N E: 

•; Quelle affaire y a— il donc .entre vous; 
deux ? 

T R A G H A L.I O N: . • 

; -.Je débuterai ^ sftl vous plait ,• par vousdi- 
-re que vôtre Efclave .■ puifque Efclave y à 
eft un.Maitte Fripon.* ■' ' ' T. ; ' 

H y, DE 
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D E M O N E: 

Que t’a-t’il donc fait , ce Maître Fripô» ? 

T.RACHALION; 

Je demande qu’on lui rompe , qu’on' lui 
cafîè , qu’on lui brife lés talons* 

D E M O N Er 

Mais -auparavant , il faut que j’aprenne 
& que je fâche à fond , le fujet de la que- 
relle & du different. 

T.R A C H A L I O N; 

Je m’en vais vous lé dire. - .. 

G R I P E: 

Non , non : ce fera moi qui le dirai, ne . 
t’en deplaife. 

TRACHALION: 

Si je ne me trompe , je fuis l’Agreflèur 
& le Demandeur \ c’eft moi qui accûfe le 
coupable - 

G R I P E: 

Ma fol ! fi tu es honnête homme , tu fe- 
ras bièn de fbrtîr d’ici ; & au plùtôt." 

D E M O N E: 

Grîpe ! retiens ta langue , & ouvres les 
•Oreilles. 

GRIPE: 

Comment ! vous voulez que ce Coquin- 
là ait l’avantagé , & qu’il parle le pre- 
mier ^ 


* A* 

€ff9: c'tfl À m»i ♦ jt crêi\ 
puif^ue feyttamê raffêire , 
Itemfécefferê n’eft autre chqft 
^ue li$€m inUniitê i Fâke 


DE- 

UM affaire , commencer nn 
procès ^ écre l'acciilàcéur. Il 
n’eft pas'.neccâàiu de lire 

^ * > I 4 * • > 
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Acte IV. Scene fV. 

D E M O N E : 

Ecoute ; .te dis-je < & toi,. qui que tu fois, 
commence ton plaidoïé. 

‘ G R I P E: 

Donnereï vous à un etranger, à un inco- 
nu, à un je ne fai qui , la preference fur vô- 
tre Domeftiquc ? 

TRACHALION: 

VoVez combien fon Maître a de peine à 
le rednire , & à le mettre dans fon devoir. 
Voici Monfieur, laValifcde ceMaquereai^ 
que vous avez dialfé tantôt, commej’avois^ 
commencé a dire. 

. G R I P E: 

Je ne l’ai pas. 

TRACHALION: 

Tu nie une chofe de fait , & que je voi 
de mes deux yeux? 

G R I P E: 

Plût au Ciel que tu ne viflè rien ? Mais 
que j’aïe cette Valife , ou que je ne l’are 
point ; quel loin prens tu de ce que je 
fais ? qui t’a établi l’Infpedleur de mes 
aâions ? 

T.R'A C H A L I O N: 

Il eft important de favoir ii ce t^ue tu as,^ 
t’apar tient légitimement ou non. 

.. . G R 1 P E: 

Si je n'ai point pêché cette Valilè , rien 
ne t’empéche de me dévouer à une poten- 
ce ; tu as même , gfand tort de ne l’avoir 
point encore fait : mais fi je l’ai prife dans 
la' Mer , avec mes filets , comrne il n’y a 
rien de plus vrai , par quelle raifon cette 
proïe là l’apartiendra-t-elleplûtôt qu’à moi? 

H 6 TR A» 
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T R. A e H A L l’O N: 
f'Ül imeot-':’ laiChole s’eft pall'é commé je 
le dis. '• ’ ■ i -iU'i ■ • 

GRIPE: 

- Mais , encore , que dIs’ ta. ^ : • 

. T R A G H A LJ O N: 

Sr cet homme-çi ell à vous , Monfieur; 
faites le taire s’il vduS'pIait , juiqu’à ce 
que j’aïe parl'é ^; • 

-'GRIPE; ■ ' ^ ■ 

*■ Quoi donc ? Tu voudrois qu’on agît avec 
'moi j; comme >toa- Maître a coutume d’en 
agir avec toi. Si l’ufage de tou Patron, cil 
d’cniploïer la force & la violence pour te 
faire taire ; ce n’efl point là , dû tout , la 
nicthode de ^ôtre bon Màitrc. . . 

• ; E M O NE:..: 

Il l’emporte déjà fur foi.,, par /fes derniè- 
res paroles : mais ça ! -voïons , à preleiit , 
ce que tuias à dire ; c’eft moiiqui'te.’le de- 
mànde. . ■ • • . • .... 

T R A G H A L r P Nr ; 

Gertainement rje nedemandé point à par'- 
tager le .contenu de la Valife ; ni je n’ai 
jamais dit qit’elle fut à-môi -:' queUinterét y 
' prens tu donc , me direz vous'? ■ c’ëft qn’d 
y a dans cette Valife une Gaffette qui apaur 
tient à la jeune fille que je vous difoit tan- 
' tôt être nce' libre. ' 


• . • PE' 

i ^ DaIû i^rattêntfft : éâre \ rnmâriut vh» C clt 

• êrationem Mlicui faire paiicc ^ celai ^ui pa,rle^ Iç picmiei : 
c<jucl. cun le premier. Le's^ • ccuc cxpiclîign 
’ Grecs ont -le même lourde <juable. ’ ■* j <?* * 
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Acte ïV." S e e n e. 'IV. 

D E' M O N E.: > . r 

Ne parles tu pas de celle H itiéme que 
■m’aflitrois être d’Athène ; & qy.’à.caufe de 
cela , j’aî apdlé ma Compatriote , &: ma 
ConcitoVenne? ‘‘ 

T R A G H A L I O N: ^ 

Jugement. Or vous faore?. Mpnlîeur-», 
que dans cette Caffette qui eft rentermee 
dans la Valife, font les jouets , les nipes 
& les bijoux que la jeune Athenicnne apor- 
ta autrefois y lors que elle droit encore dans 
l’enfance. Vôtre;ÈfcIave n’a pus'beibin de 
ces petits amufemens ; ils ne -lont nulle- 
ment àfon ufàge : cependant , s’il veut les 
tendre à cette pauvre Infortunée ; ils lui fe- 
.roient d^m grand fecours pour aller à.laidû- 
couverte de Tes parens’. . , i. 

D E M O.N E :. 

. Je l’obligerai à rendre .les jouets à k belle 
Perfonne&dont le vilain Maquereau l’av oit 
dépouillée : tais toi & fois en repas de qe 
côté"là. . ’ ■ 

I. GR.LPE:-- 
Moî ? par Hercule! il n’y a fille volée & 
perdue qui tienne je ne , donnerai abfolu- 
-ment rien à cellercii ■ t , , r 

T R;lA.GrH.A L L.O N: - 

Je ne demande que la Calfeie & les 
jouets:.! I. ’ . 

G R I P E: r 

Et fi , par bonne fortune ces jouets é- 
:toicDt d’Or 

- T R A C H A.L I O.N: 
Qu’eft.'ce que cela te fait ? tu ne courrois 
aucun rifque , mon Ami: car pn ip.eleroit^ 
• . . . H 7 à. 
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iSz L e R u d e n s.' 

à bon poids , à poids égal , Or contre Or ; 
Argent contre Argent. Ainli tu ferois tou- 
jours dédommage du prix & de la va- 
leur. 


G R I P E: 

Permettez moi , s’il vous plait , de voir 
l’or , après cela , je laiflerai voir la caf- 
fette. . • 


D E M O N E: 


Prens garde qu’il ne t’arrive malheur : lî 
tu veux me croire, tu te tairas pour ton pror 
fit. Et toi , continue à parler ; & achève ce 
que tu as commencé. 

TRACHALION: 


Je vous demande une grâce , Monfieur; 
je ne vous demanderai que celle-là. Si 
cette Valife eft au Maquereau comme jele 
croi ; aVez pitié de la DefoUe ; & faites lui 
rendre fa CafTette. J’ai dit expfeflfêment , 
cvmme je le croii: car je ne voudrois pas 
dire poifîtivement , affirmativement que la 
Valife pêchée eft celle du Maquereau : ce 
n’eft qu’un foupçon , qu’une conjeélure : 
mais toute l’aparence eft pour moi. 

' ‘ G-R I P E: : ' ' ■ 

Votez vous comment le Scélérat fait s^in- 
lînuer adroitement dans l’efpfit de nôtre 
Maître ? • ' ' 

TRACHALION: 

Laifle moi donc continuer mon difeours, 
ïi la Valife apartient à l’abominable perfon- 
nage, dont je parle , ces Filles conoitront 
cela tout d’abord. C’eft pourquoi, Mon- 
fieur : ordonnez, s’il vous plait j a vôtre 
Pêcheur de la leur mômrer. 


GRI- 





Acte IV. Scene IV. 183 

• G RI PE: 

De ïa leur môutrer , dis tu ! 

D E M O N E : 

Oui ; de leur prefenter la Valife , afin 
que elles la voient , qu’elles rexaminent; 
il n’y a rien là que de julle , que de raiion- 
nable , mon Gripe. 

G R I P E: 

Tout le contraire , Monfieu'r : fapropo- 
fition cache une infignc méchanceté ; j’ca 
iurerois par Hercule. 

D E M O N E; 

Comment cela } 

GRIPE: 

Parce que, dès que je leur mettrai la Va- 
life devant les yeux , elles s’écrieront aufli ' 
tôt, nous la conoilfons ; elleell au Maque- 
reau ; nous la conoilibns. 

T R A C H A L I O N: " 

Parce que tù ne vaux rien , tu croîs auflî 
que les autres te relTemblent, exccràble Par- 
jure que tu es. 

• G R,I P E: 

Je fouôrirai , fans la moindre peine , tes 
injures , quelque groflieres ^ quelque atro- 
ces qu’elles foient , pourvu que le Seigneur 
Arbitre Juge en ma faveur ‘ , & me fallc 
gagner mon procès.' 

. TR A- 


' But» hit bine à rat fen- 
tint : ptHTvm <jue ctlui ti 
fnnanct ât rntn cité. Il rte 
fauc rien changer ici.' 'Gripe 
dit qti il fnuSrira toutes les 
injures de Trachalton, peut. 
‘VH que'foo Mlilltt ju^e U 

* . J * 


procès de la Valife en là El- 
veut : & Trachalion lui ré- 
pond c]ue le lugetttentderoa 
Maitre ne loi fera pas avan. 
tageux , parce que la Valilè 
mèiiie fc déclarera con:re lui: 
éar ne l’aura pas pifilîâc 
ouvqc- 
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T R.A C H A L I O - 

Ton Maître eft , à prefent , pour toi : 
mais il fortira de la Valifc des témoins qui 
lui donneront , peut-être , d’autres lürhie- 
res , & qui le feront bien changer de inti- 
ment. 


D E M O N E: 

Gripe ! contente toi d’ecouter. ; & t-of,. 
'expofe en peu de mots , ta pretcnlîôn. 

- TRACHALION: 

Je l’ai déjà fait conoitre : mais (i vous ne 
l’avez pas bien comprife , il m’eft facile de 
recommencer. Il faut que ces deux Créa- 
tures foient reconucs d’une bonne naiflan- 
ce ^ & qu’on leur falfe recouvrer leur liber- 
té ; c’eft ce que je vous ai dit tantôt. De 
plus : n’üubliez pas que Palcfire , n’étant 
encore qu’un enfant , fût volée à Athéné. 

: • ; . G R I P E : ; ; i 

; Mais dis moi , je te prie j que ces Cour- 
tîfannes foient Libres de cent Races ; que 
elles foient Efcl^ves (^e deux cens, quel ra- 
pport peut il y avoir entre leur liberté ou leur 
.Efclavage & une Valife pêchée dans la. 
Mer > 

I T.R A G H A L. i b Ne 

Tu veux , Ame noire &';Scclerate , tu 
-Veux me faire redire , cent fois , la même 

cho- 


ouverte qu’on verra que la 
petite Cailctte qui tU de- 
«Ijiis , apariient à Paleilre.' 
La Jràèetlcce-palTjge coiilî- 
ilc dans lairpetiiion «lumoci 

- : ‘ . . . . i 


hinc , c’cfl à dire e v/duU , 
de ~la Valif* : &i dans ces 
deux expielEons.à me , ^ 
Abjh. Ame - c’eft à. dire, 
four mm 
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Acte IV. Scene IV. iS'f 

chofe , afin que le teins s’écoule , & que le 
jour nous manque. 

DEMONE; 

Abftîens toi , (î tu peux , de dire des in- 
jures ; & eclaifci moi tout à fait ,* fut ce 
que je t’ai demandé. 

TRACHALION: 

Je vous dis , Monfieur, que fi la ValiTe. 
efl au Maquereau, on doit trouver une Caf- 
fette tilTuc de crins d’une queüe de Che- 
val % & que dans cette Calîctte, fbnfcon-' 
tenus certains indices par lesquels k-FilIe, 
volée à Athènes , peut reconnoitre infaillir 
•bleincnt , evidemént, furement , ceux quC 
lui ont donné le jour , ou- qui font du nie-' 
me fang quç le fieu , je veux dire fes plus 
proches, parens. 

G R I P E: 

Que J upîter & tous les Dieux te confon-‘ 
dent ! Quedistu-là, Empoifonneur ?quoi!‘‘ 
ces Femmes font elles muettes ? ne peu-‘ 
vent elles pas parler poin elles, & defendre. 
leurs propres interets ? 

TRACHALION: 

Elles fe taifent , pourquoi ? parce que u- 
ne femme , en lilence y vaut beaucoup 
mieux qu’une fepiine qui parle ^ ‘ " 

GRI- 


• ' Cifleüâm iflic inejfe e. 
pertet cMcteam in ifl» viduU: 
il doit y avoir ni dans cittt 
Valife une petite Caffrtte de 
tjutué de Cheval. CifieUacau- 
dea ellun petit Ceffie long, 
fait en fonne de queuë de 
C Levai.. 


* Taeita lona ejl mulief 
fimper quant toquent : une 
femme veut toujours mieutt 
quand elle ne parle point. 
C’ell une Phrafe Gre iuc: U 
faut fous ei;tcndre , 

comme les Grecs fous emen- 
dent leur malhn. Cs- qn* 
Pku. 
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1 8<î Le R u d e îj s. 

G R I P £: 

ParPollux ! quand on t’examine parra- 
port à la parole , je croi que tu n’es ni ma- 
le y nî femelle ; ni homme ni femme. 

TRACHALION. 

Pourquoi ? 

G R I P E: 

Parce <jue , parlant ou non parlant , tu 
n’es jamais honnête homme. Mais, je vous 
prie, Monlieur : ne pourrai-je jamais ob- 
tenir permilîlon de parler à mon tour? 

D E M O N E : 

Je n’ai qu’un mot à te répondre là delTus: 
c’eft que'lî tu ne te tais , tout à fait , je te 
calTerai la tête. 

T R A G H A L I O N: 

Je- répété donc , Vénérable Vieillard , la 
priere que je vous ai déjà fait , plus d’une* 
ibis.: Ordonnez à vôtre Efclave de rendre 
la CalTette à la jeune. Athénienne. Si vôtre 
Pêcheur demande quelque chofe , en de- 
dommagement de la perte qu’il fera en ô- 
tant de la Valife un morceau qu’il croit 
confiderable , on l’iudcmnifera avantageu- 
fement. Pour tout le relie de ce qu’il y a 
dans la Valife , qu’il le garde hardiment , 
& fans craindre d’être inquiété. 

G R I P E-: 

Endn , tu m’accorde cela, prefentement, 
Mr ce que tu vois bien que c’eft mon droit. 
Tune parlois pas de même, tantôt, quand 
tu demandois la moitié du contenu: 

TRA- 


Flauce dit ici du'filcnce des 
femmes , femble imite d’un 
paiCige de Sophocle , ^uidU: 


lê fiUnct donne U ÿréee 4AX 
ftmmtu 


Acte W. Scene IV. 187 

TRACHALION: 

Tu t’abufe très fort : car je la préteni & 
la demande, encore, cette moitié. 

G R I P E: 

J’ai vu un Milan fondre fur l’Oifeau ; & 
laifler , pourtant , quelquefois echaper â 
proie. ' 

D E M O N E: 

Il fera donc dit , Pendard , que je ne 
pourrai pas arrêter ta pefte de langue , ta 
langue de ferpent , fans te faire châtier.^ 

G R 1 P E: 

Quand ma Partie fe taira , je me tairai 
aufli : mais tant que vous lui permettrez de 
parler. L’Equité veut, Monfieur, quevous 
teniez la balance égalé ; &;quc vous me 
lailïîez la liberté de parler , pour défendre 
mes interets. 

DE MO NE: 

Gripe ! donne moi , tout à l’heure , Ut. 
Valife en queftion. 

GRIPE: : 

Je veux bien vous la confier , Monfieur ; 
mais à une condition : c’eft que vous me la 
rendrez , s’il ne s’y trouve ni Caflçtte , ni 
rien de tout ce que ma Partie demande. 

D E M O N E; 

On. te la rendra : quoi que ton Maitrc, 
vois tu que je veux bien traiter çonditionel" 
Icment avec toi ? 

GRIPE: 

Tenez, Monfieur; la voila, cette Valî- 
fe, qui me fait des jaloux ; &*à la quelle on 
porte tant d’envie. 
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LÉ 


R U D E N s. ’ 
D'E'MQNE: 

- Paleftre & Ampelifque ! iLy. a aflèr long 
tems que vous êtes llmples Spectatrices dans 
cette Scène-ci ; il eftijufteique vous entriez 
aulTi un peu J dans.l’AClion. Répondez 
donc à-ce que je .'vais.' vous demander ; Eft 
ce là cette Valife pù vous difiez qu’il ,y a Ur 
ne CalTette à vous ? 

" • ■ P A L E S T R E: 

• Gui , Monlîeur:. c’êft eMe même; 

G R I P E:- : 

. Ha, malheureux* .Gripe^'* te voila perdu 
par Hercule ! ta cànie vient de fefcevoîpuu 
'grand fouflet, Mais admirez , je vous prie-, 
comment la petite Carogm a répondvi affir;- 
mativement, avant , inême , d’avoit jetté 
les-yeux fur la. Valife? •• 

P A L E.S XR Er 
Si vous. avez 'de la, peine â^fqe croire.,- je 
'vars- Vents oiivrir ’un mo'iéri’ ' qui aplanira 
toute difSculté & qui*, vous garantira- de 
toute furprife. II faut qrï’ii y-ait dans laVa- 
’life une CafTetté’ tiiTuë dè jong ; eriTorme 
de quetic de Cheval.- Or je veux vo’üs fp8- 
•dfier , article par article , nom par nom-, 
tout-ce qui eft dans cette Cafteti^ je vous 
prie : ne me- montrez rien- auparavant. Si je 
, .no'rhme à faux '; âna' fpeciftcatioh . fera vai- 
•ne , inutile je -lirai déchue de mon éfpe- 

rail- 


' * Tact dm- ego h'ane rem ex- 
^roclivi planam tibi : je lè- 
verai le doute , ren- 

drai U chofe certaine. Il y a 
Uiiei^Rblable expieilioia dans 


le Soldat Fanraron- ' Te'cifli 
modo mihi ex proclivi pla^ 
nam rem, C’eft mot à mot; 
tu m^as rendu U chofe facile 
Atfée > dedoHteuftcpaelleétoit* 

^ At 
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rance & de ma prétention ; & , en ce cas- 
là, je confens , de bon coeur, que vous 
profitiez de tout ce qui fe trouvera dans la 
Calfctte , & que vous en foïez les Maitres. 
Mais fi je ne nomme, fi jen’articule rien que 
de vrai , dans cette lupofition-Ià , je vous 
prie , Monfieur , je vous conjure , de me 
rendre ce qui m’apartient. 

D E M O N E: 

J’en fuis d’accord ; & je ne fouhaite rien 
d’avantage. Ou je ne m’y concis point , 
ou ce que tu demandes , ma fille , ell ju- 
fte de raifonnable ; c’ell l’Equité toute 
pure. 

•TRACHALION: 

Je fuis', tout à fait, de vôtre fentiment, 
Monfieur. 

G RI PE: 

Mais , avec vôtre permiffion, nôtre Maî- 
tre, il me vient dans la tête une objeêUon ; 
fubtile , à la vérité , mais qui ne laifîè pas 
de m’embarafiTer. Si cette bonne Pièce- là, 
étant Magicienne , ou Prophetefie , alloit 
deviner , au plus jufte , tout ce qui eft dans 
la Calfette , le donneriez vous àMademoi- 
felle la Devine.^, , 

DE- 


* At mie hercU : & ma 
fii , le mien au^- Quelques 
Interprètes foutiennent qu’il 
manque quelque ebofe à ce 
vers : il qu’il faut lire. 

At mil hireute injuriam 
mtram! & par HertuU l fe- 
len moi, c'efi.unt pHtt i»Jn- 


' fiiet: 6c quec’efl Gtipe qui 
dit .cela , & non pas Tra. 
clialion. Cette conjeflure lâ 
paroic alTez vraifeniblable. U 
femble meme que de cette 
maniéré là , il y a plus de 
leu. 
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D E M O N E: 

Elle n’aura rien , à moins qne elle ne. 
dife vrai ; la Divination ne lui produii ■ 
ra pas une obole. Ouvre donc la Vali- 
fè afin que je voïe , du premier coup 
d’œuil , ce que .la fille dira de vrai , ou de 
faux. ; 

G R I P E: 

Oh que elle eft attrapée ! Voila la Vaille 
ouverte. Ah , je fuis perdu • ! j’aperçois 
eff'eâivement une Caflctte. 

D E M O N E: 

Eft-ce celle-là:* 

PALESTRE: 

Elle même. Oh , mes chers Pareifs ! je 
vous, tiens enfermex , au fond de cette.Caf- 
fette: j’y ai mis toutes mes reflburces ; tou^ 
te l’efperance que je puis avoir de vous co- 

noitre. . . ■ 

G R I P E: 

Par Hercule ! il faut que les Dieux te re- 
gardent de mauvais oeuil , qui que tu fois; 
il faut que tu aïe bien encouru leur difgra- 

ce, 


* Hûg hahet foîutu'fl : U 
voila [>rif€* Oh fd / la Vali* 
fi êfi ouverte» Les Interpré- 
tés n’ont point entendu ce , , 
paffàge , dir nôtre Demoi- 
ièllc , qui , par parcmbèfe \ 
oublie fouvenr que le filero- 
ee donne la grâce' aux fem^ 
pus y les Interprétés- donc 
n’ont point emendu-cc paf- 
fage-Iâ. Le bon honurae 
yicQC de dite â Gtipe d’ou- 


vrir îaValîrc: Grîpe femet 
en devoir d’ obéir ; d’abord 
il l’enfonce avec les piez ou 
avec les mains ; ^ apres y 
avoir fait une ouverture ÿ il 
dit hoc habet , eWero tient» 
El c’eft une façon de parler 
empruntée des ‘Gladiateurs , 
qui aïanc blelTé leur Anta* 
gonide } s’écrioîent, hec h^^ 
I het t il en tient : c’ed â 
] te , il cû.bleflé^. 


Acte IV. Scène IV. ipl 

\ 

ce, d’avoir renfermé tes parens dans un lieu 
fi étroit. 

D E M O N E; 

Gripe ! aproche toi ; il s’agit ici de ton 
affaire & de tes interets. Toi , ma belle 
Enfant, dis nous, de loin, ce qu’ilyadans 
cette Çaflette ; & fouviens toi de bien mar- 
quer la fornfb & les circonftances de cha- 
que chofe. Par. Hercule ! fi tu commets la 
moindre faute contre la vérité , jeune Fil- 
le ; & qu’après cela , tu tâche de te remet- 
tre dans ton chemin ; ce fera comme fi tu 
ne difois que de grandes bagatelles & que de 
grandes fotifes. 

GRIPE: 


Vôtre Ordonnance eft fort jufle. 

T R AC H ALI O N: 

Elle eft donc bien éloignée de te réf- 
fembler : car tu es un grand faifeur d’iu- 
juftices. 

D E M O N E: 


Ca , jolie Paleftre ! commence à nom- 
mer. Gripe ! garde un profond filence 5 & 
ne perds pas une parole. 

PALESTRE: 


Dans la Caflètte , il y a dès jouets d’en- 
fant. 

D E MON E: 

Je les voi ; tenez. . . . 

GRIPE: 

Me voila terraffé des la première attar 
que. Eh , .doucement , Monfieur ! arrê- 
tez je vous prie: n’allez pas rien môntrer, 
au moins. 


10 


4 


DE- 


ipi Le R u d e n s. 

D E M O N E: 

Allons, Paleftre, dis nous , par ordre, 
ce que c’eft que chaque jouet. 

, PALESTRE:. 

Premièrement , une petite epée d’Ot , 
fur laquelle il y a quelques Lettres gra- 
vées. 

P E M O N E-t 

Que lignifie cette infcription qui cR fur 
la j»etite epée. 

PALESTRE: 

C’efl; le nom de mon Pere. De l’autre 
côté de la CalTette . ell une petite Scie , a 
deux tranchans ce joüet-là ell auflld’Or; & 
pu y a gravé le nom de ma Mere. 

D E M O N E ; 

Ne va pas iî vîte. Dis moi : quel ell le 
nom de ton Pere , fur la petite epée ? - 
PALESTRE: 

■ Demone. 

D E M O N E; ' 

Dieux Immortels ! où font placées mes 
efperances ? 

G R I P E; ^ 

Helas 1 où font allées les miennes ? Sei- 
gneur Pollux ! dites m’en des nouvelles. 

DEMONE: 

Continué bien vîte , je t’en prie , mon 
Enfant. 


G R I P E: 

Va doucement; ou hâte toi de te cafler 
le coù. 


DEMONE: 


Dis, àprefent, lenom detaMere,qu’bn 
a inferit lur la petite Scie, 

Px\- 





Acte IV. Scene IV. tpj' 

PALESTRE: 

Dedalide * 

D E M O N E: 

Les Lieux s’intcreirent à ma conferva- 
tion : je voi bien qu’ils veulent me fau- 
ver. * * 

G RIPE: 

Et moi , je voi bien qu’ils ont envie de 
me perdre. 

"D E M Ô N E: 

Sais tu bien , mon Gripe , qu’il faut ne- 
ceflàirement que ce foit là ma fille? 

GRIPE; 

Que elle foit vôtre fille ; j’y confens » & 
je lui permets de vous avoir pour Pere. Que 
tous les Dieux te confondent toi qui m’as 
vu aujourd’hui pêcher ! & que les mêmes 
Dieux me crevent moi même , pour n’avoît , 
point regardé cent fois autour de moi, 
afin d’être fur , que perfonne ne meverroit 
retirer mon filet dei’eau. 

PALESTRE: 

Eu fuite , eil une petite faux d’argent ; u- 
ne paire de manchettes , attachées l’une avec 
l’autre ; .& une petite truie *. 

GRI- 


* Dddalis. Ceft nn nom 
propre de femme : il fignific 
au pic de la Lettre., celle qui 
fait des ouvrages de laine, 
en dipcrfes couleurs» C’eft 
pourquoi on apelloic Miner- 
ve, DAiUU, 

* Sncuia» La Mufè va 
nous iniiruire fut ce terme* 
li» Suct4ln , dit elle , c*e(l 
ne gtoltè poutre ronde , | 


percée au milieu ou aux 
deux bouts. Au travers de 
ces trous, on fait paflèrdes 
pieux qui fervent â la faire 
tourner. On fe fett de cet- 
te Machine lâ pour montée 
ôc dècendre de gros fardeaux. 
C’ed aulfi la grollè poutre 
qu’on tourne dans un Pref- 
foir pour eciafer la grape* 
L’une & l’autre font apcl- 

I lées 
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R U D E N S. 

G R I P E: 

Va-t-en au. Diable , Enragée que tu es , 
avec ta truïe , & 'tous fes petits cochons. 

■P X L E S T R E: , 

De plus : une petite bouteille d’Or , dont 
■mon Pere mefitprefent, lejourdemanàif- 

dance. _ ^ 

D E M O N E; 

AlTarément c’eft elle même. Je ne ^fuîs 
plus le maître de ma tcndrelfe ; je ne me 
poffedepointafTez pour me retenir d’avan- 
tage ; il faut que je rembralTe. Bon jour, 
ma chere Fille, , .c’eft/noi qui^fuis ton Pe- 
re ; & qui , en cette qualité-là , ai contri- 
bué à te donner VEtre Humain , & à 
te faire jouir de la lumière du Soleil ; je 
Fuis le Dcm.one de ta petite épée ; & ta Me- 
j:e Dcdalide eft ici dans la Maifon. 

■; P Ai- 


lcc$ Sucula , du 'nom d’une 
Xruïe , parce que comme la 
truïe eii environnée de fes 
•petits > cette machine eft en- 
tourée de certains anneaux 
/ju’on nomme auflfi porenii , 
cochaus* Dans la te - 
^onfe fuivante Gripc badine 
jTur l’equivoque de ce mot. 

pour faire entendre la, 
plàïfanterie , j’ai cherché un 
.équivalent dans nôtre langue; 
\ar U n’étoit pas pofïîble 
"d’expliquer les mots de Plan- 
’te. le me fuis donc fervie 
.de moutonne , qui eft une , 
".erpecc de collet de femme. 


k * 

téponfe de Gripc ; & fe ra- 
poàe d la penféede ceux qui 
ont cru que SucuU étoit une 
forte d’habit. 

. Hutn tu ; diertcia cum iS*«- 

cui<t cum porcuiii r la pe^ 
fte t'étouffe avec ta truïe cb* 
les ' peins cochons ! Dicre<ftus 
eft un mot prcc Diarreéîos^ 
disreptus > rompu , Ait di^ 
reÜuf ou diereâa , n’ell au- 
tre chofe que ce que les 
Comiques Grecs difoîent , 
rumparis > puijfe tu crever^ 
Comme Virgile dit dans l’£- 
gloquc VU. ' rampant ur ut 
Codro: afin que Codrus çrc- 


’it cela fonde aflèz bien, la l. ve de jaldufte.* 


£c(c 
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Acte IV. S ce ne IV. ip^ 

PALESTRE: 

Oh Dieux , l’agreable furprife I me feroîs- 
je jamais attendue , apres avoir trouvé ea 
vous un defenfeur , un libérateur , mefe- 
rois-je jamais attendue d’y trouver mon 
Perc ? Je vous faluë donc du fond de mon 
amc , vous à qui je fuis redevable de nm 
naiflance , & de ma première éducation. 

D E M O N E: 

Encore’une fois , bon jour, ma chere 
Fille' ! Ah , que je t’embraffe de grand 
cœur ! 

TRACHALION: 

Je prens beaucoup 'de part à vôtre joïe; 
&: d’autant plus que ce bonheur-là efl: la ju- 
fte recompenfe de vôtre pieté naturelle. 

D E M O N E : 

Prens donc : porte cette Valife , fî tu 
peux , dans la Métairie : Cour Tracha- 
iion. 

TRACHALION: 

Voila les crimes de Gripe ‘ ! puis que 
cette affaire la tourne fi malheureufement 
pour toi , j’en ai bien de la joïe , Seigneur 
Gripe; & je t’en félicité fincerement. , 

D E M O N E: 

Allons, ma Fille, allons voirvôtrêMe- 
re : elle pourra vous reconoitre encore 
mieux que je n’ai fart , par les choies que 
TOUS lui direz , vous aïant pratiquée autre- 

I 2 ment ; 


' Ecee Grypi Sceltrtl vti- 
U Ut Criinet de Gripe! Tta- 
chaüon dit céU fut ce cjiie 
Griçe 6toit enragé de voir 


que Demone tetrouvoit fa 
fille par le moiVti de la Va- 
lîfe, qui de cette maniere-U 
étoitpetduë pour lui. 

« rw- 
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ment ; & pouvant fe fouvenir de certaines , 
-marques dé quelques indices propres à dïf- 
.fiper les doutes qu’on auroit encore fur vô- 
tre naiflance. 

TRACHALION; 

Entrons tous i puisque nous prenons un 
intérêt commun à cette heureufe Avan- 
ture ,• & que nous y avons contribué u- 
nanimement. 

, . PALESTRE: 

Ne me quite pas , Ampelisque ; viens, 
ma chcre ! comme tu as été compagne de 
mon mallicur , il eft jufte auffi que tu par- 
tage ma félicité. 

AMPELISQUE: 

Je t’avoue , ma chere, .que la grâce pres- 
que miraculeufe dont les Dieux te favori- 
. fent aujourd’hui , m’efl infiniment agréa- 
ble. 

G R I P E: 

Ne faut il pas que je fois ie plus infortu- 
né des Mortels d’avoir pêché aujourd’hui 
cette maudite Valifê,; ou, du moins , de 
ne l’avoir point cachée , quelque part dans 
. un .endroit, defert , après i’avoir enlevée à 
Neptune , & aux Flots de Ja Mér ? par le 
- Temple de Pollux ! je me doutois bien que 
cette capture là me cauferoit du trouble * , 
.de ,1a querelle, & du chagrin , parce que 


* Credeham edèpêl turhu^ 
lintAtn prddam eventuram 
ntihi : p0r U morbleu ! fi je 
ne me fuit toujours douté 
^ue ce butin 14 me caufemt 


du chdgrtn, turhulenta prsedd 
e(è. oppofé à li^juida prsedé 
qui /îgiiîfîe line capture net- 
te , un gain pur , net , af- 
iùré* 

5 Sétl- 
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j’âvoîs attrapé ce butin là pendant une toür- 
mënte , & dans le fort d’une grofïè tempê- 
te. Que Pollux me haifle; fi je ne nageois 
dans la joie , par la douce & flateufc idée, 
que cette Valife contenoit beaucoup d’Or 
oc d’iirgent. Ce que je puis faire de meil- 
leur à prefent ; c’cft d’entrer au Logis , 
fans qu’on me voie , & de me pendre à la 
dérobée; du moins, pour un peu detems ‘ ; 
& jufqu’à ce que je fois délivré de l’horri- 
ble confternation où ce terrible coup m’a. 
jetté. 


ACTE QUATRIEME. 

SCENE CINQUIEME^ 

» ' 

D E M O N E. 

» 

DEM O N 


Dieux immortels * ! Eft il, fur -la Terre^ 
un humain plus fortuné que moi ? fans me 
donner aucun mouvement ; fans fortir de 
chez moi;,* je retrouve ma Fille , la choie- 
du Monde que je fouhaitois .avec le plus 
d’ardeur & de paflion. Cela ne fait il pas 

. I 3 voir 


» SaUem tantifper : iu 
mêins un peu* Gripe veut 
bien fe pendre ; mais non 
pas pour toujours : feule- 
ment pour avoir le tems de 
palîèr fon chagrin. La fail- 
lie eft oiiginak ÔC-rejoiiif- 
ianec. 


* Pro di immortdîêi 
Grans Dieux ! Demonc croit- 
entré le premier chez lui , 
pour dire â (à femme qu'iL 
croïoic que cette fille étoit 
la leur ; ôc qu'il ne reftoit 
qu*â prendre garde fi elle a- 
I voit tous les lignes que fa 

fille 
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voir que tôt ou.tard ' les Dieux fhvcnt em* 
ploïer toute forie de moïens , pour- procu- 
rer aux bonnes^Ames -les'bienfaits qu’ils veu- 
lent. répandre fur elles. 

J’ai donc trouvié aujourd’hui. ma Fille in- 
opinément , contre mon efperance & cou-- 
tre mon attente. Ce qui redouble ma joïe, 
c’eft que je compte déjà de marier ma Recha- 
pée avec un jeune & honnête Athénien, enfant 
de qualité ; d’ailleurs , mon parent ..’aflez 
proche. ' Je voudrois bien qu’on le fît. venir 
ici au plus vite : j’ai donné ordre que'foa 
Efclave vînt ici , pour aller fur la grande 
Place;, j’admire, neanmoins, qu’il, n’ait 
point encore paru Il ne fera , je croi , 
pas mauvais que je m’approche de la Porte. 
Mais que vois-je ? ma Femme qui , pour 
embrafler fa Fille ., plus à fon aife , lui fait 
un Collier de fes bras , en les tenant au 
coû de fa grande & belle Enfant.' Ma bon- 
ne Moitié donne trop à fa tendreflë & à là 
joïe : elle féroit mieux de penfer ’au facri- 
liGe d’Aélion de grâces , qu’à carciler il 
long tems là Retrouvée ; je gage qu’elle 
l’incommode , & que la fille éii eil fati- 
guée i. - ' 

• ACTE 


lîlle dèvoît avoir : & après 
ccla il reçoit fur la Scer.e 
cbmme Je$ aucres eiuroieüc 
apres lui. , : 

*- Alic^uo 1 àe quel- 
que maniéré que ce fiitj tôt 
OH tard* ' 

* Id miror îa7nen*,Ct ta*, 
nien eft explétifs c*e/l à dire 
n'ell pas ucccllaire. da 


remarque que dans nôtre lan- 
Kguc nous nous fcrvpns de b 
même nianicie de parler. 

^ NJmif pœne ineptaatque 
odiofa ejusamath efl : /à t en, 
dreJfedeMere vajufquà ia fot‘ 
tife & jufqu*À 

Heiiilîus â. fort bien coaiga. 
. otiofa poutydiâfa* Demone 
' veut dire que ces curcHès du-. 

roienc 


Acte IV.*?cene VI. iç>p» 

ACTE (QUATRIEME. 

SCENE SIXIEME. . 

Demone , Trachalion. 

D E M O N E : 

C^’eft afTez * ma Femme, c’eft afTez. Re-' 
mettez à une autre fois , le refte de vos- 
careflès. Apliqiiez vous plutôt à faire pré- 
parer tout,afinqu’auflî'tôt que je ferai ren- 
tré, je régale d’un beau facrifice les Dieux 
domeftiques , qui , pour augmenter nôtre 
Famille par l’heureufe Recouverte de nô- 
tre Enfant , ont fait une efpèce de mira-' 
de. Vous avez par la benedidion du Ciel, . 
vous avez dans la. métairie des agneaux 
& des cochons *= propres à., l’honneur" de 
rimmolatiori. ' Mais pourquoi , ipes Da- 
mes , retardez vous Trachalion Bon ! le:' 
voici qui fort bien à propos. 

I 4 TRA- 

rotCDc trop loDgtetnt : & quoique elle foit dans la* 
qu'avant toutes chofes , fa Maifon. 
femme devoit penfec^ le- * Suntdomi Ô" p»r- 
mercier les Dieux. ci fkerts : nom 4vpts Z.»* 

* AUqminda tfcuUnd» me- gù des ûgnenttx d* des c»-^ 
Issu e/l uxor , peufam fiers: chens facrer^ Il paroi t pat 

mais enfin , ma femme , il ce paUâge- là que les Anciens 
vaut mieux ejue vous inter- noutiffoient chez eux des 
Tompiex^ vos care/fes. De- Agneaux & des Cochons • 
mone , qui eft fut leThea- qu’ils deftinoient aux Sacti- 
tre , dit cela aflez haut , pour fiecs : c’eft pourquoi ils c- 
fe faire entendre de fa feen- toient apellez. Sacrispoat ■ 
me à la qu’elle il parle , Satri.- 
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TRACHALION: 

En quelque endroit que foit mon Maître, 
je le chercherai ; & je le chercherai lî foi- 
gueufement que j’efpere ne point revenir 
ici , fans amener , avec moi , le Seigneur 
Pleufidippe. 

D E M O N E: 

Souviens toi de lui conter exadement la 
maniéré toute furprenante parla quelle nous 
avons recouvré nôtre Fille. Prie le , de 
ma part , que laîlfant là toutes fes autres 
affaires , il fe rende inceffamment chez 
nous. 

TRACHALION: 

. Je le ferai. 

D E*M ONE. 

Tu ne manqueras point de lui dire que je 
fuis prêt de le marier ‘ avec ma fille , lî le 
parti l’accommode. 

' T R.A C H A L'I O N: 

Je lui dirai. 

. D E M O N E: 

N’oublie pas que j’ai bien conu fonPcrej 
' & qu’il eft mon parent. 

TRACHALION: 

Je ne l’oublierai point. 

D E M O N E: 

Mais hâte toi donc. 

■ TRA- 


* Dicit» daturttm miam 
iUi filiam : du /w que jt lui 
donntrai ma fille : Caril&uc 
fuppofer <]ue Ttachalion a- 
voic dit auparavant à Plcud- 
dippe que Paledre étoitHllc 
de X>coM)ne. Ceft l’aver- 


tinèmenrque la Savante nous 
donne. Mais cette fuppoff- 
tion n’efl ni poflîble , ni 
neccflàiie ; je m’en rapor- 
te à tout Lcîleur de bon 
fens. 
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Acte IV. Scene VI. zo-i 


TRAGHALION: 
Te me hâterai. 

D E M O N E: 


Aïe foin de faire aprêter ici à fouper. ' 

T R A G H A LION: 

Je le ferai. 

•D E M O N E: 

Eft il permis de faire toutes chofes ? 

TRAGHALION: 

Il efl permis. Mais avei vous bien com- 
pris , Monfieur, ce que je voulois vous in- 
iinuër par mes réponfes laconiques ? c’é- 
toit de vous rapeller le fbuvenir de vô- 
tre promefTe , favoir que je ferai libre au- 
jourd’hui. 

D E M O N E: 

Tu le feras. 

TRAGHALION: 
Tachez donc , s’il vous plait , d’obtenir 
de mon Maitre , qu’il rae^falTe la grâce de 
m’affranchir. 

D E M O N E: 

Il t’affranchira. 

TRAGHALION: ’ 


Faites en forte , je vous prie , que Ma- 
demoifelle vôtre Fille s’intereüe auffi en 
ma faveur: elle obtiendra facilement ma li- 
berté , & tout ce que elle demandera pour 
moi à fon Amant. 

D E M O N E : 

Je ferai en forte que cela foit. 

TRAGHALION: 


Emploïez vôtre crédit , Monfieur , à 
me faire epoufer Ampelisque , des qu^on 

I s m’au- 
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in’aura nii's en poflcffioh, du trefor de la li- 
berté. 

DEM O NE: 

Je l’emploïrai. - - 

T R A G H A L,I O N: 

Et qu’on me donne ' , pour former un. 
établi (lement un. petit, fond dont je fois, 

content. ... 

D E M ONE :. . 

On te le donnera. 

TRACHALION: 

Eft il permis de faire toutes chofcs.? 

. D E M O N E : 

Il cfî permis. Encore une fois , je te re- 
mercie. Mais va promptement à. la Ville ;, 
cours , vole ; fais toute la diligence dont 
tes jambes font capables ; & fur, tout-, uc 
manque pas de- revenir. ■ • 

TRACHALION: 

Je reviendrai ; & vous ferez tout éton- 
nez de me revoir fi tôt.. Vous ,. pendant 
ce terns-là , Monfieur , vous prendrez la 
peine de veiller à tous ' les aprets necef- 
iaires. 

DE MO NE: 

■ J’y veillerai. 

TRA- 


* ut gratUM miht U- 
inficium Et afin dôrtn» 

àre cette gcnerêjitc la , plus 4- 
greahlement ejficaceÆtslntQt^ 
preies n’ont point entendu ce 
paflàge , Phrafe favorite de 
la Mufe Pedantescjue» Voici 
comifient il faut en . faîte la 
COO(ltuéUoi)« Atque Ht mibi 


faSiü experUr heneficium gut^ 
tum tihi fuijfe : afin e^ue jf 
pTMVt ûH jour d'hui par des ef- 
fets ejue V9H4 et es reconoif- 
fant du bien que vous tenez 
de mojf II veut dire qu’il 
cft caufe que Demooc à rc- 
.trouvé fa fille. 


* Htr- 


Acte IV. Sôene VI. ioj: 
*T. R A C H A L.I O N: ‘ 

Puifle cet homme-là encourir la disgrâce 
de Hercule , avec fon licet , c’eft' à dire cela 
ejl permis : j’en ai les Oreilles fi 'pleines fi 
rebatuës, que je m’imagine toujours en- 
tendre ce mot tà quelque choie que Je • 
pulTe ;lui ' dire., toutes . fes - réponfes • ne 
confifioient .qu’én un licet ^ ■ cela ■ ejî per^^ 

*1 ^ m * ^ 

mis * . 


ACTE QUATRIEME 



S.CENE SEPTIEME 


G 


R I P E , D E M O N E. 

- *■ V > 

G R IP E : 


Quand me fcra-t’il permis devousp^rléri;, 

Monfieur ? ' 

DE.MONE:. 

Ou’eft ce qu’il y a Gripe? ■ 

^ r; R i P E ! 


'C’eft touchant la Valifc pechée : fi:>ous - 
faites lagem'ent * , vous ferez vôtre profit 

I 6‘ de : 


* Hereults ifium infeîici- 
tet : que Hercule veuille mau^ 
dire cet homme là î On a 
tort de faire dire ceue im- 
piccaiion là à Trachalion 
c’eîl Demone qui cominuü 
de parler, comme on le voie 
afler par le mot licentia^ ce- 
la ff peut- 

^ Si fapio4 ,fapioA : / vota 
faites fadement , vota prof- 

terc'i^de l'QÇCAfon- Il ne faut 


rien, changer ici. Le verbe ' 
fapere a deiiàf fignilîcarions ' 
qui naiflent l’une de l’autre, . 
La première eft être fige ; ; 
c’eft à dire , avoir du fens , 
du lugeracnt. La féconde ’ 
qui eft une fuite de l’autre , * 
c’eû faire fon profit- de * 
; quelque chofe.- Le premier ^ 
fipioA^ eft dans ‘le. premier* • 
fens , dt Tautie dans le fe- - 
cond* 


* jOGr/- ' 
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de cette heureufe avanture ; & vous garde- 
rez pour vôtre ufage, le riche prefent que 
les Dieux vous ont.tait, par ce que. ils vous 
dillingueüt & vous aiment. 

D E M ü N E: 

Quoi ? une chofe ne m’apartient point : 
je fai que elle eft à un autre: je fai à quiel- 
le cft ; & je cônois même' le proprietaire j 
& tu voudrois que jem’approprialfe cebien- 
là ; que je m’en declaraüè le poflclîeur lé- 
gitimé ; enfin , tu voudrois que j’en dispo- t 
la/le en maitre ? De bonne foi , mon Ami, 
pour peu que tu conoilTe les lois de la con- 
fcience & de la probité , te paroit il qu’il y 
ait à cela la moindre ombre de juftice ? ne 
trouve tu pas , plûtôt, que c’eft un vol ma- 
nifeûe ? 

G R I P E: 

Comment , Monfieur ! une fortune que 
i’ai trouvé dans la Mer ? * 

D E M O N E: 

Tant mieux pour celui qui avoit perdu fa 
Valife-"; il en eft d’autant plus heureux : 
mais , pour l’avoir tirée de l’eau, elle n’en 
efl: pas plus à tof ; & ta pêche ne te donne 
aucun droit fur cette capture. 

G R I P E: 

Je ne m’étonne , ma foi , pas fi vous é- 
tes pauvre : vous avez la confcience trop 
tendre & trop religieufe, pour faire fortune, 

& pour vous enrichir. 

D E M O N E ; 

O mon Grîpe , mon Gripe * ! dans le cours 
• de 

> i 0 , Crj>/9 .* in ntntt htmirmm ftkrimn Fimnt 

trt»- 
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Acte Scene VII. iop- 

-de îa vie humaine , les Mortels trouvent ,, 
chemin faifànt, quàntité.de piégés qu’ils de- 
vroient éviter fbigneufement ; & dans les- 
quels paneanx , ils donnent comme des as- 
veugles. Par le Temple de Pollax ! il. y a 
dans ces memes pièges un apas fort attirant; 
Ainli .’ lors qu’un homme fè jette, àvider 
ment fur cette amorce, ilfe prend, il s’em- 
barafle dans fbn- avarice • comme dans un 
filet. ■ • ' . 

Un homme qui s’obferve & qui prend 
garde à lof ; un homme qui dans fa condui- 
te , marche à la lueur de la prudence, delà 
fagefle & de la précaution ,. cet hommc-là 
jouit longtéms, du bien qu’il a. gagné pat 
dès voïes licites &-honorabIes. Il me 1cm- 
ble qu’une proie mal aquiie s’en va plus 
yîte qu’elle n’eft venue ; vous l’aveï volcu 
à quel-cun J & quel-cun vous la vole 

I 7 • Je 


trdnfènitê ^ ubi dtcijùuntur 
dolu * 'O Grif$ y Oriftt !i On 
rencontre dans la vit' t^uan* 
fit 9 dt pièges 9ti les Hommes 
tombent par une finejfe im '^ 
prudente» Tranfentsa cll.pro. 
premcnc une ^aloufie;, parce 
que la vu<^ palTe au travers 
de petits trous. £c de ii on 
adonné ce nom i une pe> 
ticé machine qui fervois- à 
prendre des OilVaux , & qui 
croit fuite avec de peiiics- 
cordes enKclaflees Ôc atia* ^ 
chées.i un Chaiîîs, fousje- 
quel on^ mcitbitqutlqu'apât. 
Ce ebdUis. appuie à. 


terre que d’un, bout j & de 
l’autre il étoii pancly d'aune 
manière qu’il s’ab.'îcoît fore 
aifement fur l’Oifeau qui é- 
toit defTuus. 

^ * Mihi ifiac videtur pr/t^ 
da pradatum trier : U me 
fembie que jjt gagnerai beau^ 
coup en perdant cette proie» 
là» • Les Interprètes ont en. 
tendu ce paââ^e> la : mais, 
ils ne L’om pas bien expli* 
que au gré ôc fuivant le^ 
gouc.ddicat de la, Nimphe 
Pédagogue. Le bon homme 
Deinone veut , perfuader a 
Giipe qa’il>&m wndre la 
' Yalife^ 
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Je cacherai, je nierai u, ne- chofe que je 
fai, certainement, m’avoir été aportée du 
bien d’autrui ? c’ell de quoi je ne fuis point 
capable. Non, fans doute, non*; Nôtre 
Maître Dcmonc ne fe noircira jamais , par 
un tel crime. Les fages, les honnêtes Gens 
doivent faire une continuelle attention au 
point le plus effenciel de la Morale ; c’eft 
de ne point fe rendre coupables par de mau- 
vaifes aôHons ; c’efl: de n’avoir quoique ce 
foit à fe reprocher fùr le grand Article de 
l’Innocence , de l’Honneur & de la bonne 
foi ; enfin c’eft de ne point feandalifer les 
liens Quand je ne joüe que pour mon 
divertiflement , que . pour mon pLifir ; je 
me foucie fort peu du lucre & du profit. 

GRL 

Valîft ! 8f pour en venir à à la troificmeperfonne.- Nô- 
bout il lui die- mot à mot; tre Maitre Demone, le De- 
ift* prieda ijuam tu feihett mone de chez nous. 
ftcifii, ita mihi vidtturprtt- * Nt confeii fini ippmaU- 
datum tri à Untnt hero f*e, feik fuU tju'ilt n’aïeat ritn 

ht majtte dote aiettt à nebit à fi .repro:htr dont leur Dçr 

^uam ad ntt advtnerit : je mefliejf.t. . Il femble qu'il 

fuit perfitadt que ta capture va faudioir lire maltficiifuti-l.^ 

nom être enleve'e parfinMai: fens en feroir plus clair. Oa 

fre ; mati ce fera d'une mt- ne ({oit pourtant rien chac- 

niere qu’eUe nom fera plue de ger : car les Anciens di« 

profit en nout quitant , qu'élit foient cenfciue fum faüa , 

ne pourreit noue en faire , au/lî bien que confiiue fum 

quand même noue la ^ardt- fadi , il faut feulenieut fç 

tiont. Ce fens là eft fort fouvenir que fuû ne fe 

beau. Nom gagneront toù- pone poiniÀ male ficiii'. fiuur 

jours plus en rendant ce qui c’eüàdite, à fcsgenSjàfe; 

n'cfl pat à noue qu'en te re- Efdaves > aui .Iteos. 

tenant- Ego-mibi , asm lufi., nihil 

* Nofier Deruontt ; nôtre morot : quapdffai eu le plai- 
Dimont. Il parle ainlî de/oi ^fir du jçu , U ptofit tte tn'tjf 

ri<» 
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Acte IV. S c e n e . VIL 207” 

G R I P E: 

Monfieur ! vous plaît il me permettre de.: 
vous dire ma reflexion là dclfus ? En veri- 
' té je remarque , depuis longtems , que les 
Perfonnages Comiques de la Scene , vous - 
raportent gravement, les plus belles fenten- 
ces de la Philofophie , les plus folides ma- 
ximes de la fagefle : lors que ces Afteurs - 
Moralirtes prononcent de tels Oracles , on 
les honore de grans aplauditrcmens . par la . 
raîfon qu’ils enfeignent au Peuple ‘ à ai- 
mer la vertu, à pratiquer les bonnes mœurs: 
mais ces doctes Declamateurs font ils re- 
tournez chez eux ? ils fe demafquent ; ils 
font tout comme les autres; enfin, on voit , 
qu’ils ne font rien moins que ce qu’ils pa- • 
roiflbient dans le feu de leur zèle, & dans, 
l’impetuofité de leur éloquence, 0 

D E M O N E: 

Entre dans la Maifon : tu te plais à mor- 
dre & à chagriner : arrache , fi tu peux . 
l’aiguillon de ta langue venimeufe. Mais • 
écouté ! je te déclaré que tu n’auras rien de. 
ta pèche , afin que tu n’y fois pas trompé. 

GRI- 


rien le Vieillard veut dire 
^’il e(l content du plaiilr 
que lui a procuré la Valifeen 
lui faifant recouvrer fa fille; 
& qu’il n’en demandoit p-as 
d’autre profit, C’elluneme. 
taphoie prife des loueurs 
defincerenèz qui ne deman- 
dent que le pla'fir du jeu 
lâns fe foucier du gain, 
f Cam iUti ftfUnik meut 


minflrabant pcpule: hrx^h'il*- 
prichtient au Peuple ces fa- 
ges & belles maximes. Le» 
Anciens ècrivoient fapient» 
pont fapientes. Vu favant 
Interprète a pourtant pris ici 
fapsentii pour un génitif; 
on peut fort bien fuivte 
fon fenciment Mais en ce 
cas- là , il faut t»atkiire , 

[ ces belles maximes du fage, , 
' Han 
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iû8 Le R u d e n s,. 

G R I P E: 

Et inoî ) je prie les Dieux j & je les prie 
fervemment que s’il y a une Ibmme dans la 
Valîfe , foit en Or , fort en Argent , foit 
en tous ces deux métaux , oui, je prie les 
Dieux de vouloir bien metamorfofer tou- 
tes ces efpèces , & les changer en cen- 

dres. 

D E M O N E : 

Voila comment nos Elclaves fe corrom- 
pent & deviennent Scélérats . car fi- cet hom- 
me ci ‘ fe trouvoit dans l’occafion avec 
un autre Efclave , il confentiroit bien tôt a 
voler , ou a ctre complice de larcin ce- 
pendant il feroit la proie de la proïe meme. 
A prefeht , je vais entrer la premiere-ceu- 
vre que je ferai , ce fera de païer , en bon- 
ne & eralTe fumée de facrifice , ces bons & 
* divins Marmoufets de; nôtre forer , aux 
quels nous fommes fi redevables. Des que 

roît été lui même ajuge â 
.celui qui auroit foufferc le»- 
dommage. 

Prâda pf£dam duceut : 
c'eft-à-dire , pr^da dmefa^ 
Cia » me ^Uorum pradam in 
carcerem duxijfet ; la pro'ie 
que J'auroùfatt auroit emme- 
né en prifon cette autre prote» 
c’efl â diie , moi qui ferais 
devenu U proie des autre/. 
Si cetie imerpiecation pa- 
raphrafee n’tlî pas le vrai 
fens; elle dl au moins d’u- 
ne fine U fubiile inven- 
tion^ 


* Nam ittic cum férvo fi 
quo eon^refius foret s carjice^ 
lui ci avait difputé avec 
quelque Efclave* Noire fa- 
vante donne â cette deinierc 
reflexion de Dcnionc un tour 
dont elle feule étoic capa- 
ble. Dcmonc. dit elle, par 
• le- encore ici de foi en lieice 
perfonne 5 & ce qu’il 
faloît bien remarquer. 

"Pradscipfui efilt : lui mê 
me devicndroii une proie. 
Car non feulement il auroit 
été obligé de tendte la va 
leur avec ufuiç : maL il au- 
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Acte IV. Scene VII. zo$ 

la Dévotion fera finie, j’ordonnerai prom- 
ptement qu’on fe hâte .de faire à manger. 

ACTE QUATRIEME. 

SCENE' HUITIEME. 

Pleusidippe, Trachalion. 

PLEUSIDIPPE: 

O mon cher Trachalion ! mon Cœur y 
mon Affranchi , mon Patron ; ou plûtôt , 
mon Pere 1 répété moi , mot pour mot , 
tout ce que tu viens de me dire. Quoi î 
ma Paleftre a trouve fon Pere & fa Mcre ?■ 
TRAGHALIONl 
Elle les a trouvé. * 

PLEUSIDIPPE; 

Elle eft ma Compatriote & ma Corici- 
toïenne > 

TRACHALION: ' 

' Je le croi de même. 

PLEUSIDIPPE: 

Et elle fe marie avec moi ' ? 

TRA- 

• Ctnfen' MU deffandebit n’a pas ccc- toûjour* obier* 
t»m mthi, iju*fa ? Eh ! je vée fort exaftementj & que 

te plie y creu tu eju'il fera meme dans les premiers *015 

nés Aettrds des aujaurd'huif de la République, IcPetcdii 
Dooat a fort bien remai que Garçon fe feivoit du terme 
que de fpaadtre étohîepTopie fpendtre ; àulfi bien que le 
ftime de celui qui deman- Pere de la Fille j Sc cela pa- 
dou une fille en mariage i fie roit manifdlcment , en ce 

fpandtre de celui qui la pro- que le Garçon promis croit 
mercoic. Il faut pourtant fe apelicyJ»«n/»« . comme la Fil- 
fouvenit que cette diflètcncc lejJ>»»yâ , Jpe»</er« vient dun 

- ~ mot 
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• 210 Le R u d e n s.- 

' ' T R A C H A L 1 O N : 

Je le croi de même. 

P,L E U S I D I P P E-: 

Crois tu , je te prie que Demone me don- 
nera la Fille des aujourd’hui } 

T R A C H A L I O N: 

Je le croi de même. 

PLEUSIDIPP€: 

Quoi ! j’aurai la joie de féliciter fonPerCy 
de cet heureux recouvrement ? 

T R A C H A L 1 O N: 

Je le croi dé même. 

PLEUSIDIPPE: 

Et j’aurai auffi le plaifir de faire les me- 
mes félicitations à la Mere de ma Mai- 
trelfe ? m ' 

T R A C H, A L LO . N: ■ 

• Je lé croi de même. 

P L E U S I-D rP P E: . 

•Que., Diable^ erpis tu , donc? -, “ 

T RA C H A L ! O.N:- . . 

Je croi ce que vous; me demandez. 

PLEUSIDIPPE: 

Tu devrois donc me dire , combien &, 
jufqu’à quel point tu le crois. 

T,R A Ç H;A L I O N: 

Qui , moi ? je Iç.croi de même., ' ^ 

P L E U S I D I P P E: ' 

Mais enfin , répons plus affirmativement; 


mot Grec qui (îgnifie faire dlnairement fuivièi de quel- 
des libations : car ces pto- que Sactiâce. , , 

Hieffes (le mariage étoieut or- ' 

‘At 
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Acte IV. S ce ne VIII. -211, 

& ne t’aheurte , ne te fixe pas aiufi à lafin> 
pic conjedlure 

T R A C H A L 1 O N: 

Je le croi de même. 

P L E U S I D I P P E: 

Alais [i j’entrois en courant? 

TRA- 


* Atfumetjuideminecen' 
p<intm femftr. faciiu ; mAts 
fttm une bonne fois : Cf n'e- 
xerce piu toûjouu l'Autorité 
de Cenfeur. Nous avons ici 
grand befoin de ia clarté de 
nôtre Lune ! elU va nous en 
donner, 

Ma TradiicUon , dit elle; 
rend ce padàgc allez clair. le 
ne laiiTetai pas d'en dire un 
mot dans cette Remarque. le 
voi que tous les Interprètes 
fe font éloignez de la pon. 
fée de Plaute , excepté Mon- 
/ïent de Saumaife. Ce célé- 
bré Ctitique e(l le feul qui 
ait vû que Plaute joue ici fur 
l’equivoque du mot cen/io 
*qai fignihe /"en fuk d'avu ; 
bc qui , étant aulli un ter. 
me d'encan , fignifte efti- 
mer une chofe , la mettre à 
prix. Plcu/îdippe donc fati- 
gué d’entendre toujours le 
mot cenfe»' , j’eftime dit à 
fon Valet , du dont combien 
tu l'eftimet & ce Valet con- 
tinuant de dire , qui moi ^ 
j'efiime. , . Pleufiaipe con- 
tinue la même penfée Ce dit, 
pretoe U donc au prix que tu 
k’rtt. mk- Car aptes qu’on 


efl convenu du ptrx , il ne 
relie plus qu'à prendre 6 c 
qu'à enlever la chofe mat- 
cliandéc. On pourroit en- 
core fui vre la penfée de Mon- 
lîeur Gionovius qui expli- 
que ce PaUage d'un autre 
maniéré en difant que fume- 
rt , c’elt faire une fomme 
totale ; ÔC cenfert choilit le 
numéro qu'on don retenir 
pour ce totale#^ Pleufidipc 
donc las d'cntêndre dire â 
fon Valet, tenfe» dit quanti 
cenfet combien donc l'tfti- 
met »»ii> c’efl d dite, à quoi 
momeniT donc toutes ces 
fommes } Et le Valet répon- 
dant encore cen/èe , le Maî- 
tre accablé lui die , ch , mon' 
Dieu iadèmbk promptement 
toutes ces fommes fSe dis 
le total, abn que tu ne fois 
pas 11 empêché à faite tou- 
jours tant de comptes. De 
tolu ce qui a été dit fut ce 
paflàge 14 , je ne ttouve que 
ces deux explications qu'on, 
puilîè fuivre, la preuiicrt me 
plâit d'avantage : auilî l'.'iit-.; 
je fuivie dans tsa Ttada-^ 
dlion'. , ‘ - 



212 Le Rudens. 

TRACHALION: 

J’en fuis d’avis. 

PLEUSIDIPPE: 

Ou , ne vaut il pas mieux que re me 
poflede ? ne fera-t-il pas plus honnête que 
je marche doucement , pailiblement , com- 
me je fais ? 

TRACHALION: 

J’en fuis d’avis. 

PLEUSIDIPPE: 

Saluerai-je ma MaitrelTe en arrivant? 

TRACHALION: 

J’en fuis d’avis. 

' PLEUSIDIPPE: 
Saluerai-je auflî fon Pere? 

TRACHALION: 

J’en fuis d’avis. 

P L E U S I D I P P E: 

Et enfuite fa Mere ? 

TRACHALION: 

J’cn fuis d’avis. 

PLEUSIDIPPE: 

Que ferai-je après cela ? embrafferaî-je 
siulfi fon Pere , à mon arrivée ? 

TRACHALION: 

Je n’en fuis point d’avis. 

PLEUSIDIPPE: 

Quoi donc ? embrafferai-je fa Mere? 

TRACHALION: 

Je n’en fuis point; d’avis. 

PLEUSIDIPPE: 
EmbralTerai-je , du moins , ma chere Pa- 
leftre ? 

T R A C H A L I O Ni 
Je n’èn fuis point d’avis.. 

PLEU- 


Digitized by Google 



9 


ê 


' Acte IV. Scene VIII. Z15 

PLEUSIDIPPE: 

Je fuis perdu ’ ! fon avis me manque où 
j’en ai le plus d’envie de befoin. 

TRACHALIÔN: 

Pardon , Monfieur , fi j’ofe vous dire 
que l’amour & la joïe vous font un peu 
extravagucr. Vous plait il que j’aie l’hon- 
neür de vous introduire ? 

P’L E Ü S I D I P P E; 

Oui , mon Patron y mené moi oùtuvou* 
dras ; je te fuivrai volontiers. 


ACTE CINQ.UIEME. 

SCENE PREMIERE. 

L A B R A X. 

L A B R A X: 


Eft-il fous la voûte celefie $5’ azurée aucun 
malheur qui aprochc du mien ? Pleufidippe, 
m’aiant trainé devant le Tribunal des trois 

Juges 


* Périt! dehàum dîmi/tt: 
jo fuU perdu ! il a cejfé de 
faire fa fonHion de Cenfeur* 
Pleufîdipe joue ici fur une 
ancre Equivoque du mot 
Cenfee^qm croit ic propre ccr* 
me des Cenfeurs lorfqu’ils 
rccevoient les Chevaliers^ , 
ou qu’ils les fatfoient palier 
en revue. TrachaÜon aïanc 
■ toujours continué de dire 
Cehfig^ s*avife enfin de dire. 


n^n Cenfee i je rien fuU point 
d'avU ; & Pleufidîpe prend 
ce au pîé de la Lettre , 
comme fi Trachalion avoît 
dit qu’il a fait lafondiion de 
Ccnleur, lefuisperduls’c- 
crît-t-il, il a achevé Tadion 
du Cenforiat • je fuis venu 
trop tard ; il ne reçoit plus 
perlbnnc. Ce pafiage cfi fort 
joli : mais on ne peut bien 
le traduire en François. 

* 
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2T4 Rude NS. 

Juges Cornmiiïaircs ' , j’y ai reçu ma con- 
damnation ; & en vertu de la Sentence , 
prononcée contre moi , je luis évincé du 
droit que je m’etois arrogé fur Paleflrc - ; 
& on m’en a ôté la polfclfion. Je fuis un 
homme confifqué. Mais outre la perte du 
bien , j’aurai encore le chagrin de me voir 
la fable & le joiiet de toute la Ville : quel- 
le honte je vais elfuïer ! car pour moi , je 
•croi que tous les Maquereaux font engen- 
dre?. de joïc î ; tant tous les Mortels le rc- 
jouilfent, quand il arrive du malheur à un 

■■ ,'Ma- 

' Slutm ad Rtcuperatorer damner le Maquereau : rela 

modo damnavit PUufîJippu): efl allez remarquable i dit la 

moi ejne Ntujidipe à faitçtn- Mufe, Elle a fans doute rai. 
damner devant Us Commtjf^i- fon ; & d’autant plus que la 
rer, Récupérai ores<. Dans les Scène fe palTe hors la Ville, 
premiers rems delà Repobli- Mais ce qu’ori doit remar- 
que , CCS Récupérateurs c quer ; ou, pourmieux dire, 
roient proprement desCom- ce qui faute aux yeux , c'cll 
miflaires nommez pour ju- une non vtaifemblahce ma- 
get des ufurpations entre le nifcfle. 

Peuple Romain Sc les Villes > Nam lentnes ex gaudio 
étrangères. Dans la fuite du credo ejfe ptocreasos : car pour 

rems ce nom là fût donné moi je eri que les Maque- 

aux luges Commis par k reaux font paltrüde je'se. Ce 

Prêteur , pour conoitte de paflage-là eft un peu difficile, 

tous les ditfiétens.des parti. Labrax ^it que les Maque- 

culiers , & pour faire rendre reaux font liez de la joie; 

à chacun ce qui lui aparté- que la joïc cil leur Meic, 

noir. parce que ellefe montre par 

^ Ahjudkataamemodoefl tout dès qu’il leur arrive 

PaUflra : On m'a privé de quelque malheur. Cette plai- 

tout droit fur Palejire. De- fatttetie ell fondée fur ce que 

puis ia finduttoilîème Atle, les bonnet meicsfuivent pat 

Plenüdipc a ptefciité Reque- I tout leurs enfars quand il 
te an- Prêteur , a obtenu des I leur arrive du mal. 
Commiflàiies , Scafaitcon- | 

y 
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Acte V. Scene I. 21^ 

Maquereau. Maintenant , je vais de cccô- 
té-Ià; & je trouverai furement , ' Ampe- 
lîsque dans le Temple de Venus : c’eft la 
fécondé de mes deux Efclaves , & le teul 
débris de rhon cruel naufrage. Pour celle 
la ; je m’en lailirai , je remmènerai avec’ 
moi ; & elle fera b en fine , fi elle m’e- 
chape. 

; ACTE GIN Q^UIEME. 

SCENE SECONDE. 

G R I P E , L A B R. A X. 

G R I P E; 

Par le Templer de Pollux ! vous ne ver- 
rez point Gripe en vie ce foir, à moins 
qu’on ne me rende la Valife-. ' 

= - ' L A B R A X: 

‘Ha, malheureux Labrax! quel mot viens 
tu d’entendre ? Quand on prononce feule- 
ment, devant moi, le terme de/Aî//yè, c’efl: 
'comme il quel-cun m’enfonçoit un pieu 
dans le corps ; ou du moins , comme s’il 
me frapait fur ' là poitrine avec un gros 
bâton. ‘ 

' GRIPE: ' 

Ce Scélérat deTràchalion aobtenu fa li- 
berté ; & vous êtes allez injuftes, alfezbar- 
,bares , pour me refufer quelque partie du 
butin , à moi qui ai eu la peine de Pêcher ce 
riche Poiflon , Ôc qui ai eu le bonheur de le 
prendre dans mes filets ? . . 

LA- 


% 
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zi 6 L e R u d e n s. 
L A B R A X; 


Dieux immortels ! de quel coup cet 
homme-ci a-t-il frapé mes Oreilles ? Je 
n’ai jamais rien oui qui m’ait rendu fi at- 
tentif 


G R I P E: 


Par Hercule! je ferai afficher, par tout', 
& dans toutes les formes , que fi quel-cun 
a perdu une Valife , où il y a beaucoup d’ür 
& d’ Argent , il s’adrefle à Gripe , Pêcheiy: 
de fon metier. Non , non , Meffieurs ; la 
chofe n’ira pas , comme vous penfez ’ : je 
faurai bien me vanger de vôtre violence, en 
vous empêchant de garder la Valife, oud’en 
difpoler à vôtre fantaifie. 

L A B R A X. 

Après ce que je viens d’ouir , je ne puis 
raifonnablement douter , que celui-ci ne 
fâche , entre les mains de qui ma Valife eft 
tombée : car , fuivant les aparences , c’eft 
d’elle même qu’il a parlé. 11 faut que j’a- 
borde cet homme-là. Gratis Dieux , qui 
protégez l’innocence , fecourez moi , je 
vous prie , dans cette occalion qui s’oftfe fi 

favo- 


• Cubitum trgù Ungit lit- 
ttrtî fignabo jnm ttftjue <jua- 
: par Htrcule je ferai 
faveir de tou/ eit/^par une 
ajjiche en greffes Ltrlrest les 
■ Anciens avoieni deux maniè- 
res , que nous avons enco- 
re aujoui d’hui , de taire crier 
par des Crieurs piiHics, ou 
de mettre des Affiches en 
-gros Caraôerrs s en lettres 
Caj i talcs. Cutc dernière cqu- 


tume étoic ordinairement 
Tulvie par ceux qui n’avoienc 
pas le moïen de païei les 
Criems , ou qui vouloient 
en épargner la depenfe. 

* ne» ferttu iflum , 

ut peflulatU : voie* ne difpe- 
fere:^ pat de ma capture c»m- 
mevotu le pretende^ C’cfli 
Demone ô£ à Trachalitm 
qu'il fait cette apolirophe» 

• 
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Acte V. Scene II. 2Ï7 

favorablement pour me relever de ma terri' 
ble chute. 

G R I P E: 

Pourquoi m’apcllcr ' ? pourquoi faut if 
que je rentre dans la Maifon ? Je veux ba- 
laVer ces ordures, qui font devant nôtre por- 
te. Car par Pollux ! cette 'brochc-ci n’eft 
pas de fer ; elle ell de rouille ; & plus je la 
frotte plus elle devient mince & rouillée. 
Je croi que ce vieux enfant de cuiline eft né 
au printems * ; plus je lui ôte de rouille, 
plus il en poulTe : tant cette broche diminue 
entre mes mains, 

A B R A X: - 

Bon jour , jeune homme!' 

G R I P E: 

, Que -les Dieux te tiennent en leur faîn^ 
te ^ digne garde , avec ta tête li bien ra-> 
tifféeî! ‘ 

■ . , . LÂ- 


• mt intr» revactu ? 
faurquti me crie^ vttu de 
rentrer} Il parle à Ton Maî- 
tre pu à là MaitreQè qui le 
rapelloic. 

* Nem ejuidem hec vtru 
natum eji t/ere : je crei , 
ma fei , que cette Diablejfe 
de broche efl née au printems 
Gripe ecure une broche j & 
comme plus il lafroic. plus 
elle lui paroit rouillée , il 
dit qu’elle eft née au prin- 
te'ms ; faifon où la nature fc 
renouvelle dans toutes fes 
ptodutftions. 

Les Anciens difoiein verum 


pour veru j comme genum 
pour ^enu ; cetnum pout 
ctrnu. Gripe jolie ici fut U, 
reftèinblance des deux mots 
veru qui lignifie une broche 
ôc ver qui lignifie le ptin- 
tems. C'eft pourquoi la Tra- 
dudiion ne peut pas avoir la . 
même grâce que ie Texte. 

^ Cum irras'o eapite: avec 
ta tête rafée. Car ceux qui 
avoient fait naufrage avolent 
coutume de fe faire couper 
les cheveux : ils le faifoienc 
meme le plus fouvent dSns 
la tempête 1 Sc ils fe faifoienc 
encore^ rogner les» ongles, 
Rudent> IC dont 



aiS: Le R u d e n s. 

LABRAX; 

Que fait on ? 

G R I P E: 

On fourbit une broche. 

LABRAX: 

Comment te porte tu ? 

G R I P E: 

Qui t’engage à me faire une telle que- 
flion ? Eft ce que tu es Médecin ‘ , je te 
prie } 

^ LABRAX: 

Non feulement : mais , par le Temple 
de Pollux ! je fuis d’une Lettre , plus que 
Médecin. 

G R I P E: 

En ce cas-là , tu es donc un Mendiant * : 
car Mendicus , . mendiant , à une Lettre de 
plus , que Medicus , Médecin. 

LABRAX: 

Tu ne pouvois pas deviner plus jufte. 

G R 1 P E : 

Tu parois , à ta figure, affez digne de 
ce rang , de de cette condition-là. Mais 
qu’as tu ? 

LA« 


^ant ils jetcoicDC les rognâ- 
tes dans la Mer avec leurs 
cheveux ; Sactiiîce bien ta- 
goùtanc pour apaifet la co- 
lère de Nepiiine ; & pour le 
temetrre en belle humeur! 

* Num medictu et? 

Et. tu medicin , je te prie ? 
parce’ qu’il luiavoit deman- 
dé. cemnient te pertes tu? 

* — — tutn tu mendicM 


et : in et cat-li tte et un 
Mendiant. Cela e(l plus heu- 
reux dans le Latin que dans 
la Traduâion : pareeque 

Medicm & Mendicu» Ce ref- 
femblent mieux que Mede^ 
cin 6c Mendiant. Cela fait 
pourtant le même clFet pour 
le nombre des Sillabes 8c des 
Lettres. . . 

• • 

■ nf 
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Acte V. S ce ne IL 
L A B R A X; ' 

La nuit deraiere , j’ai perdu dans la Mer> 
tout ce que je pofledois de capital & d’ac- 
celToire ; la tempête a brifc mon Vaifleau; 
tout mon bien a coulé à fond : enfin , 
j’ai eu le malheur qu’il ne me foit refté que 
mon corps , & les haillons qui le couvrent. 

G R I P E: 

Mais encore qu’as tu perdu de plus im- 
portant ? 

L A B R A X: 

Une Valife, contenant une bonne quan- 
tité d’Or & d’Argent. 

G R I P E: 

Outre l’Or & TArgent , te fouvient il de 
quelque autre choie qui fût dans cette Va- 
life ? 

LABRAX: - 

Que me fervira-t-il d’en parler , puis que 
elle efl: perdue ? 

G R I P E: 

- Si tu as de la répugnance à en parler , 
nous pouvons faire rouler la converfation 
fur un autre fujet. La raifon qui m’enga- 
geoit à te 'demander cela , c’étoit , afin 
qu’en cas que je vinfife à découvrir celui qui 
aura trouvé la Valife , je pulfe lui donner 
les indices & les marques neceflaires , pour 
la retirer. 

LABRAX: 

Il y avoit dans une bourfe huit cens piè- 
ces d’Or. hem : cent Philipes d’Or , à parti 
dans un petit Sac 

K 2 GRI- 

} in Ptfftilo, Pa(ce»\us eA un^fâc 4e cuic : c’e.l 

on 
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449 Rude n s* 

G R I P E: 

-Par Hercule ! voila un gros &.inimeiile 
butin. Tant mieux ! ma recompenfe en fe- 
ra plus copieufe. Après tout : il y a certai- 
nes conjonâurcs ,où on ne fauroît^difeon- 
venir que les Dieux oht foin des hommes. 
J’efpcre tirer une bonne proie de cette a- 
vanturc-là : que je ferai chargé d’argent ! 
ilijie faut point douter que la Valife ne foit 
i lui. Continue , mon Ami , à me fpeci- 
fier ce qu’il y avoit outre le trefor. 

LABRAX: 

Attens donc que je l’aie fini , ce trefor. 
Il y avoir dans un autre Sac , un grand ta- 
lent d’argent de la monnoïe commode ‘ 
nullemeju rognée : dé plus , une urne , u- 
ne^eguiere , un hanap , une gondole , & 
une taife *. 

G R I PE: 

Oh , oh ! certainement , tu as été ri- 
che. 

LA- 


un diminutif df Pafctlu4 du 
rGtec Phnfcilon que Suidas 
explique , mArftupitn ,■ mar. 
Jùpium , une beurfe. 

‘ Talentum argenti com- 
t/}tdum magnum inerat in 
erumeaa : il y aveu dans une 
■beurfe un grand talent d' Ar- 
gent cemmede- Talentum 
eemmedum c(f un talent en- 
4 iet, où il ne raanquetien, 
qui eft de poids. Magnum 
talentum Argent! , un grand 
talent d’ Argent c’eft i dire 
i)n talent Antique ifout ledi- 


ftinguet du tàknt Euboique 
qui étoit plus petit. Le Talent 
Actique valoit enviton flx 
cent ecus. > 

^ Praterea/tntu , epithyjîtt 
cantharui ,gaulue cyathat que, 
SinU' un pof au lait j tpi, 
chjfis , un petit VailTrau â 
vetl'er à boire ; Cantharue , 
une tarte faite en forme d'ef- 
cargot î gaulut une gondole,- 
une autre tarte faite en forme 
de' petite baïque nommée 
gondole. 
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, Acte V. S ce ne II. iii 
L A B R A X; 

' • 7i( 'as ete 7 vilaine & haïflable expreffion! 
elle fous entend,celle-ci : mais tu ne l'es plus: 
ce qui gâte tout ; & ce qui ne’ vaut abfolu- 
ment rien. -, , - ' 

G R I P E: 

Que donnerois tu à un homme qui , à 
force de bien chercher , deterreroit ta Va- 
life ; & , viendroit t’indiquer furement où. 
elle eft.‘ Répons : mais répons vite i rou;» 
dement , & fans biaizer. 

■ . L A B R’ A X: . 

m. m ^ * 

Je donnerois volontiers , trois cens piè> 
ces. 

: G R I P E : 

Bagatelles ! 

L A B R A X: 

■ Eh' bien ! j’en donnerois quatre cens.- 

G R I P E: 

G’eft promettre des trames pouries •• 
L A B R A X: . 

Cinq cens. 

G R I P E: 

Tu parle d’une noix vuidc , & où il n’y» 
rien à profiter. 

L A B R A X: i 

Six cens. 


K 3 


G RL 


* — iranj04 put^ida^ : 
du fil pouni & qui n’eft 
d’aucun. uCage. Trama , la 
trame $ c’eli ptoptcmeiiL le 


fil qui pafle entre ce que les 
Tifi'erans apellctu ftamen-^ 
fn^tegmen» 
i • - 


« 
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ili Le R u d e - n s. 

' .^GRIPE: 

• Ce n’eft là que vermine , que petits vers, 
que vcrmiileau 

L A B R A X : 

Sept cens. 

G R I P E; 

, Tu as la bouche chaude * ; & tu fais à pre- 
fent refroidir le morceau fur la langue. 
Pour m’expliquer nettement & fans eui- 

“gme ; tu ne parle encore que du bout des 
leyres. 

L A B R A X: 

^ Je poufferai la- récompenfe jufqu’à mille 
•pièces. , 


* \ 

* Curculi HncuUsmi' 
nut»s faoklare : tn me conte 
là dts fotifiS* CHreuHunculet 
c*ert un diiiiinuti^ 

l$ù t un peut ver qui r^:jîge 
îc blc. 

* — Ot calet tiLi ? num 

' Z** f^g'àe faatu f Gh e\t 

une cfpece d’herbe que les 

Grecs apeIIenti?w/4r,fio;s, de 
lapoivrecte. Maïs ce mot 
ne fait ici aucun fens. Ç’cft 
pourquoi il faut lire conuiie 
quelques Interprètes, 

Os calet tibi , nunc idfri' 
gidt .fa^m : tu as U bouche 
ehaude ; & tu veux la re- 
froidir» GrJpe voïant que 
Je l^aquereau promet fî peu 
dcclioè, lui dit qu’il fait la 
petite bouche, comme ceux 
^ui Qûc avale ^uelvjuc mor- 


GRI- 

* 

ceati' ttop chaud , 5c qui 
n’oIent ouvrir la boudié , 
par ce que Taîr augmemc le 
lèu qni s’êtcînt faa'letncnc 
lois qu’on I*etouft-e,C*c/lafn- 
fî que Wautçdit dansîe fflr« 
nul us» Ad. IJL Sce. V. 

ly. Calidum grands /h ^ran* 
dium hodie ? die mihi* 

Ag, (fuid jam f Ly. c^uie os 
nunc frige failoA cu^n rogoi» 
Ly. Dites moi je vous prie 
n ave^vous pas mangé {quel- 
que choje de trop chaud à vô^ 
tre diné ? Ag. pourquoi î 
Ly. Parce que en me demart^ 
dont Adelphafe , vous faîtes 
la pet j te bouche- Cefi là la 
vraie «{^îcation 'de ces 
deux padàg'.es que les Inter- 
prètes point entea- 


ê 


s 


Acte V. Scene II. 

GRIPE: 

Bon ! je croi que tu rêve. 

LAB'RAX: 

Oh , ma foi ! je n’irai pas plus loin, je 
renonce à la Valife ; & tu peux te remettre 
en chemin. 


GRIPE: 

Ecoute donc ! fi je m’ca vais une fois, je 
ne ferai plus ici. 

L A B R A X: 

Veux tu onze cens pièces? 

GRIPE: 

Tu dors. 

L A B R A X: 

Dis moi donc combien tu pretens. 

GRIPE: 

Pour t’epàrgner la peine d’ajouter, d’au- 
^enter , dé monter aînfi malgré toi , je 
oémande un grand talent : lafomme eftrai- 
fohnable il n’y a pas une obole à rabatre. 
C’eft donc à toi de voir fi tu veux diré'oüî 
ou non : fi tu veux accorder ou refufer. 

L A B R A X: 

Je voi bien ce qu’il y a -ici ; & ce qu’ojl 
doit faire. Eh bien , mon Garçon ! puif-. 
qu’il faut en pafiTer par là , je aonaerai lé 
grand talent. 

GRIPE: 

■ Approche toi donc d’ici. Je veux que lu 
Venus ' de ce Temple, fe joigne avec moi 
pour conclure nôtre marché. 

K 4 LA- 


* ITetiUi hdC voh 4r- 
foget te : je veux que utte 
Venus fait de nette munhé» 


Premijfhr eft ccîut quî pro- 
met : adpretnijfor efl ïa Cau- 
tion , ccitti <5ui s’oblige pout 


Rudens. 

LABRA.X: 

Commande moi tout ce qui te plaira. 

, G R I P E: 

iMets la main fût cet Autel de Venus * 

- LAB.RAX: 

Elle y eft. 

G R I P E : 

; il faut ce“e belle Dcelïè. 

Que vaux tu què je jure ? * ' 

^ G R I P E: . 

CequejeteHdirai. . 

L A B R A X.- . ; • 

1 U n as donc qù’à me conduire ' : & par- 
ler le ptenuer ; je te fuivrai mot à motT je 
ferai ton Echo fidèle , répétant depuis la 
première fillabe jufqu’à la derniere. ■. Je ne 
demanderai jamais à mes voifins-ce que j’ai 
cne^ moi ;.je,ye.ux .dire que je ne formwai 

de pretenfions. que fur ée; qui m’a- 
partient. , ■ * - • 


4 > / 


.î 



i*'» ’ 

lïn 2iicrc« Tout de meme, 
fagMtor eit celui qui deman*' 
^ J Ôè adfoj^àtor , celui qui 

demsnde conjointement avec 
quelcun. Gripe dit donc 

^u’ii veut, (jue Vieillis ifoitee . 

dés conditions qu*iL, 
ytz ' 'diéïer *au Maquereau ; 
qu*el!e (Hpule pour iui avec 
Je Maquereau. 

* tunge éram 'hAtic 

Venerif : touche cet Autel de 
Vâ Il patoic par Jà que 

iti coutume de jurer fur l’Au' 


. GRI- 

• * • ■ * » • 
cft fort ancienne. 

^ ^ f verbti ; di{îe Mot. 

Car- celui qui faifoic jurée 
^ diaoic.lui nU‘me le formu- 
laire .du fermenr que celui 
-qui s:obligeoit, devo/c pro- 
. noncer nioc à mot;..ôc cck 
• s’apelloîf cohiéhtii verbUju^ 
rare. Queiqucfbîs ü jfe con- 
temoit de dire à Ja Hn de la 
nialediifiion qui acconipa- 
gooic le ferment : /de,), ,n 
we y: /efiubme que çeU m^ar- 


A C TE V. S C E NE II. “ 21% 

è R I P E:>‘ 

• ' Touche donc cet Autel. . 

> • . . L A B R A X: 

Je le to-uche. . ' 

. G R I P E: 

Jure que , je même jour que tu auras ta 
Valife , tu me donneras l’argent dont nous 
ferons convenus. , 

= = : h A B R A X:- ' . ■ 

Soit. ; 

G R I PE: 

Venus la Cïrenienne, • 

L A B R A X: 

Venus la Cirenienne, 

- •. G R I P E: - 

'»Je feprens ici à témoin, 

L A B R A Xt . 

Je te prens ici à'temoin , 

G RI P E: . 

Que fi je recouvre la Valife que j’ai per- 
du dans le VailTeau avec beaucoup d’Oc 
& d’ Argent. 

L A B R A X:; .... 

- Que fi je recouvre laValife que j’àî per- . 
du dans le VailTeau j avec, beaucoup d’Or 
■&d’ Argent: ’ 

■ G R I P E : 

Et que elle revienne faine & entière en. 
mon pouvoir. 

L A B R A X: 

Et que elle revienne faine & entière en. 
mon pouvoir; 

G R I P E: , 

' Alors ; je parle à ce Gripe que yorci : par- 
le & me touche. 

■ - K s - LA- 
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iÿ$ Lé R u é -é n- s. 

L A B R A X r 

Alot» ; je parle à ce Gripe que Toici'; a- i 
fin'que vous écoutiez, s’il vous plait, Ma- 
dame Venus ' 

G R I P £ : 

Je lui donnerai tout aulfi; tôt un grand 
talent d’argent. 

L A B R A X: 

Je lui donnerai., tout aulB tôt un grand 
talent d’argent. 

GRIPE: 

Si , nonobftant un engagement folemtkl 
& facré , tu manque à exccuter ta promef- 
fè , confens que Venus te ruine dans ton 
négoce; & que Elle te taile périr miferable- 
meiît : cependant , garde cela avec toi , quaad 
tu auras juré ^ 

L A B R A X : 

Et je te prie , gr.andc Déefle , que fi je 
ne tiens pas exaâement parole à Gripe , tu 
rende mîferables , généralement tous les 
Maquereaux , fans en excepter un feul , i 
non pas même celui qui te parle. 

G RI- 


* V'enué ut tu audiéu $ 
nus , qut vous eeoktU^ Il 
faut mettre ici les Perfonna- 
ges de Gripe & de Labrax : 
car ils difent cela cnfemble 
de continuent taUntum ar- 
^enti 

* Tecum hoc haheto tamen 
uhi furaverii : ne tai£e pas 
neanmoins d'avoir cela apres 
ton ferment* Cela fait un ef- 
fet fort plaifant fur le Thca- 
cre , patcc qu’il n*cA point 


attendu. Gripe foubaîte que 
la maledidion portée par le 
ferment , en cas que le Ma- 
quereau n*dccoixipIilIc pas fa 
promclFe , ne laifiè pas de 
tomber fur lui des le mo- 
ment qu'il aura juré , ou plu- 
tôt des qu’il aura dégagé la 
parole. Ceft pourquoi il 
faut bien remarquer ici !*u- 
fàge du mot jurare , qui ell 
pour jusjurandum; fdemfer* 
' vare , atcemplh fin ferment* 

> Mtm 
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Acte V. Scene H. izj 
G R I P E: 

Que lu fois fidèle , que tu fois parjure ; 
les Maquereaux feront toujours demiferar 
blés Gens. Mais , il s’agit , maintenant , 
d’autfe chofe. Attens ici : je vais faire en 
forte que !e Vieillard vienne auprès de toi. 
En cas queje l’amene, comme je n’en dou- 
te point, débute pàr lui demander ta Valife; 
ne marchande point à cela. 

L A B R A X: 

Qu’il me donne toujours , à bon compte 
& provilîonellement aujourd’hui , ma che- 
re Valife , je ne lui donnerai feulement 
pas une obole. Une fois ; je fuis maître de 
ma langue > ; & comme tel , il eft en mon 
pouvoir de l’emploïer au ferment , & au 
parjure , quand il me plait. Mais il faut me 

K 6 taire: 


* Mttu drtitrAttu tfl Un- 

f ud tfutd juTCt mta : tjue i»4 

jure tant qtttlte vm- 
dr* , je fuU teujourt le Met- 
tre du ferment- Il dit tju’il 
eft libre de ne point accom- 
plir les fetmens que fa lan- 
gue a fait: c’efta dite qu’il 
a l’echapatoire dont quel- 
cun parle dans Euripide : 
luravi lingu» : mentetn in- 
juratam gero : ma langue a 
juré : ma 'u mon e/jirit éf ma 
vo'.onté n 'y ont aucune part. 
Ou celui dont parle Atiée 
dans Accius : 

Ke^ue dedi , do fi- | 

dtm infidtii ; jt ' 


n' engage ; & je n'ai jamak- 
engagé ma foi à aucun infidè- 
le. Carde cette maniéré la, 
pour être quite de l'on fer- 
ment , onnüvoit qu'a accu- 
fer d’infîdelHé celui â qui on 
avoit juté quelquechofê. Le 
vers de Plaure peut figaifiet 
aoflî : je fuis le Maître de nia 
Langue: je puis la faire jureC 
quand il me plaît : comme 
il dit dans letlisfcptiemevet* 
de la Scène fuivapte. 

Et nunt jurabofi tjutd ve. 

luptati tfi ntihi : 

Et je fuit tout prett de 
jurer , pour peu que et lé 
me fajfeplatpr. 
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21,8. L.fe 'tR -U D E N S.' 

taire : voila Gripe qui fort , & qui amène 
foft vieux Maitrei, . 

** ' • • * 

• ■* 

. ACTE CINQUIEME. 

SCENE TROISIEME. 

Grip-e,Demone,Labb.ax. 

GRIPE: 

Allons J s’il vous plait , par là, Mon- 
licur. Où cù le Maquereau ? Hola , ho ! 
.tiens voici mon Maître qucje t’amène : c’efl: 
lui qui a ta Valife. 

: b £ M O N E: 

Oui , je l’ai j’avoue qu’elle eft chex 
moi-; fi elle t’apartîcnt , je ne demande pas 
mieux que de la rendre : tu n’auras qu’à la 
^ . garder. On te rendra toutes chofes^^en bon 
état ; & tu les retrouveras comme' tu les 
avois mis. Enfin ; fi la Valife eft à toi, tu 
n’as qu’à la prendre. 

L A B R A X: 

O Dieux Immortels ! oui certainement, 
c’eft la mienne. Eh , bonjour ; mille fois 
bon jour , ma chere Valife. 

. D EM ONE: 

C’eft donc la tienne ? 

LABRAX: 

Peut on demander cela Oui , par hhu ! 
.c’eft ja mienne ; & quand Jupiter en au- 
. rôit' été auparavant le maître & lé pof-' 
fellèur ; quand il s’en feroit fervi dans tous 

' fes 
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Acte V. S c e k e. III. zz^ 

les yoVages amoureux ; die ii’ch feroit pas 
moins prefenrement à moi 

D F. M O N E : 

• Je te l’ai déjà dit , :tout y eft ^ comme il 
faut ; il n’y manque pas un denier ; il n’y a 
rien de gâté nt de rompu. Tu y trouve- 
ra ^ feulement , une pièce de moins ; c’cil 
une Cadette, pleine de jouets d’enfant, par 
le moren defquds j’ai découvert auiour- 
'd’hui ma fille. 

L A B R A X : 

Quelle Fille? 

D E M O N F: - 

Paleftre : celle-là même, que tu tenois 
chez toi , fur le pié d’Efclavc & de Courti- 
farme ; j’ai reconu , par ces amufemens en- 
fantins , que ma Femme & moi , lui avons 
donné la naififance. 

L A B R A X: 

Par Hercule ! je. m’en rejoüis : j’ai bien 
de la joïc qu’une des meilleures avantures 
que vous puflîez fouhaiter , vous foit arri- 
■ vce fi heureufement. 

D E M O N E : 

Je ne faî fi tajo'ie eft fort lîncere : fran- 
chement , j’ai un peu de peine à le croire. 

L A B R A X: • ' 

Je fai un bon moren pouf vous en perfua- 

, K 7 der. 


• iT* cj^idem HtfeU Uvu 
f»it- , me lu , rjî ramin : 
j<ar Hercule cfunnd eUeau- 
Toit été auparavant à lupi- 
ter , elle n'inferttt pat maint 
À prtftut A met- 11 veuc di- 


re qu’elle e(l fi bien à lui , 
que quand elle ft-roic tom- 
bée entre les mains de Iù> 
picer , il ii’auroiç pas laif- 
l’é d'en Êiie le vrai Mai. 
tte. 



Digilized by GoogI 



L E R U D E N s.’ 

der. Afin de vous faire voir furement , 
qu’il n’y a nulle diflîmulation dans mon 
fait ; je ne vous demande pas une obole 
pour cette Cafifette ; je vous en fais pre- 
fcnt. 

D E M O N E: 

Par leTemple de Pollux ! tu en agis bien 
honnêtement. 

LABRAX: 

Au contraire : par Hercule ! c’efi à moi 
à faire ce compliment-là , & à vous re- 
mercier. 

G R I PE: 

Eh bien , Sire Maquereau ! tu as ta Va- 
life , n’eft ce pas ? 

LABRAX: 

Oui , grâces aux Dieux , & à la bonne 
confcicnce de ce brave Vieillard , je l’ai, 
cette Valife li regretée. 

G R I P E: 

Cela étant , hâte toi. 

LABRAX: 

Touchant quoi veux tu que je me hâte ? 

G R 1 P E: 

Touchant l’argent que tu me dois. 

LABRAX: 

Par leTemple de Pollux 1 Ni je ne t’en 
donne ; ni je ne t’en dois. 

G R I P E : 

Quelle maniéré d’agir eft celà ' ? quoi tu 
ofe foutenir que tu ne me dois rien ? 

LA- 

' £^éthtcfaSifefi fqu'tfl | que ce paflage. Lors que 
€t (juectUvtut dire f le»In. j Gripe eue trouvé la Valije, 
terpieics n’ont point c:x^ii- i Detoonc ue vouloit tien lui 

donner J ^ 
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A C T E V. S C E N E ni. 2^ 

■ LABRAX; ' 

Non, vrai comme il y a un Hercule dans 
le Ciel , je ne tè dois rien. 

. G R I P E: 

N’às tu pas jure ? 

LABRAX: 

J’af juré , & je jurerai encore , fi l’envié 
m’en prend. Vois tu Gripc ? le ferment ' 
fût inventé pour conferver fon bien; &non' 
pas pour lé perdre. • • 

G R I P £:• 

Efi ce que tu ne veux pas me donner un- 
grand talent d’argent ; dis , parjwijjîme que 
■ tu es ? 

DEMON E : 

Grîpe. ! quel talent lui. demande tu? 

G R I P E: 

Il a fait un- horrible ferment qu’il m’en 
donneroitun. 

L A B R A X; 

J’aime , moi , à prendre les Dieux à te- 
. moins , à nîCttre la main fur. un Autel ; a 
promettre fous la garantie celelle ; à prier 
. ■' une 


donner; 5c H voir ici que le 
Maquereau faic la’ même 
- chofe : c*eft pourquoi il fou- 
pçonne qu’H y a de l'intcl- 
ligencé entt’eux ; 5c fur ce 
‘ fondemem lâtldit , quÆÎJfétc 
faÜio tfl ? car faiiio lignifie 
une cênfpiratien , une lippue, 

* lusjurandum rei fervan* 
ds } non perdendn conditum’ 
ejf : on a établi l'ufnf^e du 
ferment jour conferver U bien'. 


ét non ^ouf le perdre», 
Il faut fous, entendre caufe. 
que les Anciens fupprimoienc 
pour abréger le difeours , 
5c le rendre plus elegaiir. 
LaberiuS' a eu cecte même 
Idée lors qu’il a dit , (^uid 
eji •jusjurandum ? emplaj-' 
trum arU nlieni : mot à 
mot : <jue(i ce tfue le fir^ 
ment / c'efi CemplÀtre de fis 
.dettes, 

* tu 
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-j2ji ,xL E : R u 'b E. N.' s. 

imc Divinité de m’efx terminer fi je manque 
à ma parole:. enfin, je me plais à; jurer. Mais 
cft ce à toi à te çonftituer juge du jurement 
& du parjure ? es tu Pontife pour déci- 
der de cette matière là.^- 

DEM O NE: 

Pour quelle raifon cet homme-là t’â-t-il 
prçmis de l’argent ? 

G R I P E: 

é‘ ^ * 

Il m’a juré qu’il me donnerait un grand 
talent d’argent fi je lui r^ndois, c*u lui fai- 
fois rendre fa Vaille. 

' , LA- 


» r tu ne nte$ Pentifex 
perjurio et f es tu Pontife a 
mon parjure ? Il y a ici quel- 
que difficulté pour favoir ce 
què PUiice* em^nd quand il 
oie , es tu le Pontife à mon 
parjure f MoniKuc Grono^ 
yîus a cru que le Poète fait 

• allulîon â la ffimme d’ar- 
' genc que les deux Parties qui 

plaidoienc enfemblc mec* 
toient en dépôt chez le Pon- 
‘ tîfe , ou dans quelque lieu 
ùtezé ; &c celui qui perdoit 
fon procès, perdoit en me- 
me tems cequ’il- avoir' mis 
en dépôt. Cet argent- la é- • 

• toit proprement apellé Sacra-- ' 
mentum. Dans ce fens-lâ 
Plaute Y.oudroit .dirc : es tu 
le Ponts fe^ pour vouloir conos- 
tre fi fort Me mes Setmens ; 
Cs' pouf examiner fi je ne 
Hoif pat être condamne' a L'a- 
mende du parjure ? Mais 
quelque dtfetencc qaej’aïe, 


continue la Mufe , pour le 
femiment d’un homme qui 
” a été un des plus judicieux 
& des plus fûr^ Critiques ; 

des plus • éclairez dans 
l’Antiquité , je ne iaiflêrai 
rpounant pas ‘de propofer 
deux chofes qui femblent 
s’oppofer en quelque manié- 
ré à cette explication: l'une* 
c’eft que je trouve que le 
Pontife ne conoillbit poinc 
de ces fortes d’amendes ou 
de gageures • ôc l’autre , qa’Ü 
èn ell parlc^ enluite-dans le 
vingt quai ricme Vers. lecroî 
donc qü’il vaut mieux fui» 
vie ceux qui prétendent que 
ce paflàge diune preuve fuf* 
< fîfantf, pour foire voir que le 
Pontife conoiffioic des par) u. 
res qtr’on foifoir après avoir 
jure par les grans Dieux , & 
qu’il oedonnoit des expia- 
tions, 

» Ctàe 


i 


\ 


1 
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Acte V. S ce ne III. 

L A B R A X: 

Je 'demande que nous* choifilTions un Ju- 
ge qui prenne conoillauc'e de nôtre- difpute, 
& qui examine nôtre different. Cela fait ‘ : 
je prouverai , premierenaent. que. tu as agi 
de mauvaife foi, & par. une méchante ft- 
neffe, dans nôtre Convention. En fuite, 
je ferai voir que je n’ai point encore vingt 
cinq ans \ 

. , G R.I P E: . • 

;Prens un Arbitre avec le Seigneur De- 
mpne ; afin qv^e tu. plaides devanye Juge, 

. . • • ' : COR: 


* Cfdt quî cUm * haheani ^ 
fudfcem : chor/rjpns ân luge*' 
iabrax parW aihit peuc-écce 
par ce qu’un Efclave , . tel 
qu'éroit Gripe , ne pouvoir 
pas plaider contre up homme 
libre', oii plutôt Labrax de 
xnan^le hn liomme^qui puifle 
fout Jîir la foinme Sacramen- 
lum quM faloit nietne en 
. dépôt comrr^e on l’a vu dans 
la. Remarqueptecedentti, ou 
qui pût promettre cecie fvmi- 
nie là. Car il cft ici que- 
‘flion de ces gageures J qu’on 
faifoit quelquefois , 'mutuel 
fponjîàne^ par prpmcfle reci- ; 
proque ‘ lîmpicment ; ôc CjC- , 
lui qui gagnent, avoir en fuite 
'une afUon’ contre ù parye- 
pour 'être païé. Le formV- 
kirede cette A^litxn- là ttoit, 
hdhetimw judicem bcc, ou 
pugna rrjccumjü &c. C’ell la 
viaï.e explication de ce paf- 
fa^e là* Ni doU mdlo inJH- 

J- **** - 


( * 

puîatus fis : fi tu n*o4 pAsfii» 
pufé par un mauvaife fineff^ 
ViflipuUri efl 1a 'mcmecho-i 
fe que fiipuUri , qui lîgnifîcj 
po/îuUre ; demander , exiger» 
Cç mot vient fiipuU qui 
ngnifiç' une paille , paicç 
que les premières ftipulations 
furcBE faites"^entre des Bcc» 
gets pour des terres • & qu*a* 
lors celui qui flipuloit , c’eft 
à dire .le pcmandeut , tenjoîc 
en rà main une paille , ce 
qui reprelèmoît le fond (ju'il 
demandoir , ou qu’il vou- 
loir engager, dolo male : les 
An Jens ne fe contcnroient 
jjas de dire doh j. iis ajoû- 
lüleiu maio pour ôter route 
équivoque , &: rouie ‘diftiq- 
’6fion de fraudes. 

^ H paroit par la fécondé 
Scène derAtlc premier que 
le Mavquctcau éioit'rouc 
blanc; &.c‘eil ce qui fait la. 
plaikriictit dc'tc- pàlîbge là 


- - * 

I 

I 

I 

I 

254 Lb Rüdens. . 

contre mon Maître, touchant ta promeflè. 

L A B R A X: | 

Il eu faut un autre 

D.EMONE: 

Je ne permettrai point que tu emporte la 
VaRfe , avant que j’aïe prononcé la con- 
damnation de cet honnête homme-ci. Eli il 
vrai que tu lui as promis de l’argent ? 

L A B R A X: 

Je fuis obligé , en homme d’honneur & 

*’ de probité , de repondre affirmativement ’ 
oui : ce%| ell vrai : je lui ai promis une af- 
fez grolle fomme. 

D E M O N E: , 

Or : ce que tu as promis à mon Efclave j 
doit necellâîrement m’apartenir * , Ne va 
pas te dater. Maquereau ^ que tu te ferviras 
ici de la droiture , & de la bonne foi qui 
font comme infeparablement attachées à 
ion beau & digne metier ; ta ne fautoi^ 

GRB 

ponfc : Labrâx ne chcrthc 
qu’â echapet : ôc cJans cette 
vuë-Lâ , il demande que Gti- 
pe lui fourni fle un autre 
homme , parce qu^t fait 
bien que Perfonne ne vou- 
dra s'engager pour un Efcla- 
ve qui âfon Maître , aupro- 
St duquel la gageure neman* 
queroitpas d'aller» 

* Car les Efclaves n'aque- 
roîent que pour leurs Mai» 
ttes*^ 

* » 

* 


OÙ il 6fè dire qu’il n’a pas 
encore vingt cinq ans 5 &C 
que confèquemrpeni, il pou* 
yoit joiiir de la loi L4torié 
qui reJevoît les Mineurs de 
toute promeflè Ôc de tout ea- 
.gagemenc. 

‘ Lâbrax demandoît un 
homme avec qui U put ga- 
ger. Gtipe lui pre fente Dé- 
mené fon Maître : maïs le 
Maquereau n’en veut point; 
il dit qu'il en faut un autre; 
& voici la flucllè de fa re- 

N 
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Acte V..Scene III. 

G R I P E : 

Ha , ha , Maquereau ! tu t’îmagînois é- 
tre tombé entre les mafns d^un homme , 
facile à trcanper , & dont tu pourrois faire 
aifeinent ta dupe. 11 faut que tu donne à 
célui-ci de bel Çÿ bon argent * ; & moi , je 
le donnerai incontinent à mon Maitre , afin 
qu’il m’afranchilTe. 

D E M O N E: 

Puîfque je t’ai rendu ce bon ofBce-là j 
& que j’ai eu foin de te conferver ta Va- 
life. 

G R I P E : , 

. Je vous demande pardon , Monfieur ; ne 
dites point , s’il vous plaît , que vous l’a*- 
VC 2 lauvée , & confervée , cette Valife : 
c’eft à moi feul à qui le Maquereau en a 
toute l’obligation. 

. D E M O N E: 

Si tu es fage , tu te tairas , Gripe ; au- 
trement, il t'en euira. Il ell jufle aulfi, La- 
brax , que tu me marque qùelqUe reconoif- 
fance , pour le bien fait que tu as reçu de 
moi. 

, L A B R A X: j 

Certainement , quand vous dites que je 
dois VOUS témoigner efficacement l’o- 
bligation que je vous ai , Vous plaider ina 
caufe, vous parlez en faveur de mon' droit. 

D..EMONE: 

C!eft dommage , afluremeut , que je ne 
foûtienne tondroit à ladiminutiondumien; 

& 

■ * Dandkfn huic : il feut j âdîrc, ànaoî: il dît celaèn 
dfn nr À cc( hbmme çi : z'iîk j le frayant fur rcftomac. 


'I 

I 
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& que je ne te fafTe gagner ton procès à mes I 

<îépéus • '* 

, . G R I P £; - — I 

Bon ! la joie ! mes affaires prennent un 
bon tour; jeluisfauvé; le Maquèrèau mol- | 
lit : je voi venir ma liberté *. 

D E M O N E: 

C’eft lui qui a trouvé la Valife, : il eft 
mon Efclave & mon Pêcheur : je t’ai gar- 
dé cette capture , avec une grande quan- 
tité d’argent. ! ^ 

L A B R A X: 

Je vous en ai beaucoup d’obligation : mais 
je ne voi pas quel raport cela peut avoir a- 
vec le grand taleht d'argent que j’ai promis 
à cet homme-ci. 

G R I P E: \ 

Ecoute donc ! lî tu enteiis bien tes înte* 
rets , doiine.le moi, tout à l’heure , ce grand 
talent. : . 

; D E M O N E: t . 

Veux tu te taire ? .* . 

G R I P E: 

Vous faites femblant d’agir pour moi ; 
d’être mon Solliciteur , mon Procureur , 

mon 

' ^ . * 

* Mirm» ijiùnuum Jiu 1 parler , txpetdm tHum jut 
’riti» ftricuUabs :eexpttdm:il . met pericul» -, &C qui e rue a- 
vaudrtit mieux ijue Je mejîjft doit enatte moins les deur 
ïerr peur te rendre fujfict. Il mots qu'il y a mis • car ils 
efl ioipoinbte d'expliquer ce font un fens tout contrai* 
paU'j^e Id comme il ell écrit. te. 

Il eft certain que ces deux * Car Gripe commence â 
mots d(u te ont été ajoutez eTperec que le Maquereau 
pat quel-cun qui n'avoit donnera bien tût de l'ar* 
point enicndu cette fli^oa de ^èat.. 

f Tu ‘ 
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Acte V. Sceké III. 

mon Avocat : enfin ^ Monfieur , on diroit 
que vous prenez mon affaire extrcmcmciit 
a coeur. Oependaiit , vous. . . * je Aippri-* 
me le refte. • Mais toujours ; fi j’ai perdu 
1 autre proie , ma foi! vous ne me trompe- 
rez point pour celle-ci. 

DEM ONE: 

Par Hercule! fi tu ouvres encore Ja bou- 
che , pour dire des impertinences & des fo- 
' tifes , je te ferai châtier , comme tu le me- 
nte. 

GRIPE: 

Ma foi , Monfieur ! tuez moi , fi vous 
voulez : mais je ne me tairai point qu’on 
ne m’ait fermé , cadenaffé les lèvres. , avec 
un grand talent d’argent : c’eft là l’unique 
ITioien de retenir & d’arreter ma langue 
L A B R A X: ^ - 

Je l’affure que tt)n Maitre travaille pour 
ton profit : c’eft pourquoi tu devrois te 
taire. 

D E M O N E: 

Donne cela , Maquereau. 

LABRAX: 

Je le veux bien. 

GRIPE: 

Agiftèz donc ouvertement : je ne veux 
, . point 


* Tu méat» rem Jimulat 
égere tibi mu. Mu rem- 
plie ainfî le dernier mot du 
vers .- 

' Tu meam rem Jîmultu a- 
g»re , tibi mutuas. mais il 
vaut mieux fe conformer 


à quelques éditions ou H 
y a: 

Tu meam rem jimulas 4. 
gert , tuam agit : vaut fet. 
tes ferabUnt de prendre met 
interets & veut ne fenfsT 
qu'aux vôtres, '* 
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point qu’il fe fafle aucun murmure' * ; nî 
même , qu’on entende le moindre petit 
fou fie. 

D E M O N E: 

Dis moi , Labrax : combien as tu de- 
bourfé pour Ampelisque , cette autre fil- 
le qui avoit le malheur d’être avec la 
mienne ? 

LABRAX: 

J’ai compté, pour elle, mille pièces de 
monnoïe *. 

D E M O N E: 

Veux tu que je te propofe une bonne & 
utile convention? 

. LABRAX: 

Je ne demande pas mieux, comme vous 
pouvez croire. 

« DE- 


• Koh murmur uUum^ N«- 
nlus cicece padàge li 6c lit 

h murmuritlum ; • 6c cette 
leçon- iâ plaît extrememenc 
â nôtre Minerve. Grîpevoit 
que Ton Maître a dit à La- 
brax de s’approcher • ÔC il 
croit que c’ell pour délibé- 
rer ensemble tout bas des 
raoïens de le tromper, C’eft 
pourquoi il dit qu’il ne veut 
point murmurilium « de Chu- 
c heurte» 

* Mille nummos denume. 
ravi : /V# compte mille piè- 
ces de monnoïe» Il parole 
par la fuite que ces mille piè- 
ces font la moitié du talent* 
Cefl pourquoi dnfAYant ln-' 

Si . ^ 


terprete a cm que le grand' 
ulenc donc il e(i parle dans 
cette Comedie- ci n’efl pas le 
Talent Attique, mats ce- 
lui de Ciréne , qui ccoic de 
nr*êmc valeur que celui d’E- 
gîpte : c’efl â dire lê double 
du talent d’Artique , Ôc par 
confcquenc qu’il valoir dou- 
ze cens ecus. A ce compte- 
là , les mille pièces feroienc 
une fomme fort confidera- 
• ble. Mais on ne s’imagine 
pas aifement qu’un El'ciave 
( fimple Pécheur , 6c une fille 
comme Ampelifque fuflenc 
vendus chacun ^ ifix ceus 
: ecus* 

J r _ 
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Acte V. Scene III. 

D £ M O N E: 

Jefeparerai le grand Talent en deux moi- 
liez égalés. 

L A B R A X: 

Vous ferez fort bien. 

DEM ONE: * 

Tu en auras une pour l'afranchiffement ^ 
pour la liberté d’Ampelisque;& tu donneras 
l’autre partie à mon Efclave G ripe. 

LABRAX: 

Il ne fe peut rien de mieux , ni de plus fà- 
gement penfé. 

D E M O N E : 

Pour la moitié qui revient à Gripe , je 
raffranchiraî : car enfin , il a été l’inftru- 
ment dont le fort s’efl: lèrvi , pout te faire 
retrouver ta chere Valife ; & moi, mache- 
re fille. 

LABRAX: 

En vérité, Monfieur, j’admire vôtrepru- 
dence & vôtre bon fens ; & en mon parti- 
culier, je vous en ai beaucoup d’obligation; 

& je ne puis aflez vous en remercier. 

GRIPE: 

Qu’eft ce qui empêche donc qu’on neme 
donne tout à l’heure mon argent? 

D E M O N E: 

Gripe? l’afaire cft terminée; je fuis païé; 
c^eft moi qui ai l’argent. 

GRIPE: 

Tant pis , de far tous Us Diables^ tant pis! 
j’aimerois mieux l’avoir. 

D E M O N E: 

Par Hercule! tu n’as rien ici ; ne va point - 
tç . repaître d’une faufle elperance. Bien 
• ' ' plus: 
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✓ 

plus : je veux que tu dégagé la confcîence 
du Maquereau , s’il en a une & que tu le 
dîlpenfe de fon ferment 

G R I P Et ^ 

« 

- Ma foi ! me voila perdu à n’en pou- 
voir rechaper ; & , à moins que je n’aïe re- 
cours à une Potence * , pour me pendre & 
m’etrangler en bonne forme , je ne doute 
point que la maniéré criante dont on me 
traite , ne me caufe la mort. Oh , par Her- 
cule ! tu peux bien compter, Maquereau, 
que de ta vie., il ne t’arrivera de me four- 
ber par un faux ferment. 

D E M O N E: 

Soupe aujourd’hui avec nous , Labrax. 


» jujjurdndi vohgrd' 
Xiam fanai : je' veux que tu 
le àifpenfe de fon ferment. 
Ceux cjui avoient une fois 
promis ou juré quelque cho- 
fe, étüîent toujours obligez 
jufqu’â ce qu’ils euflènt ac- 
compli leur promeflè , ou 
que leur Partie les eût dé- 
gage , ce qui s’apclloit pro- 
pretncni referare, • lusjuran- 
di gr ait am facere lignifie aiilH 
dilpenfer quel cun de fer- 
ment , ne l’obliger pas à en 
faire : mais ce n’ell pas en 
cet endroit-ci. 

* ---- niji me fufpéndo oc^ 
ddi : à moins que je ne me 
fende , je fuit un hemme morf. 


LA- 

' X 

La faillie efl heureufè : il 
veut fe pendre de peur de 
mourir. Gripc avoit fort 
bien enrendu la propofinon 
que fnn Maitre avoit fait i 
Labrax de partager le talent , 
ôc U ne s’y étoii pçînt op- 
pole par ce qu’il e/per oit 
qu’on ne s’avifcioit point de 
lui faire dégager le Maque- 
reau en lui remettant fa pro- 
mdîc } & qu’ainû des qu’il 
feroit libre, il auroit droit de 
Icpourfuivrc'pourle païreent 
de l’autre moiiîéj &r ccn’ell 
que cette efperance pciduc 
qui le jette dans Iç defef* 
poir, 

* Ne* 
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L A B R- A X: • , 

Soit : l’invitation me fait grand plaifîr. 
D E M-O N E: 

Entrez donc tous deux, avec moi. Pour 
vous , Hauts & Puiflans Spedateurs je ne 
manquerois pas de vouç prier auffi généra- 
lement tous à fouper ; mais trois raifbns 
m’empêchent de me donner cet honneur-là; 
& de prendre tant de liberté. Premièrement: 
ma cuifirie eft d’un raport trop petit pour 
une Affemblée fî nombreufe ; & ce leroit 
vous apeller pour vous faire mourir defaim. 
En fécond lieu ; je n’ai rien d’aflez délicat 
* pour des bouches auffi friandes que les 
vôtres. Troiiièmement & enfin : je croi 
que vous vous attendez à fouper ce foir, 
autre part que dans ma pauvre Métairie. 
Cependant , Illuftres & fages Romains , fi 
vous voulez applaudir de la boiinç forte , à 
nôtre fpeâacle , venez tous vous régaler 
' dans ma Chaumière ; je vous en prie fin- 
cerement ; & afin que j’aïe le tems necef* 
faire aux préparatifs , faites moi la grâce de 
Devenir que dans feize ans d’ici, jour pour 

jour. 


» Keejue ft quiei^uam* 
f«üu9i domi : & qu'il ny 
« rien chtz^ moi , qui fait 
digne de vous être prefenté- 
PoUuÜum & foUuSura, c’e- 
toic tout le SacriHce qu'on 
abandonnoit au Peuple , a- 
près en avoir pris une peci- 
tite portion qu'on mettoii 
f(K l'Autel J ôc qui étoitpro- 


pirement apéllée PorrtÛum. 
Demone veut dire qu'il n'a 
rien de prêt. 

Comijfutum emnts veniti- 
te nd unnos fexdecim : ve~ 
tous vous réguler pourfei- 
ans. Comijptri ell propre» 
ment faite colation après 
foupc dans les lieux od on va 
en Mafqueouautreoienu 

( Rudtttu Xa 
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jour. Vous foupereï donc , tous deux, au^ 
jourd’hui chex moi. 

L A B R A X; 

Très volontiers. 

D E M O N E : 

Faites un grand éclat ; & que tout reten- 
tifle de vos aplaudifTemens. 

Fin du Rudens. 



RE- 


Z4Î 


REFLEXION 


SUR LE 




R U D E N s 


C 'Eite Pièce ci pajp four une des meilleur 
res que Plaute ait refondu ^ on doit le 
croire , dès qiCune illujire favante Mtu^ 
fe Pa préférée aux dix fept autres Comédies ^ 
pour en donner une TraduSlion Francoife , où^ 
notre langue règne dam tout le purifme ; 
pour ï* enrichir de Remarques qui font de la plus 
curieufe érudition^ 

* Il y aurait de quoi badiner fur le Titre de cein- 
te Keprefentation : une Corde de Barque à Pê^ 
cher lui donne le Nom : quelle rare decouverte 
en efprit I De bonne foi y rdy auroit ilpas fon^ 
dernent pour préfumer que ces anciens Comiques 
s'appliquaient dfe dijiinguer par cette efpèce de 
fingularitez hafer ^ auxquelles le Public ne' 
fe ferait jamais attendu ? il ferait beau voir 
à'prefent ^ un Auteur Theatral Çÿ de réfuta-^ 
tion y mettre fur la Scène un fpeéiacle ' intitulé 
te Cable? fe croi que Loges ^ Amphiiéatre y. 
Parterre , tout compoferoit une grande folitu^ 
de. Les Spéélateurs feraient une poignée de 
gens ajfez curieux pour voir comment^ on a pu 
remplir executet un Plan Ji'bizare.Oh mais! 
vous dit gravement un Commentateur , a cette 
CO'RD E fatale' pendoit' la dejlinée des princi^ 
faux Perfonnages y le^ nom de rintrigue. 

L 2e. Sauf 
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Sauf le refpeâ du au vénérable Pédantifme , 
Vidée ejî faujje. Le Denoüment était tout entier 
dans la petite Corbeille qui renfermoit les joüets 
d’efrfant. N'arce pas été par le Cable qu'on a ^ 
tiré ce panier-là du fond de la Mer\ O ut : mais 
fans le filet , fans le croc , fans les bras du Pê- 
cbenr , la f^alife ne ferait point veguë. Ainfi 
cës trois inftrumens avaient 'autant de droit de 
prétendre à l'honneur du T'itre que la maitrejfe 
Corde de la. Pêche. Il falott donc ^ au moins ^ 
nommer la Comedie , Les JouETS D’enfant; 
Lâchons cette Cordeyelle ne vaut pasune Critique. 

, Il ef certain que la Pièce ef fort interef 
fonte par le concours la diverfité des Epifo~ 
des ; 55* je doute qu'on puifjè trouver chez, nô- 
tre Comique un morceau fi agréablement mêlé. 
P'ous V votez à la fois., l'Injuftice, la Patien- 
ce , V'Avarice yla Perfidie , la Violence, le SoirU 
lege yla Pieté ,.V Humanité , le châtiment du Cri- 
me , la Proteâion de l'Innocence \ la recomfenjk 
■de la Vertu , ^c, C''c[î ce que je vais montrer 
dans une legere ^ fuperficielle deduéîion. - 
Demone ^ Dedale fon Epoufe vivoient ho- 
norablement à Athène Ville de leur naiJJ'ancef 
Ces Conjoints rVont , pour toute lignée , qu'u- 
ne enfant femelle , on la leur vole à Vàge 
de trois ans.. Puis que ces enie'vemens étaient fi 
à la mode comment les Aîèniens qui paffoient 
par tout pour' fages , ne fai fient ils pas une. 
loi pour obliger fus de grièves fines , les P a- . 
rens à vqjUer avec plus de fin a la confervation. 
deleur progenitme, principalement lorsque elle 
ne faifoit prefque que Centrer dans la Vie ? On 
ejl jeandalifé dé une telle négligence: /wEngen-. 
dreurs ^ Engendreufes ne peuvoiènt aportef. 

fur 
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■ /*r cet article- là d'excufe bien foude'e ‘ ^ qnojid 
ils V enjjent fait ^ut exprès pour fournir aux: 
Comiques^ matière à belles ^ curieufes avantu^' 
res , ils n^aur oient pas mieux reüjji, 

La petite Palejlre ejl donc dérobée à trente 
Jix mots : aparemment elle et oit feule ^ s'* amu^ 
fant paijiblement avec fes jouets r car on n^ou^' 
blia pas le panier ou, ils étoient"\ cir confiance: 
bien remarquable , qui donnera lieu a vdfie-- 
xion quand il en fera tems. 'Notez ^ chemin fai^ 
fant , que la Caffètte ou Corbeille a nippes ' 
enfantines étoit toujours de la Capture ; c^eflr 
le point ejfenciel ; quoique les Vendeurs y 
les Acheteurs , à mauvaife intention , eufjent: 
un intérêt Capital a fe défaire de ces 'babio^- 
les , qui prefque toujours faifoient leur condam-- 
nation , ils tes gardaient néanmoins' precieufel: 


ment. 


La fille de Demone ne demeure pas longterns 
entre les mains de fon RavifJ'eur : ce Scélérat' 
la vend à Labrax gros Négociant en Maque- 
rellage ; ^ par confequent , toujours prêt a 
faire emplette de telle marchandife.. Ce qtpily 
a de fuprenant , c'*ejl que ce vilain Monfîeur ' 
exerçant fon infâme trafic dans Aihene même , 
il ait l* impudence acheter f* enfant d*un dès^ 

premiers Çitoiens de la Ville* Aparemment le 
Legifateur Solon n*avoit pas affez pourvu à un' 
fi grand defordre ; Çjf puis la fageffe humaine • 
peut elle s'" étendre auffi loin que la mechan^ 
ceté des Mortels Il ejl vrai pourtant que La^^ 
brax y fiit pour mieux s^ajfurer de fa jeune 
proie , foit pour quelqfi autre raifon , quitanp- 
la Grande Cité , vint fe transplanter a Cirè^^ 
né , Vill^ de Libie , près de laquelle' arrive' 

. L r . * /# 
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le merveilleux ^ très véritable événement de 
/<? C O R D E qui fait le fujet d'une hijloire au fi 
certaine que celle du fameux Dom Quixote. 
'Je laijfe rejiofer le Maquereau dans fin nouvel 
ctaùliJJ'ement ; il fi retrouvera ; ^ meme dans 
tm état conforme à fin mérité. 

Pour revenir à Demone , il a eu le fort de 
quantité de Gens illuflres if perfecutez in- 
jujiement. On ne marque point le rang qu'il 
tenait parmi fis Concitoiens ; quelle figure il 
faifiit ; s'il était dans la Magijlrature , dans la 
Regence , dans le Gouvernement : mais on ne 
ÿeut douter qu'il ne fît dé une haute diflinélion . 
finis qu'il fit ombrage à fes Compatriotes ; if 
que la fombre la noire la furiczifi Envie s'a- 
charna fur fa Perfonne. C'eft un 'mauvais fruit 
du meilleur des Arbres ; if , pour m'exprimer 
(dns allégorie , c'eji un mecha'nt effet de la li- 
berté Republiquaine. Combien de grans if 
célébrés Perfinnages ^ après avoir prodigué leurs 
bie'ns if leur fang pour le falut de la Patrie , 
faiez dune ingratitude affreufe ^ ont trouvé 
pour récomPenje , wne dure Prifin , l'exil ou 
la mort ? Ùe i quelque nature que puijfe être le 
tas de nôtre Athe'aien , la jalojtjïc fe déchaina 
contre lui dune fi grande rage , qu'o'a le chef- 
fa de fin Pais. Les uns eüfent que ce fut par 
un Arrêt de haniffement : filon les autres , fes 
implacables Ennemis pouffèrent tellement fa pa- 
tience à bout que le pauvre homme ne pouvant 
plus refijier à la tempête , fut obligé de fe re- 
tirer. Quoi qu'il en fait , on nous le prefente 
aujourd'hui a Cirène : du débris de fin -nau- 
frage , il a acheté une Métairie hors la Ville . 
kf tout proche uii Temple de 'Venus : c'ejl-la. 


ou 
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vu il demettre aduellement avec. -Madame fon 
Eponfe quatre Efclaves qui compofeat tout 
leur Dsmejttqfie. 

Cependant la. je une P alejlrc en grandif-' 

faut , sjl devenue une Peautc ; J'o» Maître 
qui a de grans deffèins , de grojj'cs efper onces de 
gain fur J on corps , foit pour la. .vendre , fait 
pour la garder , n‘‘ épargné rien pour lui donner 
une. éducation proportionnée n l'ufage aujuel il 
la defline. Do'-s cette vue là le Maquereau 
envoie fa jeune -Kfclax'c. à une Ecole de. flûte , 
car faire venir un Maître- ! cela monte haut 
pour un avare. D'un autre coté , chanter 
^ jouer des înflrnmens , , cela donne un" beau 
relief à la Donzelle ; ^ fes faveurs font bien 
à un autre prix. 

La jolie Courtifanne allant donc à la Mai- 
fon de fon aprentiffage , ttn Athénien la voit 
pajfer , ou la rencontre dans fon chemin je ne 
me fouviens pas bien lequel des deux : l'Objet 
Je frape ; il e fl jeune , fenfible , tendre que 
faut il d'avantage ; C'efl tout ce que l'Amour 
peut fouhaiter pour jouer fon jeu \ aujfi n'y perd 
il pas un moment. Dans ces conjonéiures ex- 
tf aordinaires , voir , être épris , avoir le cœur 
en feu , c'efl precijérnent la mime chofe. 

Ce que fait Pleufldippe dans fa métamorpho- 
fe amoureuje , s'il aborde la Nimphe ; s'il la 
parfume de Louanges ; s'il la prie d entrer chez 
lui , s'il lui j'ait des vifite s fréquentes ; s'il en 
fait fa conquête ; s'il en obtient menue ou grof- 
fe complatfance , l'hifioire efl muette fur un dé- 
tail fl curieux ; cif voici ce qu'on fe contente de 
nous aprendre. L'Amant demande au Supérieur 
du Bordel fi Paleflre efl à vendre ; l’Affamé ^ 
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à cette quejlion-là ouvre les Oreilles y fait der 
yeux dévorans y répond d^un ton des plus 
affirmatifs.. On parle du pr^ on mar--. 

. chande la tàurterelle ; enfin ^. on convient poup 
trente mines. T'rente mines ! c^efi bien peu ! 
Dordale en a bien pàié foixante pour la' P erfan* 
ne. De deux chofes Vune : ou Labrax n^en^, 
tend point fin metier ou Pleujîdippe y moins 
amoureux qtd il n^en fait femblant préféré Ja. 
bourfe à fa Maitreffie : il ne ferait pas le pre^ 
mier , non.. Enfin le marché ejt conclu : le 
- jeüne^ŸiÆon\\é donne des gages ; Labrax> 
fait un ferment aujfi gros que Maquereau ait ja- 
mais fait y pour lier^pour engager étroitement Ja 
bonne Confcience., ^ ^ ^ 

/ Les chofes àant fur ce pié-là Labrax' re-y 
coit une vijite qui lui eût fait grand plaijfir fans 
^ les frais de rhofpitalité. C^efi un vieux ami • 
Confrère de plus : enfin c'*eft le Sieur Charmi^ 
dè y^fiiciHen de naijfance ^ 'Maquereau de pro- 
fejfion.. Après que t* Etranger s*efi delajf 'é , il 
demande à voir les V'ejl ale s de Venus : oui-da^ 
Vefiales l les Nonnes de Bordel ne fe chai^enP 
elles pas de bien entretenir le feu * de cette Déefi. 
fil^ de fin divin enfant ? On fait donc faffer en 
revue toutes les Âmafones de lit\ d^e faut' 
pas demander fi chacune affieéta un air Martial^ 
mais conforme à un tel genre de Milice. L^Exa^^ 
men finf Charmide dit à fin Ami qu* il a grand 
tort de fe fixer a Cirène , ^ qu^il n\y fera^ja-^ 
mais rien.^ parce que les hommes y font trop hoU’-. 
net'es gens. Croi moi , 'mon Ami , ajoute t-ily^ 
viens a Agrigente : des Habitons fint lafcifs com^' 
me des boucs ; . grans amateurs de notre Mar*- 
chandife : nos boutique s ^ ne defirr^liffent point 

de 
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de chalans j enfin ,,, il n’y a pas de Iteti au Mon- 
de où la Volupté V enmenne produijè plus eFAir- 

^ ' A » 

habrax écouté avec toute v Attention a un 
homme qui ne rejpire que le profit Çÿ chez qui 
la matière monnotée pajfe pour, la. feule Divini^ 
té qui foit digne du Co£UR HuMAIN. CW- 
bien, de Labr axs fur cet article-là ! autant que 
d^ Avares pas un qui ne fe défende d^ une Ji hor- 
rMe impiété ^ pas' un \ neanmoins \, qui ne 
ha foiitienne par fa conduite, . Labrax donc, né 
perd paS' une^ parole de ^-exhortation il P'etsif 
die ,^ iljdmeah^ il la fait par cœur : je. crot. 
meme, qiPil lui en coûta le fommeil de quetqües^ 
nuits.. Faire., une. grojfe fortune.^ quel dtman 
pour un Harpagon / fomme totale : le Maque-^ 
}clut pour la tranfplantation... Les nial^ 

' y^dit judicieusement un Auteur Ejpa^ 
ft beau délibérer ; ils fuivront. ioujœursr 
\mauvais parti i & en ejfiet y pour peu 
] prenne garde on r^conoit évidemment 

dignité du fort triomphe de^la.pruden^ 

homme né penfe donc plus qtéà céfie. 
iwé^^ltitefaurifation qui r attend eh Sicile ; Çÿ 
fier cela il ne s* agit que de déloger y que de- 
^envoler au plutôt. Cela ne peut pourtant pas 
rapidement ; c'*ejl une grande affaire 
barqtter tedet^un. Bordel. Mais la pajfion d'ava^^ 
picè donne des ailes. En peu de jours ^ je den., 
fdi pas le nombre ^ on achette un Vaiffeau ^ les 
Nautonmers ; on^empaquete on inibale^\ Pa^ 
défi re üP Ampelifque^fa,chere Compagne , La* 
hrax ^ Charmide fm Confeiller me tient, à la' 
Voile. Que. devinrent, donc^ les autres Pucelles 
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de joie ? Plaute ne s^e» ejl pas mis en peine : 
n' atant befoin à Bord , que de ces quatre Pajfa- 
^ers , il a laipTé. là tout le rejle. Àinjî^ hors les 
Mariniers ^ dont il n'ejl pas même fait mention^ 
deux Maquereaux deux Couriifannes font 
tout le monde du f^aiffeau ; belle Cargaifon ! 
N'oublions pas aujji que Labrax , aiant vend» 
Palejîre , ne pouvoit pas , en honneur ni en 
confcience la mettre du Voiaze r mais l’âme 
d un tel homme efiimpe'netrable au fcrupule ^ 
au remors : eût il juré par tous les Dieux Çg* 
toîitel les Déejfes , nom par nom , dès qu'il a 
confuhé l'Intérêt qui ejl fin feul Cafuijle , à 
lui ^ à bien d autres , il fe difpenfe de tout -, il 
agit en pleine liberté. Patience ! ce facrilege va 
conter bon au Maquereau. * 

Nus Pèlerins de Plutus ,, le Dieu des richefi 
Jet , Divinité fi bien fervie , ÇsP adorée fi cor- 
dialement ^ nos Pèlerins., dis-je n'eurent pas 
plutôt largo é , pris le largue , je parle franc 
matelot , au moins ; qu'ils font affaillis dune 
furieufe .tempête : f entreprendrais bien de vous 
en faire la dèfcription : mais je me défie de mes 
forces fur un fi tri [le fujet ; je craindrois de vous 
faire rire., au lieu d'exciter vôtre compafftonMr- 
dure a déclaré dans le Prologue , qu'il était l'au- 
teur de cette Bourasque',êfi qu'U la fufcitoit tout 
exprès pour fecourir la belle PaleJlre : mais ce 
Dieu tempétueux, ne lui en déplaife., s' y prend 
un peu trop rudement pour protéger l'Innocen- 
ce. Qui l'empêchoit de commander à un des 
Vents qui renverfiient le Vaijfeau par force , 
par la violence de leur foufie , d'enlever les 
deux filles de les tranfporter fur le bord de 

la. Mer ? IL n'en fait rien , neanmoins , ^ , 

par 
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par une belle malice , U aime mieux voir ces 
jolies mortelles , agitées des flots , mouillées par 
tout ; £5’ fiùjies déhorreur à la vue dé une Mort 
aparemment iné vitable. Naturellement les Im- 
mortels ne font point pitoiables ; la compajfion 
e^ chez, eux une foibleffe ; Çs’ loin d'emploter 
leur Puijfance infinie pour nous afranchir , 
pour nous délivrer de la fouffrance , ce font eux 
qui renvoient ; ils fe platfent , ils fe delééient à 
nos peines ^ à nos maux : vous votez bien que 
je tneologife en Ciréneen. 

Enfin nos Réchapées fetrainent, comme el- , 
les peuvent , jufqu'au Temple de Venus. Le 
Dejiin pouvoit il mieux les adrejfer ? la Sainte 
de l’Eglife , étant Patronne de la Confrairie 
manquera-t-elle à prendre ces belles Réfugiées 
fous fa puijfante proteéîion"^ D'ailleurs^ la Erê- 
trejfe du Sanduaire eft uneVieil^ des plus hu- ' . 
maines\ ÇsP qui., probablement , diant dans fa 
courfe , fait plaijir à nombre ufe mafculine. 

Jeunejfe , n'a garde de refufer fin affiflance à 
deux de j'es Sœurs ou plutôt de fis Filles. Une 
chofe eft fcandalijante pour les Dévots de la 
Déefîe. La il ninijlre Surannée déclare que le 
Temple ejl pauvre ; étant elle même réduite a 
le dejfervir à fes frais ^ dépens. Tel eft à peu 
près , le ramage dé une certaine Ejpèce d'Oi- 
feaux noirs., au cou blanc : implore-t-on leur fe~ 
cours ? le Canal de la largeffe efi glacé ; la char- 
ge augmente ; la Jource eji tarie ; veuille le Ciel 
prendre foin de vous ! Mais avec l'exeufe ^ la 
beneeüBion ^ la poche perfonelle ne s'ouvre point. 
Tous ne font pourtant fi durs\ il s'en faut beau- 
coup. 

Les deux Maquereaux , à qui l'injufie Nep- 
tune 
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tme a fait aufft grâce , fartent de Peau , dans 
Ve'qui^age qu'on fait s'imaginer ; Çÿ Labrax , 
amenant que fes-Efclaves J ont dans le T'emple, 
fl y court , Çîf veut reprendre un butin qtf tl 
croïoit au fond de la Mer avec la V ^ife & le 
yaiffeau. Les bribis votant ces deux Loups yfe 
jettent à la Statue de la Déeÿe Çÿ la tiennent 
embraffée de toute leur force. Les Maquereaux 
veulent'én venir à la violence^ ^ Vénus., quel- 
qtéjnterêt qu'elle ait à leur aider ^ ^nieure neu- 
tre. Mais T'rachalion criant au fecourS , De'- 
mone efiorté de' deux braves Fouëteurs, s'a- 
proche : Pleufidippe s'y rencontre ;• Çÿ Ltérax., 
contraint de lâcher prife; abandonné même de 
fon Confrère , qui devient fa Partie , Labrax , 
dis-je , ejl ajujlé comm'ilfata. 

- ‘Touchant Poùverture du Panier aux jouets., 
obligez moi 4e remarquer que Palejîre fe fou- 
vient de l'âge de trois ans : car que le Maque-^ 
reau lui ait montré fes Nippes y cela eji tout à 

fait contre la vraifemblance. 

« « 

, F I N. 

» ■ - • 


« . 
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^ «Xi 
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Ntiphû» , Bourgeois Athene , 
e[l Père de deux Filles : l'uae 
s'apelle par/egire , ^ l'üMre 
Pinacle. On marie ces deux 
Soeurs , ^ elles epoufent les 
deux Freres : Panegire devient 
femme d'Epknome ; ^ Pi^ 
nacie , celle de P amphilipe . D'abord , ces ma-^ 
'riages ne font pas heureux : les jeunes-^ Epoux- 
aiment trop le^plaijir : la depenfe fuit à pre)por-- 
tion \ le rewenu Je trouve trop court ; on fait' 
brèche au. Capital : chaque jour la brèche s' e-- 
largiP:. enfin , à force de prendre^, de ne -rien 
mettre on tombe fur le Rien ; ^ il ne rejie 
plus qu'un fâcheux , ^ Jlerile fouvenir de s'è- 
tre contenté.. . _ 

Dans un état jttrijiè .^ .nos Ruinez en vien» 
nent à la Reflexion. C'eji- toujours trop tard ; 

Â 2 le 
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U plus foHveut fort inutile : mais quelau^ois 
aujji le Repentir tourne à. bien ^ produit un 
bon effet. C'ejî jnjiement ce qui arrive ici. A~ 
prés une meure deliberation , les deux Coupa- 
blés prennent le parti de raffembler les xiebris du 
nai^rage , Çjp d^ aller chercher la Fo^uxe ; bien 
refolus de périr ^ ou de Vapaifer isf de Je racommo- 
dir avec elle. Nos Gens s'embarquent donc pour 
le Commerce dans les Pats étrangers. 

Il y a trois ans qu'ils font abj'ens ; ^ comme 
ils front point donné de leurs nouvelles , on ne 
fait abfolument ce qu'ils font devenus. Cepen- 
dant , Monfieur le beau pere commence d s'en- 
nuïer : prévenu déjà contre fes Gendres ; Ç<r* 
d ailleurs , incertav.t de leur dejiinée , ilprejfe 
fes Filles de rompre le lien conjugal^ cùpen- 
fer ferieufement à Convoler Les Dames ne 
font rien moins que de cet avis-là ; Çg’ par un 
exemple affez rare , elles tiennent ferme pour 
une fidelité dont il n'y a qu'une mort bien ^ 
dûment avérée qui pùiffe aifpenfer. 

Lors qu'on efl aâuellement en conférence Ç3* 
endifpute fur cette afaire importante arrive Pi- 
nace , Domejlique des veuves prétendues ; qui 
décidé la quejiion. Il annonce le retour des deux 
Maris ; avec cette agréable circonjîance , qu'il 
font entréz heureufement dans le port , munis 
de richeffes confiderables. Fffeâtvemenf les 
f^oïageurs paroiffent , comme des reffufeitez ; 
Çÿ après les premiers tranfports de joie ^ de 
tendreffe , Épignome invite à un grand repas , 
Antiphon ^ Pamphilipe. 

Les Maîtres étant dans le plaifr., les Valets^ 
comme de raifon , ne s'oublient pas. Stichus ^ 
Efetave d Epignome ; ^ Sagarin , celui de 

Pam- 
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Pamphiltpe y ont envie de fe delajfer des fati^ 
gués de la Navigation j ils veulent s'" en donner 
à cœur joie y tant pour la bonne chere que pour * 
P Amour. Ces deux Bons vivans avaient placé 
" leur cœur en meme endroit ^ ^ Stéphanie y, Sev 
vante de iPamphilipè ; par conséquent Collè- 
gue en.fervitude de Sagarin , était leur Mai- 
trejfe commune. Celui ci -fe charge du Fejlin : 
là Fête fe célébré a fouhait: elle eji complète on 
pouffe {*epanchement jufqn\r danjèr au fon de la 
Flûte ; jugez, du rejle. 

Savoir d^'ou Plaute a tiré le fujet de cette Co- 
medie-ci , c^ejl ce qui ne parait point. On P a 
nommée Stichus , parce que c^ejl lui qui pe^- 
fuade à Sagarin ^ à Stéphanie la grande rejouif- 
fance qié ils font enfemble . Raifon peu fatisfaifan- 
te ! Mais pourquoi donner plutôt à la Pièce le 
nom d* un des Éjc lavés , que ceux des Maris ou 
des Femmes ? C'*ejl qtCil eji beaucoup plus rare 
de voir deux Amis s'attacher amour eufement an 
même objet fans jaloufie ^ fans rivalité ^ que de 
trouver des Epoufes dune fidelité - conjîante , :ou- 
des Epoux qui reviennent inopinément après-u- 
ne longue feparation. Je doute que cette mon- 
noie l(i foit meilleure : mais je yp en ai p oint d^ an 
tre dans la - tête ni fous la main. " ^ . . 


^ (Xi eXs P 
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PERSONNAGES, 

■ • . O.U ' 

ACTEV.RS- 


■ < E T. ■ 

A CT R I ç E S.' 

* P 

A N T I P H O N , Athénien , Pere de Panègîre 
& .de Pînacie. 

P A N E G I R E, y Filles d’ Antîphon. 

Pin AC lE, { 

G R O c O T I E , Servante de Panegire & d E- 
pignouie. • , , 

Stéphanie, Servante de Pinacie , & de , 
Pamphilippe. 

Stiche, Efclave d’Epîgnome , & dePanc- 
-gire. . ' . . • 

JSagarin, Efclave de Pamphilippe & de 
Pinace. , 

Di N ACE , Garçon d’Epignome & de Pa- 
negire. 

Gelasime, Parafite. 

Epignome, Mari de Pan^îre. • 

^AMPHiLiPPE, Mari de Pinace. 

Epilogue. 

LA SCENE EST A ATHENE. 

■ ■ . ■ 

< ; • ACTE 
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A V - 

ACTE PREMIER. 

SCENE PREMIERE. - 

P A N E.G I R^E , P I N A C I E. 




- P A N E G I R E: 

J E n’ai nulle peine à croire , ma Soeur,, 
que le chagrin de Penelope ne fût lînce- 
re pendant la longue abfence de fo'n 
Mari , qui la faifoit vivre comme une 
Veuve’.. Nous pouvons.juger des intentions 
de cette PiincelTe par les nôtres de fa. 

A 4. trille 

* ^«4 tâm diu viduavi- dua refpieiam virum : dans un- 
r» fît» cMUut : <jui , pendant Veuvage de dix aUnéet , ja 
UH ji leng veuvage , a été ferai toùpurs dam l'attenta 
privée de ftn Mari, Chez les { de men Mari- Bien plus : on 
Latins le terme Vidua , Veu- 
ve ,(e donntf in4lilèiemmenc 
i une feiome iqui heureufe- 
mtnt eu tnallKureuièment 
pour elle , la mort de Ton 
JMaii a rendu la liberté j ou 
qui en eft feparée depiris 
longtems. Seneque emploie Enlîn , Vidua dèc'end otigi- 

]e même root pour l’abfen- nairemeni du vieux vetb» 

ce d'Agamennon âcd'Vliilè: idut , je divife : d’oùeftve- 

l’un aïant été dix ans fans nu ? Idut , Ut Idei , parce qut 

yoir Cliieoinellre ; 6c l’au* 1 elles parurent le mois en. 

tré , feparé beaucoup plus deux parties prefquc égalés, 

longtems de l-’cnelope. Plau- C’ell donc fur ce pîé là qu’u- 

tç ; Decem per année vi- ne femme , qui ne vit point 

avec 


apelle aulîî Veuve une 
qui va fut fon retour & /fui 
meme an graine, Seneque t 
An te tuatantut virginei vi-, 
dua demi ^ ave^vemi au Le- ^ 
git une pefante dangereu- 
fi charte de Pitrelles Veuves^’ 
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trifte fituation par nôtre état prefent *. Car ' 
enfin nos Epoux ne font point ici ; & de- 
puis ce tems-là , nous fommes jour & nuit, 
ma Sœur , comme de raiïon , nous fom-’- 
mes , dis-je en peine & en inquiétude , 
tant pour leurs Perfonnes. , que pour leurs 
aftaires. 

P I N A C l E: 


C’eft à nous de fuivre Je Deftin par tout 
où il nous traîne , & de nous accommoder 
â fon caprice : Nous devons remplir nôtre 
devoir ; & en cela- nous ne faifons que ce 
que la pieté naturelle , & la vertu nous in- 
fpirent. Mais viens un peu ici , ma che- 
re Sœur : j’ài envie de caufer quelque 
tems , avec toi touchant la fortune de 
mon Mari. • • ' 

‘ P A N"E G I~R E ; • ' 

Ses affaires vont elles bien, je te prie? 

P 1 N A C lE : 


Je l’efpere & je le fouhaite. Mais une 
chofe m’afflige & me defole , ma Sœur;’ 
Ton Pere , qui confequemînent eft auffi le 
mien , n’en agit pas , ce me femble , com- 
me il devroit. Nôtre Pere pafTedans la Vil- 
le , pour le plus honnête & le plus raifon- 
nabk de tous les citoïens : cependant , il 
tient la conduite d’un méchant homme , 
quand il fait à nos Epoux pendant leur éloi- 
gnement , un fenfible afront , lequel af- 
furement, ils n’ont point mérité; lorsqu’il 

“ . tâche 

. î • / ‘ -I 


avec fon Mari , eft apellée 
ÿeuve. 

Dt ntfiril f «d'n ; <U ntt 


dditiij': r’éft â dire : par 
nous mtmet. 


H» 
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Acte T. Scene I. 5> 

tâche de nous feparer d’eux , par la ruptu- 
re & -la caflàtion de nos mariages. C’eft 
cela qui me roHg^^ l'ante , «qui me déchiré 
le' coeur qui me confume-de trifteire& d’en- 
nui , i' 

• .P ANE GIR, E: 

Ne pleure point , ma chere ; n’avànce 
point dans ton efprit le mal dont nôtre 
rere nous menace : ne nous frapons point > 
ne- noos bleflbns point avant le tems. J’ef- 
pere. que, l’Auteur de nôtre vie ; & à qui en 
cette quaiité-là , nous devons la crainte fi» 
Haie , j’efpere., dis-je’, qu’il en agira avec 
plus jde tendr^Ie & de bonté. , . Je le conois: 
il dit cela pour fe divertir , en voïant nôtre 
crainte & nôtre embaras ÿ quand onlui pro- 
mettroit les Montagnes de Petie qui , à' 
ce qu’on dit,, font des Monts d’Or.,, iln’en- 
treprendroit pas lachofeque vous craignëi.. 
Après tout , qu^d ton Pere & le mien.en 
viendrok à .cetté'extremité-là ,■ nous, n’au- 
rions pas grand fujet de nous en fâcher ;N os 
Maris en auroient encore moins de fè plain- 
dre : car , ne les flatons point , ils ont 
|;rand ^qrt , & je ne conçois .pas comment 
lis pourront fe difculper. Il y a trois ans 
que ces beaux Melîîçurs_ s’aviferent de nous- 
planter là , fans avoir égard à nôtre. Jeunef- 
fe & à nos Befiins. 


■t . -■ 




♦ 

PI- 


- 

* Hm res viue^ mâ , /Iror^ 
faiuranr:c*c(ï cela,‘ ma Seeur, 
oui me rend feule t^'degou- 
Jte dt lA'Vif» * ^ 


Sente , « vieillejfe ; cc 
mot fîgnifie ici la crlUeil)^ SiL. 
le chagrin. 


< a 


» é • 
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PIN AGI E: 

Cela eft-comme tu le dis. 

. ' P A N E G IR E: 

D’autant plus que, pendant ce long efpa-' 
ce de trente llx mois, ilsnefe font pas don- 
né la peine de' nous confôler d’une feule 
Lettre.- Aînfî ; nous ne favons’ s’ils vivent ; 
s’ils fe portent bien ; ‘où ils font ; ce qu’ils 
font , ce qu’ils ne font point ; & , ce qu’il 
y a de pis, pour nôtre impatience conju- 
gale , c’eft qu’ils rie fe hâtent point de re- 
venir.. 

PIN A CIE: 

• Te fâche tu ma Sœur de ce que ces- 
Epoux , qOi nous marquent autant de né- 
gligence que de mépris , ne font point leur • 
devoir ? Hé ! que t’importe , pourvu que 
tu fois une fage &'fidèle Epoufef- 

. P ANE G I R E: ; 

Par PoHux !’ je voudrois bien qu’il y eût 
du réciproque entre 'mon Mari & moi, • 

P I N A G I E: ■- 

Tais toi' fi tù- veux : prens garde , fi tu 
m’en crois, prens garde; & que défor- 
mais , je ne t’entende plus faire un tel a 
V eu • ■ - ' * * ■ 

P A N E G r- R E .* 

Pourquoi ? . . 

P i- N A CI E-: 

C’eft. que ,. par Pôllux ! du moins , au- 
tant que je m’y conois , tous ceux qui 
font profelfion dè fageflè & de bonnes 
mœurs , doivent s’aquitcr de leurs obliga- 
tions , doivent , dis-je s’eû .aquiter par 
un principe de Coufciencé fans interet , 
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A CTE iI.-SCE'NR I. H 

-& fans retour ’fur -lè mauvais exemple des 
autres. ■ • 

■ Je veux 'donc" bien t’avertir -‘de. ce grand 
point- de morale-,- ma' Sœur , -quoi' que tii 
ibis mon ainée, afin que- tu te fouvieime de 
tes engagemens. ■ Quoi que nos Epoux aient 
grand tort ; quoi qu’ils nous traitent tout 
autrement que nous ne méritons ; . cepen- 
dant ; nous devons^ faire . tous nos, efforts, 
pour ne jamais oublier çe que nous avons 
promis, en nous mariant ; & , par Pollux! 
nous fommes obligées à un tel attachement 
pour nos Maris que nous, refufions con- 
ftamment d’obëir à nôtre Pere , en tout ce 
qu’il pourroit nous commander contre leurs 
interets . i 

P ANE G. IRE: 

Ta Philofophie meiplait ; j’en fuis- édi- 
fice ; & c’eft ce qui m’oblige à me taire. 

PINAGIE: 

Tâche donc de t’en bien touvenir, «Scd’en 
faire ton profit. 

. PANEGIRE:. 

Je ne veux pas , ma Sœur , pafièr pour 
ingrate envers mon Mari : on ne doit pas 
s’imaginer que je l’oublie ; ni qu’il ait per- 
du les honneurs que j’ai reçu de lui : car 
par Pollux ! fa bonté m’cft infiniment dou- 


* quid TnÂgts fimtu a- 
mnibut obnoxis êpibfié, £ljte 
nom ne fcïons pas pim obtïf- 
' fdnt.es. de ’ toutes ùesS forces :] 
‘comme /t .cette brave & rare' 
^ Jeune femmç difoû ;. de peur, 


^u'en quelque chofe, m quid^ 
nous ne pondions trop loin 
l’obeïdknce üiiale , nous de« 
- vons, fut tout,; nous fou- 
venir de ce que nous devona 
nos. Bppuxi 


XI 


s T ï C H U 


S. 


ce & aKT«ablç : de quelque mamere quilen 
aciffe , à prefent , je ne me repens ,îni ne 
roums de We Union : je faois , même, 
fo^achée qu’on m’ôtât ce Mm-la, pour 
m’en donner un autre. Mais enfin cela dé- 
pend du pouvoir & de la volonté d un Per 
re • & dans le cas où nous nous trouvons, 
les lois nous forcent de nous foumettre aux 

C I E: 

Te te comprens , 'ma Soeur ; & c’eft ju- 
ftement ce que tu me dis-la qui _me piè- 
tre de douleur, quand j’y fais reflexion. C«, 
mon Pere a déjà prefque fait conoitre fon 

fentiment & ^n deffeîm 

PANEGIKÜ. 

Penfons donc ferieufement & meurement 
-â ce qui nous convient le mieux,ace<iuielt 
plus îconforme a nôtre devoir. , . . , 


acte second. 

SCENE SECONDE. 

AntiphoNjPan. IRE, 

P I N A C I E. 

ANTIPHON: 

Ou’un Maître eft malheureux, quand fon 
Efclave ‘ attend toujours , qu’on 1 avCT- 


* Stui msH$t 

femftT firvHi h»m» tffcium 

fnmn; H 9 


rien dt fin dtvêir , fi »n 
It iui trdcnwt *Kpftfi»fntnU 

Dan* ce* dix pieaûe** V«« 
Aiti - 
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ActeI. SceneII. IJ 

tifTe de fon devoir ; & qu’il ne s’y porte ja- 
mais de Ibn propre mouvement. Vous fu- 
yez très bien vous fouvenir chaque premier 
jour du mois > , de vdnir demander vôtre 
mefure de froment = , Meflîeurs les Valets: 
pourquoi avez vous la mémoire fi ingrate, 
fi peu fidèle, fi endormie, fur tous les fer- 
vices que vous devez faire dans la Mai- 
fon ^ 


Antiphon parle- â fesDome- 
Aiquet; iSc les moralile ain- 
A pour leur rccommaiHiei de 
tenir la Maifon biiii propre 
H40itu haud prebut tftil njf 4 
f»i de plaifir d'ai/sir un tel 
Valet. 

' §luH taltndù t À chaque 
ealende f Dans le même 
fens qu'on dit : quot annit , 
quet menfbut , quel diebitt : 
tout les anj , teitt tes" meis , 
teus les jours : au lieu de 
Jîngulu annu , Jsngulis men- 
Jîbus , fingulis diebui : cha- 
qtse anr.ée, chaque meis, cha- 
que jour. 

* Demenfitm. ‘ Ce mot Id 
Cgnifie quelquefois les vi- 
vres , la nouriture, 'les éta- 
pes. Il veut diieaulli , dans 
une lignification plus refirain- 
te la pitance qu’on donnoir 
par jour aux Efclaves. Mais, 
comme on voit, c’ell enco- 
re ici autre chofe, Ecou- 
tons le favant Donat ; on 
donnoit, dit il , aux Efcla- 
ves quatre boüTaux de blé 
pat mois; Ce cela Ce nom- 


moit demenfum : favoit lî 
on tiroir ce ternie là de ma- 

Jss , le meis , ou de metirif 
mefitrir , c’ell ce qui ell in- 
certain.-.’ 

, luvenal. , parlant d’ua 
Avare 

Setverum ventres tftodt» 
cafiigàt inique; 

Ipfe quoque efuritns ; U 
châtie fes Efclaves , par le 
ventre , en ne leur dennant 
pas mefurt entière ; lui me, 
me mourant de faim. 

Senequc: Servtu e/l: qnin- 
que medies accipit : Il ejl 
Efetave r il reçoit cinq me- 
fures. Horace : Cui fatU una 
Farris libra foret . graeiti Jîc,^ 
tam que q>ufîUo : lui qui ait^ 
Toit affet^ d'une livre de fa* 
rine , menu 6' petit comme 
tl ejl. 

Monumtntts bubulis : avec 
des monumens de beuf: ex- 
prelfion d’une enfiiiie comi- 
que , pour dire des couroïes 
de cuit de beuf , ou des c- 
ttivicces. 

Stichus, B 


14 S T I C H ü S. - . ' 

Si, quand je reviendrai, je ne trouve mes 
nitubles rangea , & chaque chofe en la pla- 
ce , je réveillerai vôtre Mémoire à- bons 
coups de couroîes de cuir de beuf. Quand 
j’examine combien tout cil: Sale dans le Lo- 
gis , je ne croi pas demeurer avec dés hom- 
mes ; je m’imagine être fervi par des Co- 
chons. Faîtes donc en forte , fi vous le ju- 
gez à propos , qùe ma Maifon foit propre 
& nette quand je rentrerai. , 

' Je ne ferai pas longtems , vous me rever- 
rez dans un moment. Je m’en'vais chez ma 
.fille ainée. * Si quel-cun vient me deman- 
der, qu’on m’apelle; je fcrai-là: ou plûtôt, 
ce ne fera pas la peine: car je ne ferai pref- 
que qu’aller de venir. 

■ P‘I N A C I E: 

Que ferons nous , ma Sœur , fi -nôtre 
Pere nqus prelTe dé toute l’autorité Pater- 
nelle:’ ■ 

P A N E G I R E: 

Hclas ! que ferions nous ? Quand on eft 
fous la dépendance de quel-fcun, il faut bien 
en pafler par tout où il -veut : à plus forte 
raifon d’un Pere, à qui la Nature & les 
lois donnent fur nous un pouvoir abfolu. 

A N T I P H O N: 

Si mes filles aiment mieux perlèverer 
dans leurs mariages., qpe de convoler à d’au- 
tres nôces ; pourquoi les en empécherois- 
je ? A quoi bon ; fur tout à l’âge où je 
fuis , & prêt à finir ma carrière , coinmeri- 
cerâi-jc à leur livrer la guerre & à les cha- 
griner , elles étant fort innocentes , & n’a- 
ïantjneu.fait ^ui. puilfe m’engager à cette 

per- 
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Acte I. s CENE. IL 

Î erfeciition-làï’Non ' elles n’en feront rien, 
bailleurs ; j’aime la paix ; & la difputeu’ell 
nullement mon fait. Mais , félon moi , 
voici le meilleur parti que j’ai à prendre 
Premièrement ; j’etudierai avec toute la 
maturité polTible , la maniéré dont je dois 
me prendre avec mes Filles dans cette affai- 
\re là. Il faut que j’examine 'fi , en les abor- 
\dam , je leùr tiendrai un difeours douteux 
& envelopé , comme ne les* trouvant cou- 
pables en rien ; comme n’aïant rien ouï 
d’elles qui fût une ombre de faute , & qui 
aprochât , tant foit peu , de la desobeifl'an- 
ce-; enfin, jeverraifi, dans cette occalîon- 
là , il me conviendra mieux d’emploïer la 
douceur que les menaces. Je fai bien qu’il 
y aura du débat : je cqnois à fond le naturel 
de mes filles. 

P I N A C I E: 


Pour..moî ', 'mbn ientiment éfl que nous 
devons" fuivre avec nôtre Pere,*^la voie de 
prier" * & de conjurer , plûtôFque celle de" 


' Non factant: c’eft adi- 
ré; elles ne renonceront Ja- 
mais à leurs Maris. Antiphon* 
fc répond comme s*il s'êioit 
dit à foi même: je vais em- 
^Ibïer toute autorité paternel- 
le pour engager mes Filles à 
fc'dcmariei. Mais fi &c. 

Jn eets fimulem : figure , 
nommée* Twr/T/ pour , tas' 
infimulem , de quoi je puijje 
les aceufer, Donat; Infimu- 
lation , c'eft aceufer d’un 
crime vrai ou^^faux. Cice- 
lon : Nihil coum quK Qallt 


injtmulabant Ç' negarunt : ih 
n'ont nié aüeune des accujk* 
tiont faites par les. Gaulois. 

* Exorando , %aud adver* 
fando fumendam cperam 
feô : m$H fentiment efi quÜ 
vaut mieux tÀcher de le fle^ 
chir que nous aheurter à /r 
contredire Ovide : ^ 

. blanditiitque rhagk 
^uam virihm mti Convenit s 
il efi beaucoup plus à propos 
d'ufer de douceur & de. 
rejfes , que d'y aller par Im 
force’* 


t 
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■la fcfiftance ; fi nous lui demartd‘onS' ceU. 
comme une grande grâce ; fi nous lui fai- 
fous voir , îju’il ne fauroit nous' obliger d’a- 
vantage qu’en nous l’accordant ,, j’efpere' 
qu’il ne nous refu fera point : atf lieu que 
nous ne faurions nous révolter contre un 
père-, fans nous rendre criminelles', & fans 
nous expolèr à la.cenfure & au mépris de 
toüs les honnêtes Gens. Je ne'tomberai ja- 
mais dans ce cas-là,, tant que j’aimerai mon- 
devoir ; & je te confeille ma' chere Sœur , 
te bien aftefinir dans'la-même rèfolutibn:- 
tâchons de flechh- le bon homme:.-jeconois 
» nôtre fang', il n’eft 'rien moins que diffici- 
le à apaifer , & à gagner. ' , ’ ' 

■ ."A N T I P’H O'N: 

Voici 'à quoi je me détermine : je ferai, 
femblant comme fi elles étoiènt tombées 
dans une groffe faute : je leur- mettrai -la 
fraicur dans l’efprit par des’ paroles équi- 
voques & ambiguës. En fuite ; j’agirai fe- 
rieufement ; êSt je' découvrirai ce que j’at 
■ dans le.cœur.' Je fai bien qu’il m’en co.ute- 
xa une longue canferie : -.à, tout hazafd ; je 
veux entrer : mais la porte eft ouverte. 

' P I N A G i E: 

En vérité, j’/i.èhtendn la voix de mon 
Père! ■ 

P A N E G I R E : 

Par leTcixiple dePollux! c’eftluimême: 
... allons 


é ^ 

* K9vi e^o nofirûs : je j dire net proches \ les per- 
fionois^ SiV Otns V : e'efi d ] fonnes de nituBamille. 

• feV'* 
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aîloris au'cievarit de^ltiipourle falüer&pour 
l€ baifer ' . ’ - 

. P I N -A C I E : 

. Bon joiir , mon Pere. " 

A- N T LP H O N: 

Bon jour , mes Filles ; bon* jour toutes 
les deux r ça ! arrêtez vous ; fera.-ce bkn^ 
tôt fait ? , . * 

P I N A C I E : 

Permettez nous de vous baifer.. . 

- ANT,IPHONt 
C’eft alfcz baifé.’ 

P 1 N A C I E: ' 

Pourquoi:, je vous prie , trouvez voUsp 
mauvais que nous vous fautions au cou ? ‘ 

A N T I P H O N: 

C’eft q,Uo je n’ai pas befoih de vos carelT 
fes, pour être perfuadé que vous m’aimez: 
il en efl du baifer , comme du Sel ; il n’en 
faut ni trop ni trop peu : or je me fcns 
dans ce moment- ci ^ le cœur alfez falé de- 
ce Sel ii favoureux 

PINACLE: 

Affeïez vous ici , mon Pere. 

A N T I P H O N:. 

Je ne me mettrai pas la : prenez des Sic- 

B 3 ges-, 

I ftrre adverfum ht- ' une métaphore rirfe du Seîl 

ninem Kcufcmiu efcitlum : Antiphonveut dite quecell 

prtvinoui notre homme : al- alTêzbaWêr, & rjuileftcon- 
tent lut port et un baifer , fau- ’ tent. C’eft comme s’ildifoiî: 
tons lui au coû embraflbns les baifetsteftemblent au Sel. 
le &c. ■ Vne viande trop faléeell nui»- 

* ^uta falfura anima fible pour la fanté : mais- 

tHta tvenit : parce ifut lu fa- j quand le Sel ne domine 

- luTt mt vitra au c«ttr. Par [ point , le tacts cft bien fat- 

faut. 
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ges , vous autres : pour moi , je irie place- 
rai fur le banc. 

P.'INAGIE: 

Attendes donc,, s’il Vous plaît , qu’om 
vous donne ua Couffin 

■ A N T 1 P H O N:; . 

Vous- vous donnez trop de foin, ma fiU • 
le : le banc feul me fuffit. , 

P I N A. CI E: - 

Hé , mon Pere ! fouffrez , s’il - vous 
plait. 

A N T I P H O, Nr , 

' Mais quel, befoin.^ . 

P I N A G I E : 

Pardonnez moi ; cela vous eft nccef- 
faire. 

A N-T 1 P H O N:., 

Je le ferai donc par complaifance ; 5c vous 
devez être contente. 

P I N A G I E: . 

•Des filles ne peuvent jamais avoir trop 
de loin d’un Pere; ôc principal enient quand 
il éft auffi bon que vous. Qu’avons nous 
dans la vie ; de plus cher que vôtre perfon- 
ne ? vous êtes - le premier Objet de nôtre 
tendrelïè. Mais auffi , mon Pere ; après 
vous , que devons nous chérir d’avanta- 
ge que nos Maris, puifque il vous a plu 


. / 

fint. AinG en efl il des bai- 
fers , dans l’Amitié s’entend, 
car pour l’Amour , c*eli une 
autre afFaire , Catulle S; d'au> 
très en favoîcnc des nouvel- 
ies; en Amitié donc « le trop 


nous 

i 

^ ‘ ♦ 

,pcu de careGès marque la 
froideur ; Qc le trop incom- 
mode. 

• Àf4»c puîvtnum : iiît peu 
depaticnce qu’on puîilê met- 
tre un CoulIIn fous vous. . 

^ Eoi 


s 


V 
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nous unir avec eux , de cœur & de corps. 
A N T I P H O N: 

Vous faites ce que doivent faire toutes 
les bonnes & vertueufes Mères de Famille; 
Vous aimex vos Epoux , dans l’abfeijce, tout 
comme s’ils étoient jour & nuit auprès 
de vous. 

P I N A C LE: 

Les lois de la Pudeur & de la Chafteté 
nous commandent de refpeèler , & d’efti- 
mer ‘ ceux qui nous ont prifes pour être 
leurs compagnes & leurs moitiez. 

A N T I P H O N : 

N’y a-t-il ici perfonne qui puilTe nous en- 
te nuie i* 

P A N E G I R E: 

Non , mon Pere ; il n’y a que vous & 
nous. 

A N T I P H O N: 

Je vous demande donc vôtre attention; 
•écoutez bien ce que j’ai à vous dire. Je 
viens vous trouver , comme un difciple 
ignorant, qui cherche à s’inltruire, encon- 
lultant deux habiles Maitrellcs , fur les af- 
faires & les iifages des Femmes. Quelles 
doivent être les mœurs des Matrones &de.s 
Daines qui font dans une haute réputation 
de fagefl'e & de bonne conduite ? je veux 
favoir , là defliis le fentiment de l’une & de 
'l’autre. 

B 4 PA- 


• Eos magnifier* tpù ntt 
ficitt fumpferuiit/îii : cUptn. 
fer &• ’ parler hontrablement 
de ceux na/ee «M prit ptur 


leurs Ctmpngnet, 'Magnifia 
cave , pour tnagr.ifaetre , *■ 
faite grand cas . cUiiucr 
beaucoup. • . ' ' 
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P A N E G l'R E: ^ j 

Helas , mon Pcre 1 Eh ! de quoi vous-a- 
vilcz vous de choidr nôtre Ecole, pour vous 
indrnire des maniérés & des coutumes, des J 
Femmes. - t 

• A N T I P H O N: ^ 

Par Pollux ! c’eft que , aïant envie de 
me reniarier , depuis la mort de vôtre Me- 
re , je commence , par provifion , à cher- 
cher une femme. 

P A N E G I R E: 

Il ne vous fera nullement difficile , mon 
Pcxe , d’en trouver une pire , & qui foit de 
plus mauvaifes mœurs; nuiis pour une meil- 
leure ? nous ofons vous defier d’en rencon- 
trer une , dtant très furcs que le Soleil n’en 
conort point. 

A N T I P H O N: 

Cependant ; c’ell à toi & à ta Sœur , a 
qui je ni’adrcflc pour être inflruit des enga- 
gcincns & des obligations de vôtre Sexe dans 
le lien Conjugal. ■ • 

P I N A G I E : 

Par le Temple de Pollux ! j’avoue que je 
, fuis Pavante fur cette matière ià , fi les hon- 
nêtes Femmes doivent être telles queje me 
l’imagine. 

A N TT P H O N: 

Je veux donc que tu me falTe ma leçon , 

& que tu m’aprenne en quoi tu fais conliiler 
l’honnéteté de la Femelle Humaine à l’egard 
du Mâle. 

P I N A G I E: 

Je la raffemble toute en ce point-ci ; c’eft, 
lorsque elles parpillênt eu Public : lors 

qu’ci- 
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qu’elles marchent dans la Ville & dans lèS" 
rues; c’eft , dis-je, de fermer fi bien la bou- 
che à tout le Monde, qu’aucun de ceux qui' 
la regardent, n’ait fujet de luHancer le moin*- 
dre trait de medifance. 

A N T 1 P H O N: ' " ' 

Vous, Panegire ; parlez- à ^vôttc' tour, 
& dites vôtre fentiment. 

PANE'GIR^E: 

Que voulez vous que je vous dife , mon 
Pere ? 

■ A N T I P H O N: ' 

Gomment peut on conoître , fans diffi- 
culté, fans crainte de fe' tromper , qu’une 
femme a de la grandeur d’Ame, & que el- 
le eft en bonnes mœurs , d’un mérité di- 
ftingué ? 

' PANEGIRE: 

' Lorsque , ne tenant qu’à elle de s’aban- 
donner au crime ou au vice , elle fait con- 
ferver fou innocence , & vivre dans lapiu-- 
reté. 

- • A N T I P H O N:: 

. La reponfe eft afifez bonne.. Allons, vous 
l’autre. Sœur ! Epoufer une Vierge , du> 
moins , cenfée telle ; ou fe marier avec u- 
ne Veuve; la quellede ces deux conditions 
eft. la meilleure .^ laquelle mérité la préfé- 
rence ' ? , ■ , 1 


• n/r4 Jtt etniitir 

fivfo* ; ta^uel/e condition 
vaat mieux. Cari^<ny7»r , eft 
ici pour mtlior , mtillture , 


B S PI- 

(fu* métgît k»het , qui a 
le plus de piix ; la quille-' 
des deiijc eft la préférable,- 

* f 

, ' E 
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.PIN-AGIE:. 

Autant que je m’y conois , & que ma (a- 
gefTe peut s’étendre , Je mal quf, entre plu- 
lieurs maux,' eft le plus petit r'-, ne peùtpaf-, 
fer que pour un très petit mal. Quicon- 
que peut fuir les ferrimes qu’il les évité 
foigneufement , afin qu’il prenne garde * , 
tout le ternis' de fa vie , a ne pas faire , le. 
jour prefent une chofe , dont il fe repentira 
le lendemain. ' - - 


A N. T IP H O N ! • 

Mais encore : quelle femme vous pafoit 
la meilleure '& la plus fage ? 

P ANE G I R E; 

Celle qui , dans la bonne Fortune , & 
quand tout- rcüffit félon fes ddirs , peut ga- 
gner fur foi de né point femecônoître : ou 
celle-qui fuporte conftamment la disgrâce 
de fe voir tombée d’un ’ état fiorilîaut, dans 
la dizette & dans l’adverfité. ’ . ' 

A N T I P H O N: . 

• Par le Temple de Pollux ! j’ai fondé fort 


* E nMÎh muhu maîum 
éjiiod minimum tft , fd mini- 
mum tfi malum : le plui pe- 
tit mal entre plujieurs maux, 
nejl tQujeurs cjuun fort pe- 
tit mal. C’eîi un tour de 
Phrafe qui revient à celle,- 
ci , un petit mal efi un pe- 
tit mal» Idauté , foie* fe- 
rieufement , foie pat badi-’ 
nage , fe fert fouvent de ces 
manicies de parler. Il ne 
laiflb pasdcs'y tfouyer quel- 
quefois un gr^a de Sel: 


par c)tcmp]e: JtmU efi fem* 
per firnta , te finge efi tou- 
jours finge\ 

^ ^ Caveat-t prenne gar^ 

de» Cavere , c'eil s‘ob fer- 

ver exaifiement .contre tout 

* 

!e mal qui peut arriver, y*-' 
tare , c’dl détourner du 
corps , 'ôc fuir ce qui efl nui- 
fîblé.'Seneque i Nociruram 
potentiam vüat , hoc primum 
càyens ne vit are ^deatur : U 
fvite la put fiance dàngereu- 
fi > prenant ^atdejur toup 


\ 
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agréablement votre penfée ' , & je concis 
à prefent , vos fentimens jufqu’au fond de 
l’Ame. Maintenant , il faut vous dire ou- 
vertement ce qui m’amene ici , & pourquoi 
je fuis bien aife de vous rencontrer enfem- 
ble. Mes Amis me confeillent de vous re- 
prendre chez moi. ' 

P A N E G I R E : . 

Et nous, qui femmes les deux intereifées, 
nous vous donnoais un confeil tout opofé. 
Car enfin , mon Pere ; vous ne deviez pas 
nous marier il y a longtems, avec cesMef- 
fieurs , ‘qui font aujourd’hui nos Epoux, 
s’ils ne vous plaifoient point ; ou il n’efi pas 
jufte de nous feparer d’eux , à caufe de leur 
abfence. 

A N T l'P H O N: 


‘ Penfez vous que la vie ne me foit pas o- 
dieulè , quand je voi mes filles mariées a- ’ 
vec des gueux & des mendians ? 

• P 1 N A C I E: , - 

Je l’aime .ce gueux ; mon Mendiant rre 
.plîUt ; il eft toujours mon Roi, je fuis toi' - 
•jours fa Reine; &j’ai pour.lui, dans fon in- 
digence , le même cœur que j’avois dans fa 
fortune. ■ : 

. A N T I P H O N: 


Quoi ! vous pouvez avoir tant d’efiime 
pour des Voleurs , pour dcs'Gcns perdus .& 
abimez de pauvreté r 

- . B '6 ■ PAr 


tjti il ne pateijfc pns ' l’cvi~ 
ter.- ' • • 

* Ingeniufff * le 

fond de votre nAturcl^ Autre 
fois iugeniiém le ^)ieaoii ^our 


la nature tîe c^a^ue choft*. 
Comme itigcninm veflrum tfl 
affeCîum : la de 

vôtre ef^rit efi altérée» 

I Cen- 


Z4 S ; T I C H V s. 

P À N E G I R E. 

- Je ne croi pas , mon Pete , que vous 
aïez eu deflciii de me marier avec l’Ar- 
gent ; vous êtes trop honnête homme pour 
cela; c’a été uniquement à la perfonue de 
mou Ivlari que vous m’avez engagé. 

' A N T I P H O N : 

V oulez vQUS'donc attendre éternellement 
des Epoux'qui depuis trois ans font par- 
tis , & vous ont abandonné ? Né vaudroit 
il pas niieux vous deliv.rêr d’ivne condition • 
* très nralheureufe ; & en choilîr une autre 
qui vous raportât jes memes douceurs-.que 
vous avez perdu? 

P A N E G I R E : 

Croïcz moi , mon Pere , 'c’e/l une folie 
de mener à la chalfe * des chiens , qui y 
.répugnent , & qui n’y vont que parce qu’on 
les y traine par force. Une femme, qu’on 
marie malgré. elle , n’eft pas une Epoufe ; 
c’eft l’ennemie de éclui qui porte le nom de 
fon Epoux. ’ . - . 

A N T I P H O N : .. 

. Avez vous comploté de defobeir ? Etes 
vous egalement refoluës' à vous foulcver 
contré l’autorité paternelle? . '/ 

■ • PI- 

% 

* Venatum ; pouf chajfcu 
G’eft un proveebe : iuwîis 
canibni venuri ; chajfcr mal' 
gre les chiens. Cela veut di- 
re < 5 ue tout' ce' fju’on fait 
contre fon genîè , contre 
f^^n inclinât Î9n , ne iculTic 
.utor : je n'uje peint 4c v^tre | jamais* 
condition, ' ' ” î 


N 


* Cendtttonem. Le terme 
€9nittio'ho\t d’une conve. 
nancê particulicrc pour les 
Noces éc pour les mariages. 
Dans le Divorce , c*ctoii q- 
ne formule autent'que 5c fo- 
lennelie , cenditione tua non 
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P I N A C I E: 

Au contraire , mon Pere ; ce que nous 
faifons n’dt qu’ua effet de nôtre parfaite 
, obcïffance : ç’a été par vôtre ordre , & 
par vôtre commandement que nous avons 
pris nos deux Moitiés & par le pro- 
fond refpeâ: que nous avons pour le pou- 
voir paternel , nousnefaurious nous refou- 
dre à les perdre , & à nous démarier. 

A N T I P H O N: 

Puifqu'e cela va de même , Adieu ! porte? 
vous bien. Je m’en vais ; & je rendrai compte 
à mes amis , de vôtre derriiere refolution.. 

P' I N A C I E : 

Si vos amis font d’honnêtes Gens, com- 
me je n’en doute point ; ils n’en auront que. 
plus d’eftime pour nous, 

A N T I P H O N ‘: 

Aïe? donc le plus de foin que vous pour- 
rc? de vôtre Domeflique , & de vos peti- 
tit.es affaires. 

P A N E G I R E: 

Ah‘, mon.Pere! cela va bien, quatjdvos 
remontrances , vos exhortations, vos aver- 
tîïTèmens font fonde? fur la Juftice : c’eft 
alors que nous écoutons; & que nous obèif- 
fohs de grand cœur, Entrons j à prèfent;. 
veux tu ma Sœur ? - ^ . 

- P I N A C I E : • ■ 

• Non- f il faut que j e voïe , auparavant’ce ' 
qui fe pafîe au Logis. Si, par haz'ard, ture- 

. cevois.des.nouvelJes de ton Mari, ne maU' 
que pas de m’ên faire part. ‘ 

• ■ PANE.'GIRE:-- 

T'u peux bien croire que je ife te cacherai 

R. 7 rien J 




* 
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r 

rien ; &.j’attens de toi le réciproque. Ho- 
là, , hô Crocotie ! va: fais venir ici lePara- 
lîte Gelafivhe : tâche de l’amener avec toi': 
Par le Temple deCaftor, je veux l’envoïer 
àu Port pour voir' li, hien; ou aujourd’hui , 
rl h’eft point venu un Vaifïèau d’Afie. Il y 
a tous les jours un 'Efclave : mais', pour 
une plus grande fureté , je fuis bien ai- 
fe d’envoi'er’ quelquefois , unè fentinelle 
d’extraordinaire. Cours .donc; &i:eYiensin- 

cefTanâment. ■ . ' • ' 

•* ^ 

A C T E P R E M I E R. 

» f 

V 

SCENE TE OIS lE ME.. 

m 

Gel a s i m e , C r o c .o tT e. 

‘ " G E L A S I M E : ' 

■ ♦ 

Je croî , ma foi ! que c’eft là Famine qui 
• m’a mis au Monde ; & que je fuis fon Fils 
ainé : car depuis que je refpire parmi les 
Mortels , on n’a jamais pu me rairalîcr-: 
•non je lïe fâche point avoir. eu "de ma vie, 
Ic'channant plailiT de pouvoir m’écrier. 6?/’ •/ 
four le coup ’ j^ai matigérmn p>us!. Ma Mere 
ne m’a jamais fait tant de bien , que je lui 
.en .ai fait', quoique, à la vérité /m./ôr/ 
malgré moi. Ma Mere F amine ne m’a por- 
té que dix mois dans fon ventre “ A moi , il 
y a plus de dix ans que je la porte ’d.ans le 
mien. . - , ‘ ' ■ ' 

M a Mere m’a porté petit enfant , en quoi, 
du moins à ce que je m’imiaginc', elle n’a- 

• ■ ' voit 

\ 
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voit pas. beaucoup de, peine : mais moi ? ce 
n’eft pas ime petite ni une legere' Famine 
que je, porte dans mes entrailles,; non , par 
Hercule !. non : c’eft une Famine , .& très 
grande' j & très pelante.. Je fens tous les 
jours de cruelles tranchées dans les boiaux; 
cependant, je ne puis enfanter maMere; 
'& je .puis encore moins en dire la rai- 
fon. • ' ■ . , 

On allure ordinairement , & je l’ai oui 
plus d’une fois , de mes deux Oreilles, que 
quand la femelle d!ua Eléphant a conçu, 
elle porte fon fruit pendant dix bannes an- 
nées ‘ ; il faut , fans doute , que la famine 
que j’ai dans le" corps , Ibit de ce genre-là: 
.car il y a déjà plulîeurs révolutions de dou- 
te Mois , qu’elle tient à mon ventre, qu’el- 
le y eft jointe & attachée.^ 

Maintenant li quel-cun à bcfoin d’un 
'Parafite , je fuis à vendre avec tous mes a- 
gremenf* & toutes mes provifions. Jevou- 

drois 


* Eiephantum» Pline , L 
S. ch. lo. On croie corn- 
munement que dans Ttlpèce 
Eiephantifie , U femeHc 
porte lÜx ans* SuivjDi Ali- 
goté; elle ne potee que deux 
ans' , de ne fait jamais qu’un 
iniividn> L’tlephanc vît deux 
cens ans , qiiclqjefôis trois 
“cens : ils foitcnt de l’en tan- 
ce , pour entrer dans la- jeu- 
neflè . à fo» Xante ans* CôÛ i 
dire que rcleplunrcomm in- 
ce quand l’Homme sinlc. 


Noos devrions en erre ia.* 
loux : notre Frcrc Gencrtquf 
Eléphant eil le mignon de 
Mere nature. 

'^ Venalu e^o fum cum dr-, 
namemis omnihm : je [hU a 
*,V€ndre. avec tous mes orne- 
mens, ' Ceiè une ailuHon â 
rhabit ôc à tout ce qu’on a 
rurlecorps» cequi pallêaufli 
pout un meuble. Ancienne- 
ment , vendre un Efclave a- 
veefes ornemens, c'étoit‘lc 
vendre avec Tes habits. 
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drois bien remplir & combler ce grand voi- 
de que j’ai dans le corps. • . : • ■ ’ 

Mon Pere me nomma Gelàfime , lors*, 
que j’étoîs encore dans ■ ma première en- 
fance , pourquoi , à vôtre avis ? parce 
que , fi petit que j'aie été , j’ai toujours eu 
le talent de faire rire& dediveetir.’ j’ai.obli- 
. gation de ce nom-là àla Pauvreté ' : carc’eft 
. elle qui efl: caufe que je fuis bouffon. Afin 
que vous le fâchiez , c’eft une; habile Mai - 
treflè que la Dizette ; tient elle quel-cun 
dans fon Ecole ?’iln’.y a ni. Art ni Mé- 
tier ^ que elle ne foiteapable de lui apren- 
dre S ■ • 


. • Paui>trtM ftcit 
•vr été fut caufe, luvcnal Fait 
allpllon â cet endroit- ci. Ntf 
habet infelix paupertOA dur ius 
in fe , £luam ^^uod ridicules- 
homines facU: ce que lamal' 
heÛTeufe pauvreté a de plue 
rude , c*ejî de donner jtux 
hommes un certain ridicule ; 
on poùtroit ajouter , «Ju’Hf 
fi’y a que les vrais Phi lofo- 
phesqui la lâchent meprifer. 
.Au relie; j*ai pris unautre tour 
'dans ma Tradudion,croïant 
qu’il valôh mieux faire dire 
au Paraliie que la pauvreic* 
cft fa MaitrelTe en Boufon- 
ncrie.’ ' ‘ • ' *- 

* Nam iÜà omnes art es per- 
docet , uht quem atrigit : car 
qurnd la pauvreté s'tfé em- 
parée de- quel-cun , elle le 
“rend habtle'^en tout, Petfe ; 
^uuexpedivit pfttacoffHm 
K»Uc, ( c.d*-t5’4/^e) 


Mon 

« 

. ^ Picot que docuit nojlra ver* 
ba conari / 

Maàijler artii ingeni qüê 

• ♦ i * - t ^ 4 ' 

l^rgîtof ^ " 

Venter t negatarartsfex fe* 
qia^voçej : \ • 

^lui adeîsé ta langue du Per- 
roquet pouf articuler ? £lui 
a enfeigné les Pies à s’effor- 
cer de reparler comme nous f 
c'ejî le Ventre , ce grand Maî- 
tre pour aprendrt les '■Arts , 

. & pour donner du genîê* 
Cefi cet Artifin*qui conduit 
ces- ansmaux-\^à fuivre des 
voix ^ à prononcer des metsi^ 
ce que la Nature leur avait re- 
fufe, Manilc; . ‘ 

Et labèr tngenium miferk 
dédit : fua quemque»^ 

'Adxigilare fibijuffitfoTtu- 
na premendo le travail a 
donné de l efprit aux In for tu- 
& chacun ejl aturii par 
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« 

J .Mon Pere m’a dîf quéje nâquîs dansim - 
• tems, de-cherté :■ je croi que c’éît par ceten- 
droit-là que la faim me tourmente , & que 
',j’ai toujours les boVaux creux/ Mais en re- 
'compenfc: j’ai hérité cfe' Famille , une 
■grande humanité ; -c’efl: que^quand quel-cun, 
'^■quel qu’il Toit , fût il de la ite la plusépaiC* 
fe de la Populace ; quand quel-cun, dis-je, 
.-m’invite à'manger , j’ai l’honnêteté de ne 
refufer jamais. - . • 

'^Par Hercule! c’étoit un compliment bien,, 
l^reable que celui qui étoit à la mode ', il.y 
a quelque tems ; rien né me ftaroîllbit plus 
■joli , plus fenfé , plus cloquent ; aufli n’é~ 
toit il rien de meilleur. Viens fouper à ua 
tel endroit ,, difoient ils ! Fais cela pour 
moi ! promets donc lincerement que tu 
■viendras ! Que cela ne te fafle point de pei- 
ne ! Es tu en commodité ? Je t’en prie ên- 
xore une fois ,. fais moi le plaifir de venir ! 
•tiens ! tu as -beau faire ; je ne te laiflerai 









fin èfàuvM firt , d$ veiller 
à fis befiins* Seneque : i^uos 
neVit nrtifiiht fAmes docuit : 
€eux à cjui Ia faim a en peigné 
de nouveaux. Art f» Ap.ulée: 
Toii^ceux que noue admirono ; 
'avec ele£e , c*efi la pauvreté 

• qui les anouri des le Berceau: 
La pauvreté , dis je ^ a bâti 
toutes les Villes dans les pre» 

* miers Jseeles s elle a éiel'In- 
^ ventrice de tous les Arts» - 

* Efummevôcat :m'apeU 
le pour manger» Qi^ lguesuns 
veulent c^ti’on eii'acc k mô( 


" point 

‘■-r • ■ ’ ' 

epum* Il eft certain que cKei 
les Anciens , Vecare ^apeUer^ 
fans addition , fignifie U mê- 
me chofe que vocare ad cce- 
nam vocare ejum \ inviter 
à un repas , prier a manger» 
C*eil pourquoi les Efclaves 
dont on fe fer voit pour in- 
viter les Convives étoienc 
nommex Vocatores , les A- 
peüeurs» Selon Nonîus : 
re vocare^ rapeller ; c'efis*in^ 
viter mutuellement, Xowsi 
touTf d manger» 


^0 s T I C H U s. 

point aller que tu ne m’aïe donné ta parole 
d’honneur. 

Telle étoit la maniéré, laforme ordinaîre 
de rinvitation : les inttanccb & les empref- 
femens y ail oient, parce qu’on y procedoit 
de bon cœur. Hdas ! elle eft tombée cette 
bonne & louable coutume ! A cette Retori- 
que humaine & obligeante , ils ont fait fuc- 
ceder une figure , qui , à mon feus , elt la. 
plus vile & la plus meprifable éloquence 
^ont on puiüeXe fervir dans le commerce 
de la Société Civile. Jè ne manqueroispas, 
vousdifent ils d’un grand fens froid , je ne 
manquerofs pas de vous inviter à un repas; 
mais , mal heur eufement , on m’a prié , ëç 
je ne mange point au Logis. Par Hercule ! 
je voudrois qu’on rompu bras & jambes à 
cette faulTe mvttaÛQn , fi ce n’étoit que ellç 
a déjà ppri a en cas que l’invitateur foupe 
chyea lui;. Ce mauvais compliment m’obli- 
ge , majgré que j’en .a'ie , ^ aprendre Içf 
mçeors & les coutumes des Barbares ; & à 
faire la fondion d’un Crieur Public. Je 
m’en vais donc ploclamer une Enchère 5 & 
je me vendrai moi-même pour pouvoir a- 
paifer la fureur de mon Ventre, & manger 
mon fous. . 

CROC Q.T I E: . 

Voila, jufiement , ce Paralite que ma 
MaitreÜé m’a commandé de venir quérir : 
'avant de l’aborder & de lui parler , j’ai en- 
vie de favoir ce qu’il a dans l’aine ; il 
faut <^ue je i’ccoute un peu fans me dé- 
couvrir. 


GE- 
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G E L A S I M E: 

Mais n eft certain , & on ne peut raifon 
nablement en difconvenir, qu’il y a ici plu* 
fieurs curieux, qui ne valent pas grand cho- 
fe , & qui s’embarairent extrêmement des 
affaires d’autrui : ces Gens-là font exempts 
de foin & d’inquietude , pour faire valoir 
leur bien , parce que ils n’en ont point. 
Quand donc ils favent que quel-cun doit 
faire un Encan , ils viennent le trouver, & 
débutent , par lui demander quel eft le but, 
le motif, la raifon de fa vente': ces curieux 
oilifs & faineans s’informent du Vendeur, 
s’il doit aquiter une dette; s’il lui fautpaïer 
les frais d’un Feftiii ; fi, s’étant feparé d’a- 
vec fa femme , il eft obligé de rendre la 
dot. 

Je ne me foucîe nullement de tous ces a- 
nimaux là : quoique , par Hercule! je croî 
qu’ils méritent affez d’étre miferables , par 
le mouvement & l’agitation inutilequ’ils fe 
donnent pour des maux ,.qui ne les regar- 
dent point ; & ausquels , d’ailleurs- ils ne 
lauroient remédier. 

Je leur aporterai , touchant mon encan, 
un fujet qui les divertira ; ou , pour 
mieux dire , qui leur caufera un plaifir ffe- 
cret ; car il' n’y a point de curieux qui n’ait. 
l3 volonté maligne , & de madvaifes inten- 
.tions, Je levir aprendrai donc, moi même» 
pourquoi je publie & j’annonce une vente: 
j’ai eu , leur dirai-je, le malheur defouftfir 
de grolTes pertes : je fuis dechu de plufieurs 
droits de bonne chere , ce qui m’a rendu 
-xmferahle. ■ Cointîiçii le-fort ,ejilev,d 

de 


m 
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de bonnes buvettes ? combien le barbareDe- •' 
ûin m’a-t-il cafle de bouteilles de Vin- miel- 
lé ? combien , depuis trois ans, la mauvai- ' 
fe Fortune m’a-t-elle ravi de dînez ; de fou- 
lez ; enfin, de gratis repas que je pleure tous 
lés jours , & dont il ne me relie qu’un tri- 
lle & funefte fouvenir. La trillcfle & le 
chagrin m’ont fait devenir un vrai fquelc- 
te ; certainement , je fuis prefque rnort de 
faim. - *• 

■. C R O C O T l E: 

Il n’à pas fon femblable en. plailantcrie 
quand fes entrailles crient famine. - 

G E L A S. I M E: ‘ 

'Je fuis donc-, fortement _ déterminé à 
l’Enchere ; il fapt que je vende dehors tout 
ce que j’âi. Venez tous fi le cœur vous en 
dit , paroillèz .* car il ii’y aura que les Pre- 
fens ' qui pourront profiter de, la proïe. Je 
vendrai de bons mots, & bien lalez pour 
exciter à rire.. Encore une fois , paroiïfez: 
jnettez à prix,, ençherillèz. Qui veut m’a- 
cheter poiir un.foûpc? y a-t-il qucl-cundans 
l’AlTeinblée qui toit content de m’avoir 
pour un diné ? Hercule * vous fera-t-il la 
grâce de m’inviter à un repas.? Me' ferez 
vous venir à vôtre table. ? 

.Eh! 


• Pfâda.ertt prdfentitim 
ne fera la proie que des pre^ 
fens. C’ed â dite , il ne Te- 
la permis d’acheter â ma ven- 
te y ni d'en tien emporter , 
fi ce n’cfl en perfonne. Le 
Parafîcc pacle ici fort jude : 
car comme fon èuchert con- 


fiée en plaifantcrîc & en 
bons mots, il faut étrepee- 
fenc pour 'en avoir fa parr. 

* Hercules te amabtP pran* 
dio i Harcule ferait •il ajfe^dê 
VS amis pour voue infpirerde 
me donner un repas ? Amàre 
figntâe quel(]uefois prier- en 

ami* 
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Acte I. Scene III. 35 

Eh*1 quoi ! prometrez vous ? Il y aPara- 
fite & Paralite : mais je vous dcfie d’en trou- 
ver un qui vous donne d’auffi bonne mar- 
chandife que la mienne ; & qui vous falle 
tant rire. Du moins, je luis prêts de ledi- 
fputer avec les plus habiles, les plus renom- 
mez du Paralitifme ; & je ne Ibulfrirai ja- 
mais qu’aucun fâche mieux que moi , nô- 
tre epineufe & difficile profelîion. 

Les ÔnéUonsGrèqnes pour provoquer la 
fucur ; les autres ün6Uons molles & deli- 
cates pour adoucir ; les autres pour dif- 
fiper l’ivrelle, les railleries, les liàteries,les 
petits parjures de Paraiite; l’etrillerouillée; 
la Phiole rouge ; le Paraiite vuide , pour y 
mettre les relies du repas. 11 faut que tout 
cela Ibit vendu le plus promptement , le 
plutôt qu’il fera poffiblc ; afin que j’ôlïfe & 
que je paie la dîme au Dieu Hercule 

:• * ■ ' ' - CRO- 


ami. . Ced aind qu*on dit, 
te é^maho ^ pour te rego , je 
vous prie. Ti Hercules amA^ 
hit ? ne veut donc tien dne 
autre chofe que*j Hercule 
vous fera.cdl la grâce de 
m’inviter à un repas î Or le , 
Parafiie nomme ic i Hercule, 
par ce qu’on mcttoîc llir 
l'Autel de ce Dieu « la dixiè- 
me partie de tour ce qu'on 
mangeou ; ce qui fervoic à | 
nouiir les petites gens ; & | 
confequemment les Parafi- 
tcs. , , . 

Vti depèmam fAittm , 


Hereuîi poüuceam : pour cf- 
fur Ia Dixme à Hercule. PoH 
lucere eit un terme pris des 
Sacrifices qu’on faifoit d 
Hercule du Dixième des ali- 
mens. Or comme celui qui 
Faifüir un tel Sacrifice à ce 
Dieu metcoit fur fon Autel 
tout ce qu’il y avoir de meil- 
leur pour le repas , de Id 
vint cette maniéré de parler, 
epulATt poUucibiliter : pour 
dite. Faite un Fplcndide;un 
magnifique repas, tt le Fe. 
llin dt; Hercule étoit nom- 
mé Polludumm 

• « • • 

* — AV 

•4 


Stic h- u s. 

C R, O C 6 T I E : 


. Par le Temple de Caftor ! Voila un Ven- . 
deur qui débité fes denrées à grandiffime 
marché ! Nôtre homme eft pourfuivi de la 
faim'jufqu’au fond des entrailles. Mais il 
eft tems que je l’aborde, quand ce ne feroiSt 
que. pour, le debaralRr de fa vente imagi- 
naire. * ; 


Qui eft donc celle-ci qui avance à grans 
pas vers moi ? furemcnt , c’eft Croeotie , 
Servante Éfclave d’Epignomc. v , 

M /'^ / V T 'C' 


Bon jour , Gelafime! • • 

G E L A S I M E: ■ 

Te ne m’apelle point comme cela* 
CRO-COTIE: 

Bar le T erhple de Caftor ! tu as porté ce, 
nom la. . ' .u 

GELA S I M E: ' ' 

. Tu n’às jamais rien dit de plus vrai: mais 
je l’ai perdu par l’üfage. Je m’apelle, à pre- 
fent, Miccotrogue ^ om. ^ de fea mangeur ^ c’eft 
mon ‘ veritable^nom; mon nom parlant & 


Par le Temple de Caftor ! tu. m’as fait 
bien rire aujourd’hui ;&jemefuis bien mo- 
quée de toi. ' 


gel a. s IME: 


C R O C O T I E; 



C R O C O T I E: ' 


GE 


»• Komine txvenvo- 

C9Y : Je rnapelie de menvrtti 
rtêffi* Horace : 




• Jam* 
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' Acte I. Scene III. ^ f . 

G E L A S I M E : 

Quand ? où en quel endroit? 

G R O G» O T lE: ' ' 

Ici : lorfque tu étois fi- occupé à ton En- 
chère. 

G E L A S I M E: 

Scélérate ! eft ce que tu m’as oui.^^ 

G R O G O T I E: 

En vérité ! cet Encan-là étoît digne du 
Vendeur. ' . . 

GELASIME: - • 

Où vas tu maintenant? 

GROGOTIE: 

Cheï toi. * ' 

GELASIME: 

Quoi faire ? 

G R O G O T I E: 

Panegire , ma MaitrefiTe , m’a ordonné 
de te prier très infiamment , que tu veuille 
bien venir tout à l’heure avec moi , pour lui 
parler. 

GELASIME: 

Oh , par Hercule ! je n’y vais pas ; j’y 
cours ; j’y vole : enfin , jamais je n’aurai 
érnploïé de fi bon cœur , toute la force 
& toute la vîtelfe de mes jambes. Les 
ifiTuës des VicHmes font elles déjà cuites ' ? 
combien ta Maitrelfe a-t-clle immolé d’a- 
gneaux ? 

CRO- 


* Tdmne extd etHd funt f 
Its entraillet fint tUes déjà 
bouillies ? On porcoicau Lo- 
gis les refies de ce eju’on a- 
vuic ojSèrc en SacdÊce ; fie 


on en fairoit un bon repas. 
Horace : 

Aate larem froprium ves~ 
cor vernasque procaces- 

Libatü dapibui : je màn^e 
devant 
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S T I C H U< . 

C R o c O T I E: 
un : elle n’a pas - même offert -de 
Sacrifice. 

G EL A S I M E; 

Comment ? que me veut elle donc? 

C R O G O T I E : 

Sijetieme trompe, elle a deflein^de te 
demander dix mefures de froment. 

G E L A S I M E 

'Elle fouhaicequeje les lui demande, veux 
tu dire? <» 

. C R O C O T I E; 

Non , par Hercule ! non : elle voudroit 
bien que tu nous les prêtaffe ; & tu lui fe- 
rois grand plaifir. 

G E L A S I M E : 

Dis à Madame Panegire que je n’ai quoi- 
que CÈ foit à donner , ni *à prêter * , lî non 
le Manteau que je porte : ajoute lui que ma 
langue, même, elt à vendre. 

C R O C O T I E: 

Affurement , tu n’as pas une langue qui 
puilTe prononcer le mot , je donnerai. 

G £ L A S I M E: 

Je me fuis défait de la vieille: en voici 
une neuve qui diroit bien ce mot-là , fi j’a- 
vois de quoi donner. 

CRO- 


itvtnt mtn prtpre lare , & 
devant met Efdavtt tnfeUnt, 
les met! e]n'on a ejfert aux 
X) eux , Ut reflet du Sacri- 
flee. 

I nec mu , me mu- 

tuum. Mu eft la ptemicrc 


lillabe du mot mutuum. Com* 
me s’il clilbii qu’il ne lui 
prêter.! pas la moindre cl-\o- 
fc; qu’il n’apas un grainde 
fcomeutaurcrvicc de Xa Mai- 
cteHe. 

‘ Kifl 
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Acte î. S ce ne IIÎ. 

C R O C O T I E: 

Que les Dieux t’euvoïeut malheur ! 

G E L A S I M E; 

He bien ! ma langue ^neuve te renvoie, 
fans, difficulté , la même imprécation. 

C R O C O T I E: 

Parlons ferieux : viendras tu ne viendras 
tu point? ■ • 

GE LAS IME: 
Vatoûjours devant; & annonce ma ve- 
nue. Va vite ; es tu paru'e ? Je ne fai de 
quoi cette jeune femme s’avife de m’envoïer 
quérir : elle qui, depuis le départ de fou 
Mari ; c’eft. à dire, depuis trois ans, neni’à 
jamais fait prier une feule fois de la venir 
voir. Je ne conçois point ce que ce peutc- 
tre ; à moins qu’il ne lui ait pris fantailîe de 
me mettre à l’épreuve , & de fonder ma vo- 
lonté; Quoi qu’il en foit ‘ : je m’y en vais;* 
& mon doute fera bientôt éclairci. 

.Mais voici Dinace , le Valet de Paiïegi- 
re. Je vous prie , regardez le bien. Ne 
trouvez- vous pas qu’il s’eft arreté joliment? 
le voila fait à peindre. Par le Temple de 
•Pollux ! il n’a pas mal emploïé le .tems a-, 
vec la bouteille ; il n’a pas gâté fon Vin , 
en le trempant ; 6c il ne s’eft pas armé des 
plus petits verres. 


Nifi ut ptTÎculttm fat % te perfuadeo » te tdlem W- 

rft/àm quid ittlit : rhaü , À rum nthil ttmere fecijps : jt 


ACTE 



V étourdi* 


ne puis tien juger de cette af^ 
faire- là : maie je fuit fort e^ 
ment perfuadé quun homme de 
votre poids n'aura rien fait à 


infichus» C * Jil pii 


- * H 

^S ‘ S T I C H tJ 'S. ' , 

A C T Ë S E C O N D. 

SCENE PREMIERE. 

* » 

D I K A c E , G E L A s I M E. 


BINAGE: 

"Tk^Terciire , qu’on dit être le Poftillon , le 
Courrier, leMeflager de Jupiter, n’a jamais 
aportéa fon' Pere de nouvelle fi agréable, 
que celle que je porte à ma MaitrelTe. Ju- 
ge?. de là , fi je vais au Logis, le cœur tout 
plein de joïe & de plaifir. Je veux donc 
prendre mon fier : il eft à propos que j’af- 
fedte un air glorieux ; & que je ne dife rien 
qui ne fente fon homme important & fort 
jiffairé. Je ne faurois le dire aflTez : j’apor- 
re .les douceurs de toutes les Venus & de 
toutes les Grâces : je fuis au comble de la 
joie ; mon tranfport & mon epanchement 
font .au plus haut degré où ils puifiTent mon- 
ter : mon cœur abonde en plailir; il en re- 
gorge «: il le répand dans mon Ame; à peu 
près comme la Mer poufiTc & répand fes 
flots fur le rivages. 

C’eft pourquoi , Dinace , exhorte & pref- 
tes piez ; afin que tes actions répondent 


• Jtipk <ju* fuptrit meu 
Mijut abundat ptUtu latitia 
fneum ; mtn canr étborfde ^ 
XfTOT'’t de joïe. Metapho- 
ti, cirée des R,ivi«es des 


Fleavres , qui , quand leuf 
lit eft trop plein , débotdent. 
ÔC ft déchargent fut leRt vage, 
ce qui caule q lelqucfois de* 
inondations Sc des ravages. 


DigitizetJ by Google 



Acte IF. ScENE I. 

â tes paroles C’ell à prefent que tu peux 
aquerir de la gloire, de l’eftime, & de l’hon- 
neur. Couronne les hauts & fameux ex- 
ploits de tes célébrés xVicux: hâte toi defe- 
courir ta pauvre Mai tr elfe ; cctic femme, 
jufques à prefent infortunée, que la lon- 
gue abfence d’Epignome fon Mari , a cpüi- 
lé de triftelTe & de douleur. Cette l^onné- 
te Matrône aime paflîonnémcnt fon E- 
poux , en quoi elle ne fait que fon devoir, 

U fe donc , mon cher Dinace , de toute la 
diligence requife en pareil cas ; fuis ton in- 
clination ; cours félon ton penchant : ne 
va pas avoir la moindre conlideration , le 
moindre egard pour qui que ce foit : écarte 
les moi de ton chemin , à bons coups de 
coude: aplanis, élargis ta route; & te la 
rens facile : quand tu rencontrerois un Roi, 
jette le par terre ; renverfe le avec toute fa 
pompe & toute fa Majefté. 

. G E L A S I M E: 

Que Üsabîe cft ceci ? qu’efl: ce qu’il y au- 
roit de nouveau } Pourquoi Dinace paroit ’ 
il li alerte, fi content, fi joïeux? pourquoi 
marche-t-il d’un pas fi emprelTé.?* Il tient un 
rofeau, une corbeille, & un hameçon pour 
pêcher. 

DINACE: 

Cependant : quand j’y penfe : il vaut 
C 2 mieux. 


* — • htntfl* diSa f^Hùi 
rens tes paroles honnêtes par 
les ac lions, honorer les parole , 
c’eft pratiquer ce qu'oudii, 
Sc faire voir qu’oa dit 


vrai : car un difcoiirs eft 
làns honneur , tarw qu’on 
n'en montre point la veiité 
par l’ciFet. 


Die ■ ^ -“-y ; '.'-ï'-igle 


’ Vs'k 



^ s T I C H U s.' - 

mieux , à ce que je croi , que ma Maîtreflè 
fc mette , à mon egard , en pofture de fu- 
pliante ; c’eft à elle à m’envoïerdes x\mbaf- 
fleurs, des prefens en or ; & fur tout à fai- 
re partir des Chariots , pour me p'orter : 
car je ne faurois'aller à pié. J’ai donc bon- 
ne envie de retourner d’où je viens : certai- 
nement , je croi què cela eft jufte ; afin 
qu’on vienne au devant de moi ; & qu’on y 
. vienne pour me faire de grandes prières & 
dé vives inflancesi 

Penfez vous donc que ce font ici des ba- 
gatelles? Prenez vous mon focret pour une 
fptîfe & pour un rien ? J’aporte du Port u- 
n'e Avanture fi heureufe ; je fuis chargé de 
là nouvelle d’un événement fi rejouïllànt; 
que ma Maitrefle , elle jnême , n’ôferoit 
• s’attendre à une fi grande faveur du Ciel 
à moins que les Dieux ne la lui eufiTeut ré- 
vélé. 

Maintenant : continuerai-je, de moi mê- 
me,- de mon propre mouvement, & de bon 
cœur , à l’aller annoncer, cette bonne nou- 
velle ? Je n’en ai' point du tout d’envie ; & 
je ne croi pas non plus , que cela foît de 
ma Charge .& de ma Dignité. Il me paroit 
plus à propos & plus convenable , que Ma- 
dame 


* * F/a? î^fa domina hoc , 
fiiji feiat % exoptare À Dk 
audeat : nia Maitrcde, elle 
nictne , n étant point infor- 
mée de U ihofe » oferoit à 
peine dema*tder aux Dieux 
une faveur fi extraordinaire» 


CTefl â dire : Ja nouvelle que 
je vais annoncer â maMai* 
treflè, eft d’une (î haute im- 
portance , qu’elle n’ofetoîc 
pas même cfperer que les 
Dieux raiment aftez pour 
lui faire cecte grace^U. 

» Aà 


\ 
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Acte II. Sc EN É. I. 41 

dame Panegire accoure ’ au devant de Ta- 
greable nouvelle que je lui aporte , & que 
elle me prie & me conjure de lui en faire 
part. L’orgueuil fied bien dans une profpe- 
rité imprévue. 

Mais enfin : quand j’y fais reflexion ; 
commént aura-t-elle pu découvrir que je fai 
cela ? car je ne puis pas m’empêcher de re- 
dire, de raconter, de raifonner là delTas ; 
favoir; fi je tirerai ma MaitrelTe de peiné; 
fi je la délivrerai de fon chagrin ; fi je cou- 
ronnerai les belles aétions de mes Ancê- 
tres ; fi je dois furprendre , tout d’un coup 
la jeune Femme , ou fi , pour me faire va- , 
loir , je la ferai un peu languir après fou ' 
bonheur , en lui faifant acheter la bonne 
nouvelle. 

Je vais furpalfer la diligence deThaltibé 
ie veux effacer la réputation de ce célèbre 

C 3 Meffa- 


• 'AiiHtfum ut veniât : 
qu'eût vitHnt a» devant. 
C’eft , remarque judideufe- 
mem le Commcniateut Del- 
finaire , c’ell un jeune Do- 
xnefiique qui s’enfle & qui 
s’enorgueillie excellivenaeur 
à caufe que la nouj/elle qu’il 
fait , v>a furprendre li agréa- 
blement fa Dame : il vou- 
droii faire valoir cet avanta- 
ge-Id ; & croit qu’il ne fe- 
loit pas mal d’acendre que 
Panegite, comme fi elle de- 
vinoit ou fentoit ce qui fe 
pallê dans le cceuc de Dinace, 
accuttfc au devant de lui,poiu. 


le conjurer de lui aprendte 
ce qu’il y a de nouveau. Cet- 
te Remarque pallèra , s’il 
vous plait . parmi quantiié- 
d’autres qui ne font pas plus 
neccflà'ires. Puifque 
vre Roïal a cru que le feu 
Moitfeigneur de France a- 
voit befoin de cette lumière 
là , pourquoi la négliger ? fi 
1a Note n’aptend tien de 
nouveau , du moins les Le- 
âeurs auront le pbifir de voit 
qu’en lifant le Texte, ilsfe 
font rencontrez arec l’ Inter- 
prète Roïal. 

* Ctnfundar» /aUa TaI- 
thy- 
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4i S T I C H U s. 

Mcflager ; je vaincrai tous les autres Por- 
teurs de nouvelles ; & j’aurai , en même 
teins , le plaiiir de m’exercer à la courfe 
pour les jeux Olimpiques. Mais quoi? j’ai 
déjà parcouru tout mon efpace * : la cour- 
fe eft trop petite ; que j’en fuis fâché ! à 
l’heure qu’îl eft, je voudrois avoir une lon- 
gue carrière à fournir. 

Mais que veut donc dire cela ? je voi la 
porte fermée : j’en ferai quite pour m’en a- 
prûcher , & peur fraper. Ouvrci , ouvrez 
vite, vous dis-je ; faites que le palïàge foit 
, tout entier , & ne perdez pas un moment. 
On agit ici avec trop de négligence & de 
lenteur. Voïez , je vous prie; combien il y 
a qu’on me lailfe ici debout , & epuifant 
toutes mes forces à fraper. Eli ce que tout 
dort * dans la Maifon ? êtes vous donc 

toutes 


thyhii, centeMnam que •mntt 
Nuncios : /< mettrai a rien let 
frcùeffet de lalthibe , (j- jt 
mepriferai tout let Mfjjayen. 
Talthibc & Euribate , d;ux 
rélcbrcs MeHagets dans l'At 
mit C<'cque , pendant le Sié 
ge de Tcoïe , ont eu autant 
d’honneur que les Dieux 6c 
les Héros , puifque le divin 
Homere les a chanté. C*n- 
tundtre faSaTalthybii , freif- 
fer les aftions de Taltibe , 
c’ell en diminuer la renom- 
niée & l’éclat. Meptifer 
tous les MeHagers . c’ell â 
dire ici let rendre cous me- 
prifables en 

fsû 


* Sed fpacium h»c atti^ 
dit : maü me vtila déjà 4M 
bout de ma r«rier«. Il parle 
du Theatie , qui. en effit, 
ell trop court , pour lui four* 
nir l’efpace d’une longue 
rapide couife. 

' Somn»-ne ofteram datit t 
êtet vous accupiti à dormir? 
fuivanc la conje£Uite de 
nôtre Annotateut , Dinace 
apodrophe la Porte. Dans 
le Cuenriion : dormtutt pufi. 
fuli , let Verrouih dormant. 
Propeccc fait dite joticnentà 
une porte. 

lUe meot Hunquam fatitttr 
requiejiere ptfteti 

AreutÂ Ttftutu .cttamin* 

Ua». 


Acte II. Scene I. 4; 

toutes eiifeveliesdans unfommcil fi profond 
qu’il n’y ait pas moïen de vous en taire for- 
tir , en vous éveillant ? Je veux efiaïcr qui, ^ 
de la Porte, des Coudes & desPîez, ferale 
.plus fort. Plût au Ciel que cette maudite 
Porte * eût été fugitive ! on la puniroit ri- 
goureufement ; & par là , je ferois vangé 
de la peine que elle donne à mes jambes & 

‘à mes bras. Ah , je n’en puis plus ! je fuis 
las de fraper : je vais,laiUer la porte en re- 
pos j trêve de fraper le ! Tenez , vous aurez 
encore ce coup là , Madame : c cfl pour la 
■bonne mefure , & pour la derniere tois. 

G E L A S I M E: 
il faut que j’aborde célui-ci, & que je loi 
t^rle. Eon jour , Dinace! 

D I N A C E : 

Bonjour, Gelafime! 

G E L A S I M E: 

Te voila donc devenu Pécheur = ? 

C 4 DI- 


yUnditii: en voila un tf-ai ni 

iaijfe jamaùrefofer mit ÿam- 
tagit , me faifant toûjourt re- 
ttntir de fit Ain amoureux^ 

« Nimü vtUem ha foret 
Htrum fugijftnt tà eamâ ut 
haberent maltun-je fouhaitt- 
riit de grand coeur tjue cette 
méchante perte fit une Fugi- 
tive reprife , afin d'avoir le 
fleàfit de ta voir châtiée cruel- 
lement. Cela eft clairs ■5£ ü 
n’v a peifoniie qui ne re- 
marque que* c’eû une pen- 
fée faurte , fade , & tout à 

fait iÿ deôbui d'ua célèbre 


Dramatique. Cependant le 
Delfinaire fe defie de nôtre 
portée ; il veut i toute for- 
ce , nous donnet une expli- 
cation. H fouhaite , dit il, 
que cette l^otte qui te fon 
Maitte , fie ptène la fuite ;; 
afin qu’étant rattapée , on U 
faiTe paflet par les touttncii*- 
qu’on fait fouffrir aux EkU» 
ves fugitif:'. 

» lam ne pifeatot faSue î 
Fak donc à preftnt le mé- 
tier d* Pêcheur? la qiieftioi» 
eft fondée fur ce que Dina- 
l ce portait l’apaieil de la l’è- 

* - - ebe ; 


JS 
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S T I C H U s. 

D I N A C E: 

Y a-t-il long tems que tu jeûnes ? de 
puis quand ne t’es-tu rien mis dans le corps? 

G E L A S 1 M E: .* 

■ D’où viens tu ? qu’aporte tu ? pourquoi 
es tu fi prelTé ? • 

D I N A C E ; » 

• Mûle toi de tes aifaires ; & laiflè aller les 
chofes qui ne te regardent point. . 

G E L A S I M E; 

Qu’eft ce qu’il y a la ? 

DINA C E: 

‘ Les Couleuvres » & les Serpens que m 
t’imagine voir, étant agité par les Furies. 

G E L A S I M E: 

Par quel accident es tu tombé dans une 
humeur fi brutale & fi farouche? 

D I N A C E ; 

A moins que tu n’aïebu toute honte, gar- 
de toi bien de m’arrêter. 

G E L A S I M E : 

Ne puis-je donc point aprendre de toi, la 
vérité ? 

P IN ACE: 

Oiiî-da ! rien n’empêche : tu ne mangeras 

point aujourd’hui ; voila la vérité. 

« 

ACTE 

- 


che ; rofeau , hameçon , a- 
püs, corbeille, Ôcc. 

I tu vides Colubr<ti? 

^uels Serpens vois tu f le jeu- 
ne homme reproche indi- 
re(flcment au Paralite qu’il 
cil fou àc. agité des furies. 
C’cll pourquoi il luiden^an- 


de quelles Couleuvres il voit* 
Caries Anciens croïoîent que 
ceux qu’ils s’imaginoiein é-, 
tre agitez dcsfurfts, voïoient 
non feulement des torches 
alluiiiécs, mais auiTî des Cou- 
leuvres & des Serpens, 
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ACTE SECOND. 

SCENE SECONDE. 

P A N E G I R E , G F. L A S I M E, 

D 1 N A C E. 

P A N E G I R E: 

Qui , s’il vous plaît, cafïc, rompt, brîfe 
ainh iiÂtre Porte ? Où eft il ce rude Fra~ 
peur ? Comment , Gelaiime ? c’ell toi qui 
fais cela ? tu viens donc ici , comme mon 
ennemi ? 

GELAS IME: 

Madame ! Je luis vôtre Serviteur très 
humble. Je viens conformement à vos or- 
dres. 

P A N E G I R E : 

Eft-ce en dépit de ce que je t’ai envoie 
quérir , que tu veux enfoncer ma Porte 

G E L A S I M E:’ 

Madame ! grondez , s’il vous plaît vos 
Gens : ce font eux qui commettent la fau- 
te. J’étois venu voir ce. que vous fouhairez 
de mon petit fervice : Car d’ailleurs : bien 
loin d’avoir fait le moindre mal àcettePor-' 
te innocente , j’étois lincerement touche 
de fon fort; & chaque coup qu’on luidon- 
noit me blellbit le cœur. 

D I N A C E: 

C’eft pour cela , fans doute , qu’on s’eft 
lûnt preli'c de la fecourir. 

; . Cy - PA-*^ 
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P A N E G I,R. E: ' 

Qui eft ce qui parle ici y fi proche de 
nous ? • 

G E L A S IME: 


G’eft Dinace.. 

P A N E G I R E : 

Où eft il? 

D T N A G E : 

Regardez moi , Madame ; & lailîez là ce 
vilain gueux de Parafite. 

P A N E G I R E.- 
Quoi ! c’eft Dinace? 

DI NAGE: 

■ Du moins , mes illuftres Aïeux m’ont 
lafiFc ce beau nom-là ; je l’ai eu d’eux par 
hcricage & par fuecefllon. 

P A N E G I R E : 

Que veux tu ? 

D I N A G E : 

Vous me demandez ce que je veux ? . 

P A N E G I R E: 

Pourquoi ne te le demandérdis je pas ? 

•' D I N A C E: 


Quelle affaire avez vous avec moi , ne 
vous deplaife ? 

P A N E G I R E: » 
Gomment eftrontc ! tu o-fe me parler avec 
une telle impudence ? & tu me, traite avec 
tant de mépris' que tu ne daigne pas feule- 
. nteut me regarder ' ? Dis moi donc ; Di- 
nace, 


* Men^faJHdis prppudiêft ? 
donc ainji ^ue tu me 
meptife , infoltnt P Fafiidirc 
' (îgnifie proprement , detour- 


peuf de le regarder j le^ trai- 
tant en cela comme un în-> 
conuj ou comnae ne meri-* 
tant pas qu’on jeuelcs yeux 


aeefou vii^edequcl-cuAde | fut fa Peifonne. , 




y 
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nacc , dis moi vite ce qu‘il y a de nou- 
vèau. 

D I N A G E: 

Commandez donc à ceux qui m’en em- 
pêchent , & qui me retiennent , de lortir 
& de me laifler en liberté ? 

P A N E.G I R E: 

Qui font donc ces Gens là qur t’empê- 
chent? 

P I N A C E : . 

La fatigue s’cft emparée de. tous mes 
membres. 

P A N E G I R E; 

Je voi déjà bien que elle a fait grâce à ta 
langue ; & que elje ne la tient point. . 

D I N A G E: 

Oui , la fatigue ! Tant je fuis accouru 
promptement du Port ; & cela , pour l’a- 
mour de vous Madame nôtre MaitrcfTc. 

P A N E G I R E: 

Que m’aporte tu de bon de ce Pais la? 

D I N A G E : 

■ Beaucoup plus de bien que vous n’oferiet 
vous promettre. ■ ■ 

•PANEGIRE: 

Je fuis fauvée, 

D I N A C E: 

Et moi je fuis perdu : la laflltude me 
tient iufque dans la mouelle des os. 

G E. L A S I M E: 

Que dirai -je de moi , malheureux à qui 
la faim a ravagé toutes les mouclles du 
V entre ? .• 

PANEGIRE: 

Qui as tu vu ? •■ ■ 

C 6 PL 


t 


4S S t' i c II U s.' 

D I N A C E; 

Pluficurs. 

P A N E G I R E: 

Mais encore ; avec quelle elpèce d’hom- 
me as tu été ? 

, D I N A C E ; ‘ 

J’ai parlé à des Mortels de towtcs les for- 
tes : mais je n’en .ai point rencontré de plus 
méchant que celui-ci. 

G E L A S I M E: 

En quoi ^ Il y a longtems que je fouffre 
fans rien dire les injures de ce Coquin-là. 
Tiens : lî tu me dis encore quelque, chofe 
de chagrinant ! 

D I N A C E: 

Par le Temple de Pollux ? tu mouras 
de faim. 

G E L A S I M E: 

J’aurai foin que tu t’imagine avoir prédît 
la vérité. 

D I N A C E: 

Je veux qu’on nettoie bien par tout. A- 
portez ici un balai avec un rofeau : je veux 
détruire tous les ouvrages des aragnées , 
leurs mauvaifes tifîures ; & j’abbatrai , j’ô- 
terai toutes leurs toiles. 

G E L A S I M E: 

Après cela ,.ces pauvres Mifcrables gele- 
Tont de froid. > 

DINA C E; 

Eft ce que tu te les imagine aulîî gueufes 
& auflî pauvres que toi? à caufe que tu n’as 
qu’un chétif habit , tu crois que ces petits 
animaux font de même, ça ! prens moi, ce 
^alai-là. 

GE- 
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G E L A S I M E ; 

Ouî'da ! je le prendrai. 

D I N A G E : 

Balaïe de ce côté-ci : &'moi , je balierai 
celui-là. 

G E L A S I M E: 

* à 

Te le ferai. 

D I N A. G E: 

Qui • nous aportera ici une' cruche plei- 
ne d’eau ' ? 

G E L A S I M E: . 

Gertainement cet homme -ci exerce la 
charge d’Edile ; il en fait la fondtion : 
mais ■; c’eft Cans avoir le fuifrage ‘ du 
Peuple. 

D IN AGE: 

Allons, toiParaiite! arrofe le pavé": jet- 
te aufli de l’Eau devant la Porte. 

G E L A S I M E : 

• * 

‘ T’en jetterai. 

D I N A G E: 

Cela devroh être déjà fait. Pour moi; 
je m’en vais bien faire fauter toutes ces ten- 
tures d’aragnées qui tapiflènt nôtre porte & 
nos murailles. 


C7 


GE- 


* hue effert najtter- 

nam cum a^jua ? qui aporte 
ici une nafîccinc de l'eau} ' 
Nafiterna , forte de Vafe à 
l*eau avec des anfes; Ôc d’u- 
ne ouverture/orc large* On 
l’apelloic Kiafiterne , paice 
qu’il avoir ttois nez , c’efè 
4 dire trois anfes , ou plu- 


tôt trois angles, luvcnal: 
SiccabU calices nafirum qua^- 
tuer : tu vuideras des cûupis 
de quatre ne^ : -c’eft à dire 
â quatre angfcs, 

* Sine fuffragietfans fuf» 
page* On dit cela de celui 
qui eft trop impérieux dans 
les a^iesd'aauuU 


ê 

yo >' S T I C H ü s. . - 

G E L A S I M E: 

Par le Temple de Pollux ! Voila une en- 
treprife difficile ! il y faut bien de l’adreile 
■j&. bien du courage. 

P A N‘E G I R E: 

Je fuis là comme fimple fpeélatrîcé. Ef- 
• feâivement , je ne comprens encore rien à 
tout ce manege la : je ne'puis deviner la 
caufe d’un li grand mouvement , à moins 
qu’il ne nous vienne des Hôtes etrangers-, 
ce qui pôurroit bien être. 

D I.N A G E: 

•• 

Que les uns dreflènt des lits de table. 

G E L A S I M E : ' . 

Bon ! cela commence bien ! lits de table\ 
•il me-femble que je reflufeite: le cœur m’en 
üiute de joïe. 

D.I N A G E: 

Que les autres fendent du bois. Que les 
autres accommodent ce Poiflbn qù'un Pé- 
cheur a aporté. Qu’on préparé lé Jambon & 
la glande de Pourceau. 

G E L A S I M E: 

Par Hercule ! voila un homme quia trop 
d’elprit ; il ne vivra pas. ■ 

P ANE G IRE: 

Vive Gallor ! ou je fuis dans un grande 
erreur ; ou tu n’obeis pas alfea à ta Mai- 
trelTe. 

D I N A G E: 

Au contraire : je quite tout , Madame’, 
pour vaquer à’ ce que vpus fouhaite^ le plus 
ardcmnicnt. 

•V * 

PA- 
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P A N E G I R E: 

Répons moi donc fur ce que je veux 
favoir : pourquoi t’avois - je envoïé au 
Port? 

D I N A G E: 

Donnèt vous un peu de patience ; je fa- 
tisferai vôtre curioiîté. Vous m’avez donc 
fait dénicher ï\z pointe du jour pour aller au 
Port : dès que j’y fuis arrivé , j’ai vû le So- 
leil y qui , beau , éclatant , environné de 
fes plus purs, de fes plus vifsraïons,fortoit 
majeflueulcment du lein de la Mer. Alors: . 
je m’informe à des Nautonniers , s’il n’e- 
toit point venu quelque Vailfeau d’Afîe : 
ces Mariniers m’aifurent que non. Dans le 
tems que je leur parlois , je découvre' un 
grand Navire ; mais d’une grolfeur fi vafie 
& fi prodigieufe , que je ne croi point en a- 
voir jamais vu de femblable : ce Cololfe de 
Bâtiment, cingloit droit au Port , aïant vent 
en poupe & toutes les voiles tendues '.Com- 
me n®us nous demandions , les uns aux au- 
tres , quel Navire ce pouvoir étrc-là ; ’& 
dequoi il étoit chargé ; tout d’un coup j’a- 
perçois le Seigneur Epignome, vôtre Mari; 

& Stiche fon Efclave. 

. 

PA- 


* VeÏ9 pnjfo fuîvant No. 
nîus : c’ert à dire : veU U- 
Xo & à V9tU lÀchte 

pliée. Les autres : velt 
explicato ^ exttnte : À voi- 
le deploïée Ù" tendue. Le 
Delfinairc do«ne la prefe* 
rence fx fentimenc de No* 


nîus , d cau{è qu’ew) cale, 
ou qu*on baiilc la voile pour 
encrer dans le Port : mais 
n’eflil pas plus vrai femblable 
[ que Dinacc a vu de loin ce 
gros VaiiTeau , qui voguoit d 
toutes voiles vm le H. 

ICC î 



n- 
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s T I c H U sJ 

P A N E G I R En 
Q uoi ! Comment ! Que dis tu ? Epigno- 
me ' O Ciel ! ais-ie bien entendu ? 

. G E L A S I M E: 

Oui, Madame; Epignome, vôtre Epoux, 

& ma Vie '• „ 

D I N A C E: 

Il efl venu , vous dis-je. 

P A N E G I R-E: 

■ L’as tu bien envifagé ? ne te trompe tu 
©oint ? es tu fur que c’ell lui > 

Oui , oui : je l’ai regardé à pins d’une 
fois; & je l’ai reconu avec un extrême plaî- 
fir. *Bien plus : vous faurez, pour mauvai- 
fe nouvelle, Madame, qu’il a aporté beau- 
coup d’Or & d’ Argent. - 

/ P A NE G I R E: 

Il a très bien & très fagement fait. 

G E L A S 1 M E: 

Ma foi ! je veux prendre le balai ; & je 
m’en vais balaïer comme tous les Diables. 

, D I N A C E: 

Je vous aprens aufli qu’il eft muni d’u- 
ne copiêule provilion de lairie & de pour- 

G E L A S I M E:’ 

Bon ! voila de quoi couvrir la nudité 

de mon ventre ; & lui faire de bonnes four- 

« ♦ 

rures. _ 

DI- 


> Vitam meam la conjon- 
ûîve efi d'un bon'Pirafue: 
Gelafimc apelle £pignome fa 
vie , parce cju’il lui donne , 


de bon? repas , & qu’il lui 
fait faire grandcheie , fans 
qu’il. J\ii en coûte rien. 




Acte II. Scene IL n ‘ 
D I N A C E: 

Il a aportc des lits d’ivoire ‘ , & d’autres 
dorez. 

G E L A S I M E: 

Tant mieux î je ferai couché à table , 
comme les Roïs. * ■ 

D IN ACE: 

Item: de la Tapiflerie de Babilone : des 
tapis artiftement travaillez : .& quantité 
d’autres riches & precieufes marchandifes.' 

GELASIME: 

Par Hercule ! voila une heureux voïage. 

D I N A C E : 

Déplus: pour continuer ma narration, 
mon Maître a amené, avec foi, desjoueu- 
,fes de Luth , de Flûte & de Harpe ‘ , qui 
toutes font d’une beauté diltinguée. 

GELASIME: 

Courage , Gelafime ! réjouis toi d’avan- 
ce mon Ami ! Quand le vin me donnera 
eians le Cafque^je jouerai 3, je badinerai avec 
ces Nimphes Muficiennes ; car je reprens 

ma 


* Le6ÎM thuTAtos , AurAtds» 
Apulée: ehore nitentes le6li i 
dts lits brillans d' Ivoire* Var- 
ton : CHm in eburate leôle , ac 
purpurei aperU thoTê cubart 
Videas Agrotum : quand vous 
Hotez^ un malade couché dans 
un lit d- Ivoire & de pour- 
pre, Quel dommage que la 
goûte là dévrcdaGolîque &c. 
l'oient couchées ù magnih- 
quement. 

. * ^amkiiçiuM : des joüeH' 


fis de SAmbuque : car 
butinas eil ici pour Sambu^ 
tifiriéiâ, Sambuquc cft un in* 
ftrument â Cordes & qui fî- 
gnifîe proprement une Harpe. 
Quelqueluns croient le mot 
originairement Sirîaquc ou 
Caldcen. ' ' 

^ Alludiabot c*e.ft à dire: 
j'attaquerai ces belles Mud. 
ficicnnes ; je les caieflitai; 
j'en arracherai , fi je puis , 
toutes les meaucls faveu(s«> 
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S T I C H U s. 

ma belle humeur ; & je me fens déjà auffi 
plaifant , auffi facétieux que j’aïe été de ma 
vie. 

■ D I N A C E: 

^ Enfuîte : des Oiiguens de Senteur , des 
parfums de differentes efpcces ; le tout en 
abondance. 

G E L A S I M E: 

Oh , à prefent ; mes bons mots ne font 
plus â vendre. Je retraâe la Publication de 
J’Enchere. Il m’eft arrivé une Succeffion. 
.Perilïènt les malveillans , les malins 
fiîeurs des Encans ! Pour toi , puiffant 
Hercule ! je te félicité de ce que tu es 
lur maintenant de la dîme que je t’ai 
,Voüé dans ma maladie de jeûne & d’ab* 
ftinence. 

D I N A C E; 

Item : MonCcur a amené avec lui des Pa- 
jafîtès. 

G E L A S I M E: 
yf raide ! au fecours ! qu’dl ce que j’en- 
tens ^ quel coup de foudre ! ah , malhea- 
reux ! je luis perdu. 

D I N A C E: 

On affure qu’ils font tous fort dîvertiC- 
fans, & qu’on ne peut pas voir de meilleurs 
boufons. 

G E L A S I M E: 

Cela étant , je vais , ma foi ! repouiîer & 
remettre , avec le balai , toutes les ordures 
où je les ai pris. 

P A N E G I R E: 

N’as tu point vu auffi mon beau Frere, 
Pamphilippc , le Mari de ma Sœur 

DI- 
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Acte II. s CENE II. 

D I N A C E: 

Non. 

P A N E G I R E: 

Il faut pourtant bien qu’il .y foît. 

, . D 1 N A G Elf 

Efledivement , ils difoient que les deux 
Frétés étoient revenus enfemble. Mais je 
fuis venu devant, & j’ai couru , de toute ma 
force, pour vous annoncer plutôt une nou- 
velle , que je (àvois bien qui vous feroit 
igrand plaiiir. 

GE LAS IME: 

Je -change de refolutîon : ces plailante- 
ries que je difois n’etre point à vendre , le ^ 
font plus que jamais : ces mauvais curieux 
.'qui courent les Encans pour fc réjouir de 
l’infortune des autres , n’ont qu’à aplaudir 
hardiment à mon malheu»* Et pour toi bon 
Hercule, qui étant une Divinité , dois tout 
'favoir & tout prévoir, tu aurois fait pru- 
'demment pour ton honneur , Il tu t’étois 
retiré. ’ , 

P A N E G I R E: 

- Entre , entre , Dinace : dis , de ma part, 
aux Domeftiques qu’ils préparent tout , afin 
que j’offre le Sacrifice Euchari/îi^ue , autre- 
.inent , d’Aâion de grâces. Adieu , Para- ^ 
lîte ! je te fouhaite bon appétit. 

G E L A S I M E : 

Vous plait il que j’entre auffi pour aider 
aux préparatifs ' ? 

‘ PA- 

• vin admtniftrtm f Vtu* Sacrifices Dotneflîques ils 
finit il m’emplcïtr * la C<- avoient â eux le Miniftre, 
remtnit Sturttf Dans leurs le Devin par l’infpeftion des 

enuaiU 
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P A N E G I R E: 

Non : j’ai alFez d’Efclaves au Logis. 

GELASIME: 

Mon pauvre Gclafime ! tu feras venu ici 
fort inutileïlfent ' , à ce que je croi, fiPaqj- 
philippe n ell pas venu ; & fi celui des deux 
Freres , qui eft arrivé , ne fe foucie plus de 
te fecourir ; & s’il t’abandonne à la rage de 
tes boVanx. Je vais de ce pas conlulter 
mes livres ; & j’aprendrai par cœur , les 
meilleures faillies du Parafitifme. . Car à 
moins que je ne triomphe de ces nouveaux 
Parafites , c’eft fait de ma peau ; la famine 
me fera crever de rien. 

ACTE 


entrailles des Viâimes , qui 
interpretuic les prodiffcs & 
l’Avenir en examinant les 
iflucs des b£tes immolées. Il 
y avoitauiG l' Egor gtur delà 
Vidime, Popa-, âciajoüeu- 
fe de Flûte. 

' Enim verù , GtUfme, 
êfttttT prtvenifii futile : ajfu- 
rtment , Gtlujime , je erti 
que tu et venu üi peur rien. 
Futile lignifie proprement un 
Vafe, qui avoir l’ouverture 
large , & le fond fort étroit: 
On fe fet voit de ceVaifièau 
dans les Sacrifices de Yelia, 
parce que , ne pouvant pas 
le tenir , ni être pofé , oa 


ne l’aportoît que pour ver. 
fer l’eau aulïï tôt. Ceire 
circonllance n’étoit point 
(ans miftere; c’ell que dans 
le Cuire de Vefta , c’étoit un 
crime de mettre l’eau à terre: 
plaifant fcrupule 1 peut on 
poufler la fuperfikion plu* 
ioin ? On apelle hem* futi' 
lu , un impettinent , un 
homme incapable de gardée 
un fecret ; un grand babillard. 
Mais le Par alite prend la 
chofe dans le premier fens, 
voulant apatemment infi- 
nuer qu’il n’y a ici pour lui, 
& non plus de quoi s^afieoic 
qu’à un futiU, . 




* 
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*‘ACTE TROISIÈME,, 

SCENE PREMIERE. 

Epignome,Stiche. 

! E P I G N O M E: 

Puis que j’ai le bonheur d’être revenu , 
fain & fauve en mon Pais, «& que levoïa- 
ge m’a été favorable, il eft trop iufte queje 
remercie Neptune , & les tempetes fes m- 
jettes, & fes furies. Je n’ai garde, non plus,, 
d’oublier le Seigneur Mercure ; & je lui 
dois un Sacrifice bien fanglant , bien gras, 

& bien fumant : ce bon Dieu a répandu £a 
benediâion fur mon Commerce ; & ça été 
par l’influence fa Grâce , que mon Capi- 
tal s’eft multiplié au quadruple. 

Je vais à prefent donner du plaifir à qui 
mon départ & mon abfence avoient caufe 
de chagrin. J’ai déjà fait une vifite au Sei- 
gneur Antiphon , mon beau Pere ; &jeme 
fuis racommodé avec lui. Admirez, je vous 
prie , la force & la vertu de l’Argent. Par-, 
ce que Antiphon voit que j’ai bien fait mes 
affaires, & que j’ai aportéde grandes richef- 
fes, nous rentrons en bonne intelligence, 
nous renoüons l’amitié ; & cela , ians té- 
moins , fans médiateurs , fans arbitres ; • 

mais , tête à tête, dans le Vaiffeau, & mê- 
me fur le tillac. Mon beau Pere foupera 
ce foir chez moi , avec mon Frere. Car, 
pour ce qui eft de mon Frère , nous étions 

hier 
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hier au même Port : mais aujourd’hui, mon 
VaifTeau a levé l’ancre, & mis à la voile 
un peu avant, Je fîen. ça donc Stiche! mè- 
ne au Logis ces Mulicicniics que j’ai fait 
venir. 

STICHE: 

Quejeme taife , ou que je parle, jen’îg- ' 
note point que vous vous fouveaez , corn- ; 
bien de peines & d’infortunes j’ai eu àaiïuïer , 
avec. vous*. Maintenant, je vous prie, I 
qu’étant heureufement revenu chez nous, ' 
il me Ibit permis aujourd’hui , feulement, 
de joüir de la liberté en arrivant au Logis. 

E P 1 G N O M E : j 

Ta demande eftjufte, raifonnable, & tu 
as bien mérité ce que tu fouhaite la. Prens 
le , mon Stiche ; fois librè tout le refte de 
la Journée : va ott tir voudras : je ne te re- 
tiens point ; & je me demets jufqu’à de- 
main , de toute l’autorité que j’ai fur ta 
perfonne. Par delTus le marché & pour é- , 
gaïer ta courte & palïagere liberté , je refais ' 
prefent d’un baril de Vin vieux ; tu peux ea | 
£)oire tout ton foiâs. 1 

STICHE: 1 

Ho, ho! j’epouferai aujourd’hui maMai- 
treiie. '■ 

EPI G NO ME: ' 

Epoùfes en dix , li tu veux ; pourvu ! 
■que ce loit à tes dépens. Où foupes tu ' 
ce foir ? ' , 

i ' • . “ - I 

STI- 

% 

* Mifertas muîtAverîm : . j Anciens difoienc wultari 
fai f9k£crt de mifercu Les } ^our numerAre 0 compter» 

^ Si 

I 
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- _ ^ S T I C H E; 

^Sî vous m’accordez cela * j’ai dans levoî- 
finage , Stéphanie ; c’eft mon inclination, 
c’èli l’objet de mes an^ours , & la Servante 
Efclave de Monlieur vôtre Frere. Je lui ai 
donné-là alTignation pour foupcr à frais 
communs * , & chacun païant fon Ecot, 
pour foupcr , dis-je, chez Sagarin, Sirien, 
Ion Compagnon d’Efclavage: car cette bon- 
ne fille elt aimée egalement de l’un & de 
l’autre ; Sagarin & moi , nous fommes ri- 
vaux. 

E P I G N O M E: 

, Ca î fais donc entrer ces Jouëufes d’In- 
ftrumcns. Je t’abandonne ce jour-d; c’eft 
une affaire faite i n’en parlons plus. 

S T I C H E : 

Faites moi un crime impardonnable, fi je 
ne le tourmente ? pas comme il faut ; & lî 
j’en laiffe echaper ou perdre une minute. Far 

• Hercu- 


* Si htnç Tâtitnem infti~ 
mit : f V0IU prene^ce parti- 
là, C’elt à dite ; fi vous 
m'accotdez cela j fi vous nie 
donnez la hbeité pour au- 
joutd’imi 6c uu BacildeVin 
rieur. 

* Etctndtxi in SjrmbtUm. 
Ctndieere ce terme couvienc 
â celui qui de fon propte 
tnouvemenc , & fans ècie in- 
vité déclaré à qucl-am qu’il 
ira manger chez lut ce qui 
ne fc pratique qii’cntrcles in- 
times j'.mi's. In Sjrnboiam : 
C’e.! quand le repas doit fe 


faire au dépens de tous les 
convives ; âc , comme dit le 
Delfinaire , lorsque cbacua 
paie Ion ecôc. 

* Excrutiavtr». EpignomC 
a dit , je c’abandmiiie ce joiir- 
ci. Stichus regarde donc 
cette journée là, comme l'on 
Efclave ; 6c. fur ce piélà.il 
dit qu’il iK l epargneta pas , 
qu’il U coumienceta ; enfin, 
qu’il en agira en Maître fe- 
vere 6c impicoïable , pour 
ne lui'pas donner un nio- 

I ment de tcladie. Horace 
a dit, à peu près dans le me. 

tne 
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Hercule'! j’irai , par le Jardin , che^ ma 
Maitreffè , pour y pafTer , en douce & agréa- 
ble occupation, toute la nuit prochaine. De 
plus ; je païrai mon Ecot; &;e dirai qu’on 
fafle cuire le foupé chez Sagarîn : ou^bicn 
j’irai moi mêmes & j’aflaifoimerai les mets, 
j’aprêterai le manger. 

Et ne vous étonnez pas , nos Seigneurs 
les Romains , de voir de vils & chétifs E- 
fclaves ' , boire , faire l’amour, inviter à des 
repas : cela nous eft permis à Athène. Mais 
à propos , quand j’y fais reflexion. Il y a 
aulfi dans le derrière de la Maifon , une au- 
tre Porte plus commode , & dont il vaut 
mieux le fervir dans ces fortes d’occafions, 
pour cvîter certains ihconveniens. C’eft 
par cette Porte-là que je paflTerai pour aller 
préparer nos plats ; &je les raporterai par 
le Jardin. Il y a un palfage commun aux 
deux Maifons : fuivez moi , mes Dames 
les Muficiennes! Jevais déchirer ^ , broïer, 
pulverifer cette journée ci. 


me Cens , ditm mer» fr*nge- 
re : rompre le jour svec du 
Vin. Et Plaute, lacerort,le 
dtebirer. 

• hemines fervulotp* 
tire : que de chétifs EfeUves 
fafftnt la débauché. Les A- 
theniens petmettoient à leurs 
Efclaves de s’inyiier à man- 


ger , & de 'faîte des Feflins 
entt'eux: mais cela étoit dé- 
fendu à Rome. 

* Lacer» diem : je dechi* 
re le jour. C’ell â dite : je 
1.‘ fepare , je le partage en 
pliilîcurspatties, pour en don- 
net l’une à un plailît ; dc 
[ l’autre , â un autre. 


C/» 

? 
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* • . f? * 

ACTE TROISIEME. . 
SCENE SECONaE. 

G E L A s I M E , E P I G N O M E. 

:V ; G E L A S I M E; 

J’ai faîtpafTer en revue, les meilleurs en- 
droits de mes Livres. J’ai toute l’efpcran- 
çe imaginable que mes bons mots me fervi- 
r©nt à retrouver mon Roi à recouvrer mon 
Pere Nouricier. Je viens voir s’il eft reve- 
nu du Porc , afin qu’en cas qu’il ne foie pas 
encore au Logis , je puille à fon arrivée, 
regagner fes bonnes grâces par mes belles 
paroles. 

E P I G N.O M'E. 

Ma foi ! voila le Parafite qui vient.» 

G E L A S 1 M E ; 

• Je fuis forti aujourd’hui, fous un aufpice 
heureux , fous un prefage des plus favora- 
bles; UneBelcte % ou une fouine je ne fai 
la quelle , a pris un rat à mes piez ; & ]’a 
dévore de grand apêtit. J’ai regardé atten- 
tivement la bête de proïe; & j’ai dit en moi 
même : comme cette beléte a trouvé au- 

. • , jour- 

< I 

’ MufltU la belére 6c le • 
chat éioicnc bêtes d’ Augure,' 
(juand on les rencomroic. 
iC’cfl ce que les Grecs apeN 
loient fynumin via offenfum 
un tr»Hvé tn thtmin. 

Sliciuft D ‘ su' 


' ^eum Rtgtm i mtn Rti: 
il encend Epignotne à qui , 
par l’humilké Paratirique , il 
fera dcvoiié , en bon & fidèle 
fujec, tant qu’il lui teaiplita 
les boiaux. 
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jourd’hui . de la ‘pâture , j’efpere que Jê’ 
trouverai aûflî de quoi vivre qu’ainfi , 
s’il plait aux Dieux , je ne mourai pas de 
faim. Je voi déjà , que cet animal' dévorant 
^étoit mon embleme, & qu’il me donnoitua 
bon augure; car voici, juftement, Epigno- 
me qui eft debout,, ici tout proche. Je veux 
l’aborder ; & je lui parlerai à mon aife. O 
Seigneur Epignome ! avec quel transport 
de plaifir elhçe que je vous revoi ? com- 
ment les larmes de joîe me Ibitent en a- 
bondancc, & fans que^je puiffe les rete- 
iiir? Vous êtes vous toujours bien porté ^ 
E P l'G N O M E: 

Tout le mieux que nous avons pu | , n’a- 
ïànt jamais rien négligé pour une affaire 
aulîi capitale , aufli eliencielle 'que eelle- 

jà 

<5 EL A S. IME: 

Ç’ cil me repondre jufte & en ami. Les 
Dieux veuillent remplir tous vos defirs î Je 
-vous offre un falut à plein goüer. Puisque 
vous. revenez eir parfaite fanté , je veux cé- 
lébrer le' wemier cette grande Fête ; & j& 
Vous prie a fouper aujourd’hui chez moi. 
EPIGNOME. 


Je vous çiffure que je fuis invité » : mais 


* Suftentatum efi fedulo : 
MU fj* grand foin de fa pe- 
tite perfinoe» Sufie'ntare fe^ 
c’eft ptopremenc Tefoucenir, 
fe bien porcer. ïlivenal: 
JEf pedOffié me porto meii : je 
xne porte bien* 

Vocat^ efl opéra nutte 
quidem : ma foi pour à pr - 


je 

fint i on d dpelle , ou retenu 
le travail de mes dents- tout 
’extraoedinaKe pour dire, je 
•fuis invité ailleurs' au repas 
,du retour. 

Tarn gratta efl. Tam^ pour 
rtamen t Cependant je vous 
:en ai obligition. . 


/ 
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je ne vous en ai pas moins d’obligation. 

G ,E L A S I M E; • 
Promettez moi. 

. E P I G N OM E: ' 

G’eft un affaire concertée. • ' 

G E L A S I M E : 
r Accordez moi , vous dis-jc, la grâce que 
je vous demande. 

E P I G N O M E. 

C’eft une partie arrêtée. '• 

G E L A S I M E:' . • 

Par Hercule ! vous m’obligerez infini- 
ment. 

E P I G N O M E: 

Oh î j’en fuis perfuadé. J’irai quand il en 
ferabefoin. . 

G E L A S I M E: . ; 

Or ; il en ell befoin , à prefent. 

E P I G N O M E: .. • 

Par le Temple de Pollux ! je ne puis, 
pas. 

G E L A S I M E: 

Pourquoi prenez vous mon invitation 
comme une importunité ? Mon fentiment 
eft que vous ne fauriez vous difpcnfer de ve- 
nir. D’ailleurs : j’ai je ne fai quoi d’apiê- „ 
té , qui feroit peut-être alTez de vôtre 
^oüt. ) 

E P I G N O M E: 

Allez vous en feulement ; & cherchez 
un .autre Convive pour fouper aujourd’hui 
avec vous. 


' G E L A S I M E: * 

Hé! donnez moi parole, je vousen con- 
jure. 

Di EPI- 
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St t ch u s. 

E' P I G N O M E -■ 

Je le ferois très volontiers , fi la chofeé- 

P°®‘>’g,é L A s I M E : 

‘'Et moi, par Hercule! je m’engage à vous 
inviter un antre jour fixe & dont nous con- 
viendrons ; je vous recevrai de tout mon 
cœur^ à condition que vous mé proniettreî 

î°“v™fVlG. NO-,M:E: ' - 

• ■ G'E L’A S r-M E: ^ 

Avez vous donc pris vôtre derniere refo- 

lution ? _ , VT n/r T- 

. - - . E P I G'N O M E: 

le aie puis pas la changer : je fuis îndi- 
fpenfablement obligé à fouper au Logis. 

•G E L A S I IVl E 
Eh bien ! puisque vous rèfufez^fi opinîa- 
trdment' de vous engager avec moi : vous 
plirit il que j’aille^ fouper chezvous ? ne le. 
trouverez vous point mauvais? 

5. . ‘E:P •! G N O M E: 

-> Si cela étôit fai fable , .je ne demanderois» 
pas mieux. Mais je dois avoir neuf ' Etran- 
gers à ma table ; & vous fuvez qu’ên l’hon- 
^ur des Mufes ,:ce nonqbre de.Cbnvives’ 

'Certes : je ne. demande point -de place 

fur 


* Clîcz les . 

/Anciens ,, . le, nombt'e des 
Convives; dans un Fcft'm , 
ccoU uois ou n«uf ; Us 






croïoîent que les Grâces cora- 
pofoienc^ie premier ncwubrcj 
^ les Muics / le fécond. 

• » H^uA 
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for un Lit ' ^ je ne prétens point être cou^ 
ché à table : vous favez que je fuis. homm§ 
à me contenter cTêtxe affis fur le banc le 
plus bas. . 

< ». . .r. E P.I G-N O M Er: . • * 

Mais ces Meflieurs les Convives fontdeâf 
Députez ; tous Pérfonnages îlluflres, &quî 
font chez eux la plus haute figure : ils 
viennent ici de -la Ville d’Ambracie *, re^- 
vêtus de f autorité publique , & avec Ga- 
raftere. - 

. , G E L À S I M E: . , 

Il eft donc bien jufte que ces vénéra^ 
blés hommes , ^i font des Seigneurs de là 
■première volé^lf occupent les premières 
Places : mais moi , qui fuis du dernier or- 
dre ’ , la raifon veut que je fois d-ans le der- 
nier rang. 

• EPI.GNOMT:; 

. 1 1 n’eft pas à propos que j,e vous mette avec 

■ - D 3 - des 


^ Haud pofliiîo tc^utàtm 
tnt- in -ieêiû acenntbere'* le 
\6UA cjfure ne cieman-^ 

de point à etre touche fur 
un lit* Voici Id maniéré 
dont on écoît â ' tabfe* 
£ranc coucItcz ' , ils a- 
voient la partie lupeiieurc du 
corps V apuïée (iir le coude 
. ,gauche ; l’autre partie étant 
étendue de Ton long; la tê- 
te un peu levée ; ôc le dos 
mollement' apuïé pat des 
Coûtions. Le premier Placé 
éloic couché au haut du. lit; 


il ciendoît les jambes der- 
rière le dos du fécond : ÔC 
ainft des autres qui fe fu:- 
voient. Celui qui occupoi# 
la. tête du lit , s'appelioic 
Summus : Je Convive , pla- 
' ce aux pîczdulît, ImttoidC 
cckii qui étoîc couché a*^ 
milieu , 

* Amhacût : Ambracierp 
Ville de. l’Epire. 

^ ego infïmatU injî- 
mil : pour infmi ordinU ; dji: 
plus bas ccagc ^édu décnici^ 
rang, 


4 


e ^ 




DIgitIzed by Google 


6S "S T I c H -1; s. 

des Ambafladeors :• ce feroit .ua ' mauvais 
aflbrtiment. * • 

GELASI-ME: . 

Par Hercule ! je fuis auffi Ambafladeur 
ou du moins Orateur s, inaîs jénTeafuis pas 
plus avancé. 

E P I G N O M E: 

, Je veux que demain , nous nous regalions 
enfemble, en rnangeant les relies. Pour au- 
jourd’hui ?.il n’y a pas moïen. . Bonjour & 
bônne Santé ! Adieu. 

G E L A S I M- E ; 

Par Hercule ! je fuis culbute de fond en 
comble ; je fuis perdu fans relTource ; & le 
pis que j’y trouve , c’efi: quAri’y a point d’a- 
pel. Le Genre Humain vient de faire une 
grande perte; &, par la mort de Gelalime; 
car enfin , je ne'vis plus : par la mort dis- 
je , de Gelalime ,, le nombre des' hommes 
eft racqurci d’un Individu.' Désormais je 
ne compterai plus fur les prefages & les 
predi(3:ions de la Belète ; je fuis fortement 
refolu à cette. incrédulité. . Je-, ne conois 
point de bête moins furc , ni moins propre, 
à la Prophétie , que cette petite bête là. £l- 
4e ne fait ce que elle veut ; elle changera 
même de place jufqu’a dix fois par jour. 
L’Augure que j’ai tiré de cette raangeufc de 
rats , ;m’eft pernicieux , & me tourne fune- 
ftement. Je conçois auffi le deflein de con- 
voquer une Alfemblée generale'de mes Pà- 
rens & de mes Amis , afin de délibérer a- 
vec eux fur la maniéré dont je dois m’y 
. prendrft.pour combatte, & pour fuporter la 
taim. ■ I . . * — 

ACTE 
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'ACTE' QU A T R I E,;^! E. 

. SCENE PREMIERE. 

• f 

Antiphon, Pamphilippe, 

. . . E P I G N O M E. 

•r * * 


A N T I P H O N ! 


• ^ ^ 

Je jure par les Dieux, & par le Salut <îe 
mes Filles, que j.e fens une- joie inconce- 
yable ,. Pamphilippe ,..voïant;que vôtre Frer 
re & vous êtes enfin revenus auprès de vos 
Êpoufes , aïantrcüffi heu réùfemeat dans vô- 
tre Commerce. ' ' 

PAMPHILIPPE: • 

Si je ne favoîs ,. Beau Peré y que vous- 
avez de l’amitié pour moi , je vous deman- 
derois une Caution ' Solvable, pour ce que 
Vous-venez de dire : mais étant pcrfuadd 
que vous- êtes dé mes Amis , Seigneur An'- 
riphon j'je veux v6uS'‘cfoire fur vôtre' par 
ïole. ' • : ■ • : • • ' 

< ■ A N T I P H O N: 

. Je ne manquerois pas de vous inviter k 
foupé , fi vôtre Frçre , lorsqu’il m’a prié à 
manger ce fuir i chez lui , ne m’avoit dit 
,que vous devez être de ce repas.» Au* lieu 
vde m’engager à- Epignome , c’étoit à-moi à 
■ • ‘ ■ D4 vous- 


* Satii éihfle dcciple^m : je 
fêctvroù de voua une çauthn» 

Cas fatU acçiptrt ^ c'dl u* 


cevoir une garan^)^ ; avoir 
une cuuiou 9 ou un 


» 
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vous inviter tous deux , au fujet de vôtre . 
heureux retour ; & je l’euflè fait infaillible- 
ment : trois j’ai eu mes raifons pour ne 
point ;mîopiniatrer contre vôtre pVere. Je 
ii’ài ' pôti'rtant pas envie que vous m’aïez 
obligation fur de (impies paroles ou ,■ tout 
au plus, fur la bonne volomé : Car, je 
prétens i>ien avoir demain à fouper , les deux 
Frères & les deux Sœurs ; j’entens , vous, 
vôtre Frere, & mes Filles , vos Femmes. 

PAMPHILIPPE: 

J’aurai donc après demain toute la Com- 
pagnie chez moi : Car mon Frere m’invita 
des hier pour aujourd’hui. Mais fuis -je 
^naintenant afl'ez bien dans vôtre efprit. 
Seigneur Antiphon ? ai -je le bonheur d’a- 
voir regagné toutes vos bonnes grâces ^ 

A N F 1 P H O N : 

Puisque vous avez fait vos afaires comme 
je le fouhaitois, & d’une maniéré conforme 
à nôtre Alliance & à nôtre Amitié , la Paix 
& le Commer'ce font tout à fait renouez 
jentre nous Car il faut fe,fouvenir que 
les Pareils , les Alliez, &lesÀmis n’ont dç 
la conllance , les uns envers les autres, 
qu’autant que la bonne fortune & laprofpe- 

ritc 

dra -tet Ami} furs , filittes & 
etTtaint, £^i(9nifHe vom fuit 
ptuT autrt Lhife tjue pot&v«iK 
même , fe retirer». La Pau- 
vteté neft p<u feuUment di. 
mahU par cet endreit-ld , 
eju'eUe voue fait cenoitre vu 
vrait Amut '•t 

té- Ct Jér» tUt Tétnn- i 


•* Vt hemtni respa. 

'Vota ejl ; fetea ejua ttutne la 
ftrtune des homtrtes , fuivant 
le cours tjue prennent les af- 
faire} d'un chacun. Seneijue : 
Ce que vota ne pouvt\^pM 
favetr par vôtre bienfait , 
Veu4 le faure^lutr la Pauvre- i 
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rîté font de durée. Des que l’abondance , 
aVant , reçu quelque rude fccoufîè , com- 
mence à chancelier , l’Amitié, fûtellefon-^ 
dée lur TurtVon du Sang , branle & vacille - 
aüfll tôt. Croïez iTioi: c’efl: le bien qui en-, 
chaîne les cœurs ^ qui les joint & les liecii- 
femble : ce font les Richellcs qui font Téa- 
Amis.- 

E P I G N O M E : • 

Me voici de retour. Apres tout : c’elP 
une douceur incroïabic, fi, aïant été long- 
tems abfont de chez vous , & de vôtre 
Domefiique, vous ne trouvez, en revenant*' 
aucun fujetdc chagrin. Ma femme s’ed com- 
portée fi lagement dans la conduite de mes 
affaires , pendant mon voVage de trois an-: 
nées , qu’elle m’a. épargne , généralement' 
tous les chagrins que jepouvois; même, 
que je devois moralement craindre , en ar-, 
rivant chez moi. Mais voici mon Frere' 
Pamphilippe , qui vient avec fon beau Pere- 
^ le mien. ' * 

PAMPHILIPPE: 

Ah, bonjour, mon. Frere ! que faites- 
vous là ? , 

E.P LG N O M E: '• J 

- Bonjour! comment vous en va?, Dcpuüfî 

quand êtes vous rentré dans le Port. ' 

P A M P H F LIP P E:. 

Il y a déja quelque tems. 

EPIGNOME; 

Avez vous apaife ce Monficur là fur vô- 
txie Chapitre?- 

- ■ D f ' AN-- 
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A N T 1 P H O N.; - ■ 

. Plus que la Mer qui vous a raporté tous 
les deux. ■ < 

E P I G N O M E: 

C’cft en agir avec vAtre bonté ordinaire. 
Eh bien , mon Frere ! déchargerons nous, 
aujourd’hui le Vaiffeau ? 

PAM PHILIPPE: 
Doucement , s’il vous plaît.’ Au lieu de 
nous fatiguer li tôt , à la déchargé de^nos 
marchandifes , penfons plutôt à nous clrur^. 
gpr tour à tour de bonne chere & de plailir. 
Le repas eft il bientôt prêt carje n’ai point' 
encore mange. 

E P I G N O M E: 

Entrez chez moi ; 6c mettez vous au 
bain. 

P A ,M P H I L T P ? E ; 

■ Il cfl bien jnde', ce me femble, que au- 
paravant , j’uîlle au Logis , pour adorer & 
remercier lesDieiu Penatesg aulfi bien que 
pour embralier ma femme. 

E P I G N O M E: 

La voici , vôtre femme : elle fe hâte d’en- 
trer chez- nous avec fa Sœur. ■ 

P A M P H I L I P P E: 

. Bon ! cela va bien : j’en mettrai moins de 
teins à mon .voiage;-& j’en ferai plutôt re- 
venu. ... 

■ : E P I G N O M E: 

Et moi , je ferai loutj à l’heure, chez 
vous. 

„ ■ , A N T I P H O N: 

Avant que vous partiez, je veux vo.usfai • 
re un conte, en prefence de vôtre Frere, , 

•V A ■ EPI- 
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• EPI G NOME: 

^ Fort 'bien : nous- l’ecouterons Voîcn- 
tiers.- , ■ ■ . J 

A N T I P H O N: 

Il ctoit une fois , un Viellard , tel que je 
pourrois être : ce V'eillardavoitdeux Filles; 
comme fi vous difiet les deux miennes par 
exemple : ces deux Filles avoient Epoufe 
les deux F’reres ; juficmenr , comme les 
miennes vous ont Epoufe Meflieurs» 

; ; E P ; GN O M E: • 

• Ouais !'où toufee préambule aboutiru-t- 
_ il ? J’attens avec impatience la fin du Con- 
te & de l’Apolocue. ' ’ 

-A N T I P, H O N: 

Le Puîné des Frères',' qui étoit un jeune 
tipmmc , avoir à lui des joüeufes d’infiru- 
mens'; il les avoit amené dé loin ; à p'ea 
près comme vous vene?;,de faire. Mais ce 
Viellard-là , étant devenu veuf , vivoit dans 
la continence &'dans le célibat : c’dl: aulii 
ce que je fais. 

P A M P H I L I P P E ': ; 

' Contîmiez feulement : il ne faut pas être 
grand Sorcier pom deviner que l’Apologue 
le fait fur le Champ.' ■“ 

• A N TI P 'H ON:’ 

Enfuite : le Vieillard difà celui des Frè- 
res qui avoit une Joücufe de Flûte , com* 
me je vcfus le dis à prefent. ■ 

P AM PHILIPPE:- 
, Je vous écoute de toutes mes Oreillés; 
& toutes deux grafidemefit ouvertes. 

.. A N T I P H O N: 

; Je vous’ài donné ma Fille, pour étrevô- 

D 6 tre 
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tre CoTTipagne de Ht* je croi qu’il cft jufte 
que vous me rendiez, ce bien fait-là, ep me 
donnant auffi une Fille avec qui je puille 
coucher. . . .* r - - 

. P A M P H I L I P P.E: - 

'Qui dit cclà r Efl cc le Vcillard de y.i- 
dis , qui parloit comme vous parlez à pre- 
fent? ... , 

A N T I P H. O N : 

C’eft à vous à qui je m’adrefïe ^ comme 
fi je m’adreflbis à vous. Bien plus : je vous 
en donnerai deux, répondlejeune.hommeà 
fon beau Pere , fi vous u’en avez pas'aü'cz 
d’une ; & fi deux ne fuffifeut point, j’cu a- 
jouterai encore deux autres." 

PA M PHILIP PE; . 
Qu’efl ce ^que c’eft que cela , je vous 
prie Cc jeune homtne dit il, cela , comme 
fi -je le difois ? 9u me le faites vous dire 
par la bouche? 

* A N T I P H O N: 

C’efi lui qui parle comme fi vous par- 
liez. Alors, le Vieillard répond , comme 
fi c’étoit moi : fi vous voulez, dit il , vous 
pouvez furement me donner jufqu’à quatre 
de ces Muficiennes : mais , par Hercule! 
j’y mets une condition : c’tft que vous leur 
donniez de quoi vivrc,cn forte que je ne fois 
pas obligé de partager mon Pain, avec el- 
lés \ &■ que elles ne rognent pas, mon or- 
dinaire. 

• P A M P.H I L I P P E: 

On juge aifément que le Vieillard qui di- 
foit cela étoit un Franc avare, puis qu’il de- 
maudoit la nouriture des Müfîcicnnes à ce- 

. hii 
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lui qui vouloît bien endonner quatre , tauç 
iJ étoit généreux. ' , / 

• . A N X I P H O N,; . î 

On voit encore plus facileirient que le 
Gendre étoit un malhonnête homme, puis- 
que quand &n beau Pere lui propola de 
no.urir les joueufes d’inftrumens , il refufa 
tout net , i& répondit , avec une dureté inr 
humaine qu’il ne donneroit pas un grain 
de froment. Par- Hercule i le V’'ieillard 
avoit. raifon de demander une Dot pour 
ia joueufe de Flûte.: lorsqu’il donna fa 
Fille au jeune homme , pour coucher a- 
vec lui , u’avpit.eilc pas aporté une bon- 
ne Dot. '' 

P A M P H I D I P P E ; - • 

- Par Hercule ! le Gendre étoit le plus Pa- 
ge ; & quand il refufoit de donner à fon vieux 
beau Pere une Cohcübine dotée , il agiilbit 
avec beaucoup de bon fens. , • ' 

A N T I P H O N: . 

A laverité le Vieillard fit tout fon polTible 
pour obtenir une cofteheufe q\i\ eût de quoi 
fournir à fa depenfe. M-ais parce que le bon 
homme ne put pas venir à bout de fa pré- 
tention , il dit à‘fon Gendre.. qu’il -en. patîé- 
roit par tout ou il voudroit. Soit feit , ré- 
pond. le jeune homme ! vous agiffei en hom- 
me raifonnablc. La chofe eft elle conclue-, 
demanda le Beau Pere ? A quoi le jeune 
homme répond , vous en fereï le Maître; 
& je ferai tout ce qui vous* plaira. * 

Mais je veux entrer , & je féliciterai 
mes Filles fur vôtre heureux retour. ’A- 
près cela , j’irài me baigner à l’enfeignc 

• 'D 7 ‘ du 
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du Poil ’ ; & -là je récréerai , je'r’ejoulfai 
.rna Vieil ielFe. Au fortir du bain , je me 
ferai mettre dans un 'bon- lit', où je vous 
attendrai tranqui lemént &‘bicn à mon aife^ 

-• , ,P A M P H I L I P P E: • 

'•'-Nôtre Beau - Pere eft un jotfi & agréable 
Mortel : n’ell il pas vrai? comment il a fait 
plaifammeiïT fon Apologue ? le bon Compe- 
re ! il veut qu’on lui croie eix:ore toute la 
vigueur d’un jeune homme. On lui donne- 
ra une fernelle > pour l’echaufer dans le lit : 
car^'lpaMé Temple, dé Pollux ! je ne con- 
çois 'pa^'qu’une belleFillc puirté lui rendre 
d’autre fervice ; & je luis bien trompé s’il 
rellémblc au Porreau par un autre endroit 
que par la tere. Mais, «dîtes moi, un peu, 
mon Frere, que fait nôtre Paralite , Ge- 
l'alimc? *1 / î ^ • ' 

: ■ EP I G N O M^E: • • 
Ma'-foi ! il n’y a qu’un moment que je 
l’ai vu. ; . . ) 

P A M P H I LTP P E: 
Eirquel'état , en quelle fituation eft il > 
E P I G N O M E ; 

Dans l’état , dans la fituation d’un hom- 
me qui meurt de faim. 

PAMPHILIPPE: 

- Pourquoi ne l’avez vous pas- invite à fou- 
per ? i • 


* /ie LAvatum in ptlum r 
y* vau me laver au PotL 
Ceft â direi je vais chez le 
JJai^neur dont l'Enfeigi'.e cil 
le Peih Kous voiouJl par 


là que les Anciens ralînoient 
aulli bien que nos Gens fur 
les Enfeignts .* celle-ci n’é» 
toit pu mal imaginée. 

' î ' J 

' lu- 
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Acte.' I\^., S ce n Ei ;I. 

■ - E P I G N.O M E:. 

J’ai eu peut de perdre ^quelque chofaen 
arrivant. Mais voici y juilement \ le loup 
dans la Fable ‘ : nôtre afFaind vient'à nous : 
ainti,, 'il. pourra ■ lui même vous apreudre 
de fes nouvelles. : ■ 

■ ■ P A M- P H I L I P P E . 

, Moquons nous du Perfonpage ; divertif* 
Caris- nous à fes dépens., . • . 

E P I G N O M E: . . 

Quand vous ne m’en auriez pas-.averti^ 
c’étoit bi.en m'on delïèin.. 

'W 

ACTE (QUATRIEME:' 

SCENE seconde: 


• ^ 

• * 


G F. L A s I M E , P A M: P H I L I E ’ 

- E P‘ 1 G- N- O' M E. •' 

• -G E L A S- I-'M E:' - ‘ 

« 

. Mais conformement à ce que j’ai- com- 
mencé de vous dire tantôt i la raifon pour- 
quoî je n-’ai point été içi; ‘c’elVque je tenois 
confeil arec mes Parens & mes Amis : tous 
unanimernent font cônvedus' & tombez 
d’accord • que . ma imei 1 leu re telfource é tb i t 
de me lailfer egorger. aujourd’hui par là 
faim. , • : , , , . ‘ 

. , . !.. Mais 


■> 


• * ^ 

’ Lupum in ^ermonti * \ Lupfti . tn .FahuU : le Louf 

Uuftd^neie difceuTS^'DWcoWfS 1 f 4^ .* c’tft Ift mênac 

' • ^ »| - • *•.*. ‘.Z. 

fc prend ici pour une cou- • | i<ice. 
vcfiiïuon familière* Tercncc; \ 


7(5* r C H W s. 

Maïs mes yeux me trompent ils? nevoig- 
jre pas la Famphilippe îavec l<m Frcre Epi- 
gnome ? C’eft lui* même : ilfaut quijel’at- 
taque ; je vais donc l’aborder. (Jh ^ le très 
^ le trop dejiré Pamphilippe ■! O mon efpe- 
rance ! O ma vie! O ma volupté! je vous 
faluë de toute mon Ame ; & j’ai une joïe 
.kicxprimable de vous voir revenu , pkin 
de fortune & de fanté dans vôtre cbere 
ï^utric * “î ■ * 

' ;P A M P. h i L. I P P E: • ' 
Bonjour, Gelafime bon jour I ' ^ 

G E L A S I M E; 

Vous êtes vous toûjours bien porté, Mon- 
fîeur ? 

•P A M P H-I L I P P E: 

Du moins ; n’a-t-il pas tenu à moi : car 
je n’ai rien eparaivé pour cela. -, 

GEDASI.ME: ' 

En vérité , je m’en rejoüis extrêmement. 
Par le Temple de Pollux-! à l'heure qu’il 
eft , je voudrôis , par plailir , avoir feule- 
ment mille ‘boiiïèaux d’elpèces^monuoïées. 

E P I G N O M E: 

■ Qu’as tu* affaire d’une fi groITe -fomme 
d’Argent ? u 

. «GELAS- I-M E:'- 
" Par Hercule ! * je l’emploirois , toute en- 
tière a . traiter lplendidemcnt-ce*foir le 
Seigneur Pamphilippe ; & pour vous , Sei- 
gneur Epignome , tout franc , je ne vous 
inviterois point, & je vous laillërois-là. 

• -EPI G'N O M E: • 

- Tu parle bien comcc ton fendmetit. 
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GELA S IME: 

Vous dîtes vrai: carefFedHvementje vous 
ppierois tous deux avec le même zele , de' 
la même affection. ‘ ‘ 

'E P I G N O M E : ' 

' Par le Temple de Pollux ! je t’inviterois 
volontiers , s’il y avoît de la place. • ‘ 

G E L A S TM E: 

Qu’à cela ne tienne * ! invitez moi tou- 
jours : quoique fur mes piez , j’attraperai 
de bon rnorccaux avidement, & comme un 
Chien vorace. . . , • ' 

E P I G N. O. M E: 

. Non : mais on peut-faire une choie ; & 
c’eft la feule qui me paroiife fai fable. 

G E L A S I M E: 

Quoi , s’il vous plait ? 

E P I G N O M E : > 

Quand les Coaivives feront partis, venez 
alors. chez moi. *, . • • - 

• ^ " G E L A S I M E: 

*- Malheur fur vous ! » 

" • • -E P I G N O M E: - - 


J’entens pour vous baigner avec nous; ’& 
je ne dis pas pour foupèr. ■ 

GE- 


* ' ** ^Htn tu fiant obflrufe- 
fù alie^uid dremte. aucontraire 
qH€ ne votés rjt 

ne laijferâit pas d* attraper 
chafh tout de boutl" 
il Faut Foufenten- 
clrc , me invitas , inviiei 
moi toujours ; û je ne uou* 


ve point de place pour me 

coucher , ou pour m’a/Icoîç, 

*je fouperai debout. Aifirum 

' dere fîgnlfie ici manger avi,^ 

denKTu , dcvorcE : c’efl ce 

quTLapclle ailleurs tubimir 

' nare , Ccrvitarc* 

- % 


1 


jB S T I C H U 

G E L A s I M E: 

Les Dieux vous le rendent à l’envers & 
en mal l Mais vous , Seigneur Pamphilip»- 
pe ! N’avez vous rien à me dire? 

P A M P H I L I.P P E: 

Par Hercule ! je me fuis engagé de paro- 
le à fouper autre part. 

G E L'A S I M E: 

Quoi ! Dehors ? 

PAMPHILIPPE: 

Oui , fins doute, dehors'; & fi je mens^ 
je prie Hercule de m’en punir. 

GEL A.S IME; 

Comment , Diable ! pouvez vous aller 
manger, ailleurs, étant aufli fatigué que vous 
devez l’être? 

PAMPHILIPPE; 

Que me confeilîe tu la defiTus? 

V i' G'E L A S I M E: 

II n’y a pas à balancer. Faites vou^f^re 
à fouper chez Vous ; & eavoïez dire à vô- 
tre Invitateur qu’il vous eft impoflîblô déte- 
nir parole.; &; que vousJe priez de vous cx- 
eufer, 

PAMPHILIPPE: 
Comment ! je fouperois feül au Logis? 
G E L A S I M E : 

■ Il vous cfi facile d’obvier à.cet-inconve- 
•nient-là : invitez moi. 

PAMPHILIPPE: 

Mais penfez vous que l’Ami qui a fait de 
la depenfe , à mon occafion , ne iè forma- 
life pas de mon prooedé ? 
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G E L A S I M E: 

C’eft un petit mal , au quel il eft facile de 
remedier : il ne faut que dire qu’on eft bien 
fâché de ce contre tems-là ; & qu’en pro- 
mettant, où avoir plus confulté fon coura- 
ge &: fon amitié que fes forces. Ne penfez 
qu’^à fuivre mon confeil ; & dites à Mada- 
me , que vous êtes refolu de fouper au Lo- 
gis avec un Ami. 

EPIGNO'ME: 

: Ce 'ne fera jamais à ma fol licitation , ni. 
de mon con fentemeiit , que mon rere trom- 
pera cet Ami là r « 

; - G E L A s IM E- ' 

Arriéré d'ici ,, franc hipocrite, Moralifte 
mafqué ; fortez au plutôt ! Vous imaginez 
■vous que je ne découvre point vos inten- 
tions , que je ne pénétré pas vôtre deflein? 
fïeigneur- Pamphflippc ! Si vous m’en croïez, 
tenez vous fur vos gardes car cet- homme- 
là , iquelque beau fcmblant- qu’il vous falTe, 
voudroit vous baifer morr ; il brûle d’^envie 
d’avob vôtre fucceffion', comme un Loup 
pourfuivi par la faim , eil enragé après ùt 
Proie. Vous ne favez pas combien ceche- 
min-là eft dangereux la nuit î quantité de 
Gens y font attrapez. 

‘ . PAM- 


• Nâ» »*t AuStoTt facitt : 
H fit le ftTA point par mon 
Cenfiil- Vous êtes averti rie 
la part de Monlirut l’Anno. 
Mteuc que ce , il veut dite 
mm Fur» Pamphile- 

Hedit ut ilium dttifiat-i. 


iju’il le trompe aujeurd'kui 
e’elt i dire celui qui l’a- in* 
vite à manger. Vous m’a- 
voûcez que cette Note ciefl- 
touc au moins de la même- 

foice la piecedeme. • 

• • 

» Ptf 
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PAMPHILIPPE: 

Plus 'il y a à craindre , plus je pferidrai 
i^mes précautions : je ferai venir du monde 
au devant.de moi. • ■ « ■ > . 

EPIS N O M-E: . : . • 

•. Eh bien! al ions au plus fui: ! puisque vous, 
exhortez fi fort v mon f’rere à ne point al- 
ler^là ; il’ n’ira point , .je vous aüüre quUl 
n’ira point.- •. . :... 

G E.’L A S 1 M E : 
Commandez à vos Efclaves qu’ils fallènt 
cuire promptement le foupé pour vous, 
pour Madame & pour moi. ’ Par Hercu- 
le ! fi vous faites ceta je ne croi pas que 
vous., .vous plaigniez d’avoir été trompé. 

. P A M P H I L I P P E: 

Ce foupé-là ' ne vous empêchera point 
de vous coucher aujourd’hui l’éftomac auffi 
vuide que.fi vous n’y aviez rien mis., Sei- 
gneur. Gel^me. , 

. G E L A .S I M. E: 

J Quoi ! je ne; vous ai point dilfuadé de vô- 
tre refqlution ; & vous penfez . encore à al- 
ler maiigcr. dehors ? , 

' : P A M P H I L I P P E.- . 

' Je mange chez mon Frere : c’eft ici dans 
lé Voifinage. . , , 

.. G E L A S I M Ë: ■ 

Cela' efl: il vrai ? 

. .P A M P H.I L I P P E: 

Rien de plus certain... . . ‘ . 

■ GE- 


* Per hanc üht ccenam : par 
8t fcupa là c/ll à dire : s’il 
«’y a poiiic d’autic répas qui 


vous. attende,, vous pouves 
compter de vous coucher au;- 
iouid htti l^sr fouper* ' . 
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GEL A S IME;; 

Par le Temple de Pollux .' quoi que I4 
Maifon ne Ibit pas éloignée , je Ibuhaiterois» 
qu’on vous y conduisît à coups de Pierre, 
& qu’on vous lapidât. .. 

P A M P H I L I P P E: 

• Je ne crainS; point cela.: je paflTerai par le 
Jardin. Ainfi j’eviterai le public, '& qui que. 
ce foirne rneiverra- palPér. 

E.PI GN OME: 

Eh bien;, Gelalime,! que ferez vous i* 
quel parti prendrez vous ? • 

G E L A S I M E: 

Pour vous , Monfieur l’Important , qui-, 
invitez les Ambalfadeurs ? aî’ez les ; traitez* 
les magnifiquement; & jouiüèz de votre fu- 
mée. • • 

; -,E;p I G N O M,E: , 

Ma foi ! vous y êtes interelfe. 

G E L'A S i M E; 

■ Si j’y fuis interelfé : je vous offre mon 
fervice : emploïez moi ; & m’invitez. 

,E P I G N O M E : 

Par le -'Temple de Pollux ! je fais refle-, 
xion qu’ii y a encore une place , bù vous* 
pourriez -être couché arable. 

P AM PHILIPPE: 

En vérité il faut. faire cela : du m'oins,^ 
c'en mon fentiment. 

GELASIME: 

O lumière de la V il le ! 

E P I G N O M E: 

Oui ! mais favoir fi vous pourrez bien fu- 
pofter la peine d’étrè àflîs à" l’étroit & bien 
prelTé. . • ' ■ ■ . ' ' • 

• .G H* 
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G E L A S I M 

rQui; moi? Je durerois affis entre <fes 
coins de fer Tenex ; voiez vous Mef- 
üeurs ? la place où le petit Chien eft cou- 
che ? c’eft alTex pour moi. < 

E P JÎG N O M E: 

-7e robtiendrai , de quelque maniéré que 
«toit. «Venez.' il 

G El. A S. IME': . 

’ Tout de bon \ Vous? 

E P I G N Ô M E: 


Non , s’il vous plaît': venez en prifbn. 
Car vous u auriez pas ici grand plaifir. Al- 
lons , mon Frere ! vous plait il venir? 

P A M P H I L I P P E : 

Quand j’aurai fait ma dévotion auifDîeux 
de nôtre foïer ; quand, j’aurai adoré &■ re- 
mercié ces divins [marmoufets j’entrerai 
aulîi tôt chez vous. : ' - 

G EL AS' IME: 

Quoi donc ? Et moi , que deviendrai-je. 

EPI GNOME: 

Ne vous aiS'je pas lignifié', très exprefle- 
iTement , que vous iriez en prilon? 

• G E L A S I M E: ' 

.Je vous alTure que fi vous me lé comman- 
dez , je me foumettrai aveuglément, 
t ^ E P I G N O M E: ' ' 

Dieu Immortels ! cet bomme-là îroit fe 
faire pendre , fur la promeife d’un grand 
repas. 


J.* Intrr Cunect : pttrml le* 
Coins. C’ell à dire : dins te 
lieu te plus étroit Ôc le plus 


f«ré : tel qu’eft l’endroit oü 
on fait encre- par force le 
coin à fêndie du bois.' 

* C4»4- 


i 
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Ac.TE'lV. SCENEÎI. Sj 
-• . G EL AS IME: 

• Que votiles vous. ?. c’eft-mon hiimeur : je 

me battrois beaucoup .plus volontiers con- 
tre quelque Ennemi que ce fût , que contré 
la faim. ' 

PAM. PHILIPPE: 

• Vous n’allez donc pas ? Vôtre Eortuné 
m’eft déjà afléz conue dü teins que vous. a* 
\ et été monPara(ite.& celui démon Frere, 
nous.avons fait naufrage du bien de Famil- 
le , nous avons Aiffip£ ïiàtre.Caj>itaL >}ené 
veux pas , 'à prefent , que de mon Gelafi- 
me , vous foïcz mon Catagelalimc & 
que de mon pîaifant & de mon' boiifon,' 
vous deveniez le ridicule drlc plaifanté. 

GELASIME: 

Partez vous déjà.. Helas ! il n’eft que 
trop vrai. Oh , ca , mon pauvre Gelafime ! 
c’eit à toi de voir ce que tu as à, faire ; & 
quel parti te convient le mieux. Sera-ce moi.^ 
Sera-ce vous ?• Sera-ce pour moi } Sera-ce 
pour vous ? Tu vois que lés vivres & les 
denrées font à un prix ! li haut , qu’il n’y a 
pas moi'en d’y atteindre. Tu peux remar- 
quer comment les Hommes ont entièrement 
perdu la libéralité; & cette ardeur pleinede 
joie * avec laquelle il failbient du bien.' 
Tu Conois , par ta propre expérience , que 

i’üf- 


* CatageUfmum* GcIaG- 
me , c’ell celui qui fait rirç 
Ic^ autres. Qn ne fe mo-, 
qué'pas d’un Cacageladme, 
puis qu’il eft ridicule lui mô- 
me. C'eft un badinage ob- 
ll'ur ; eûigmatique fut • le 


nom du Parafîte. 

* Prothymid : mot Grec 
qui fignifie , des transports de 

I joïe ; des rejoüillànces epau- 
chees ; de grandes & pron>j> 
près voluptez.. 

« ( 


4 ♦ 
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rOrdre 'Parafitlquc eft tombé dans le der- 
nier mépris ; & que les Paraiites font con- 
traints de fe Parajiter eux mêmes. Par le 
Temple de Pollux ! fi demain , quelrcun* 
fe vante de m’avoir vu , on pourra lui foû- 
tenir hardiment que fes yeux l’ont trorhpé. 
|e vais me mettre ' dans le gofier une por- 
tion d’effence de Corde ; ou , pour parler 
plus naturellement , je vais me pendre ; & 
par-là , j’aurai foin d’empêcher qu’on ne di- 
& que je fuis mort de faim. 


acte CINCLUIEME.;" 

SCENE PREMIERE. 

f 

S T I C H E. *» ' . 

s T I c H k: 

t 

A mon fens', il y a , parmi nous autres 
Mortels, une fbtte coutume, un ufage qui 
3 quelque chofe d’impertinent & de Foû. 
Attendez vous quel-cun dont la venue doit 
vous eau fer du plailir ? vous y penfez /ans 
ceiïe ; vôtre efprit n’cft occupé que de cet 
objet-là ; & Dieu fait , combien alors , 
l’impatience vous tourmente. De quoi fert 
ce mouvement ? de rien : car toute votre 
inquiétude , toute vôtre agitation ne fauroit 

faire 


Pûthne vinctA. Expref- 
prcffioii conforme au Renie 
e>ciaocdinïire de I lame « 
peut exprimer «se Pendai- 


fon. Il fait , par un jeu de 
mots , alluHon au Vin : car 
entie' & Vinta il n’y 
a que le c à retrancher. 

«XJ#- ' 
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fair£ avancer d’un feul pas la perronne que 
vous attendez. ' ■ • 

■ C’eft où j’cn fuis loge maintenant. J’at-- 
tens Sagarin: je ne roule dans la tête que 
Ibn arrivée ; je' regarde de tous côtez , (î 
je ne le découvrirai point. Mais quoi Sa- 
garin en eft il plus diligent ? le h;1tc-t-il 
tant foit peu de venir , pour me tirer de 
peine , & pour avancer nôtre joie. Mais 
par Hercule ! lî ce Coquin-là tarde encore 
vin peu ; j’ouvrirai la Scene de gofier : je 
vais faire tranfporter ici le Baril de Vin * 
& je me coucherai * fort bien à table. Ce 
Jour , qui. m’efl: lî précieux , commence à' 
s’afoiblir, à languir : ileft comme un Vieil*- 
lard * qui n’a plus que quelques heures à 
Vivre. 

• Dicumiam'efi ici pour * Sentie tahefUt diei ; fc 
Mtcumbmn , ou difiunbam : jour baiflé .^il languit, il s'i~ 

je me coucherai pour man teint meurt de \’ieillcf- 
ger.je me mettrai à table; Car fe. C’ell une-Metaphore pri- 
Te terme decumbtre ne con- fe de la Caducité des ani» 
vient gûcte qu’aux malades. maux. 


^ ACTE CINQ.UIEME. 
• SCENE SECONDE. 

^ r • ■ * 

\ ' r - - " 

S A G A R I N , S T I C.H E. 

il I -..l 5 . • . I 

'* ; . S A G A R'I N: 


Athène , mere Nourice de la Grece » ! 
_agtéez , s’il Vûus;plait , un proroud falut 
r . de 

Atbtn4 luttTjCCt Grttddi Athtne neurice dt t* Grece. 
-«'■ - * Stiehlu. " £ ‘ Cict- 
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85 S T f C H U s.* 

43e ma part ; & recevez mes très humbles 
cpmplimens. Digne Patrie de mon Maî- 
tre ! c’eft avec un plaifir extrême que j’ai 
l’honneur de vous revoir. Mais , je fuis en 
peine de ce que fait à prefent , Stépha- 
nie , ma chere Maitrefle, & ma Compagne 
d’Efclavage :ily a trois ans que je n’ai eu de 
, fes nouvelles. Ainli : je ne puis favoir fî 
elle eft encore en vie, en fànté , & en a- 
mour pour moi. C’eft ce qui m’a donné , 
& me donne toûjours une grande inquiétu- 
de. J’avoîs bien recommandé à Stiche delà 
ialuër de ma part ; & de lui dire que j’ar- 
jiverois aujourd’hui ; afin que elle me re- 
£Ût avec un bon foupé tout prêt ; & que 
pour ma bien venue , je n’aïe qu’à me met- 
tre à table. Mais V4)ici Stiche , mon Ca'ma- 
xade & mon bon Ami. 

STICHE: i 

Ma foi !' Seigneur Epignome ; vous êtes 
lîii galant & très joli Maître : il faut que 
quelque Dieu vous ait infpiré !a libéralité 
genereufe de me donner cet excellent Vin 
vieux. Divinitcz Immortelles ! combien de 
joîë j’aporté renfermée dans ce; petit ton- 
neau ! Certainement , quand nôtre Mon- 
lieur y auroit :penfé toute ;fa' vie il n’ad- 
roit pas pu faire une plus grande faveur à 
Stiche , fon, très huinble & très fidèle E- 

fcla- 


Ciceton.; les Athéniens, 
«hrz qui on croit que l'Hu- 
sn,it)itc . , Ja Doûrine , la 
‘Religion \ Ici Siens de 1» 


Terre-, b luftire. , les Lois 
ont pris naiiîance ; de fe 
font, repanr^s de J4 par put 
’ le Monde. ‘ * 

* Ce»- 
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Acté V. S ce ne IL 

fclave. Par la' vertu de cette divine liqueur, 
que nous allons rire , plaifaiitér , baifer ;dan- 
ler , carelfer :: enfin nous allons palier le 
tems , îentreBacchus & Venus , .daüî uii en- 
tier epanchemenc., 

S A G. A R r N;' 

Stiche! . ' 

S T. I C H JE:- 

• Aü,. ah 1 c’éft: donc toi J . , , 

SAGA R-I.N: . . . ; 

Eh bien ! que fait on ? - ■ 

STICHE: 


Oh , mon chef & trop aimable S^arinT 
- quelle fortuné aproche de la nôtre ? Tiens; 
vois tu , . mon- Enfant ?■ J’aporte en- ellèn-j 
ce , le Dieu de /<* , pour être >tont 

Convive' , & le mien ;* ; . Çar • par le Tem^ 
pie de Pollux ! LeSoupé eft ordonné.: l’af- 
-lîgnation eft'^eheï. vous ; &'nous aurons li- 
berté toute, eutiere dans l’endroit du repas. 
Le.FcîlIin de ips Gens fé fait, chez nous ; 
Antiphon. , le . Beau Pere , vôtre Maître 
ramphilippe avec foh Epoufe , font de la 
partie ; & mon Patron* elï'déja' âirLôgiS 
.'poqr^rqcevoir la Compagnie : Ce qu’il y 
a dé meilleur à tout , cela , c’eft que le 

.,.Sieur..Epigaome m’a gratifié de ce jus ex- 
quis. 


y *- 

» 


« - ' 


K 


K * 



E Z - . 



„ » Ctnvivam Vrfnijùm'i ‘U Convive Venir, à dite 



;S-.T l yC H; ij S.' ; 

. . S A G A R I N: - 

Qui a volé * de Vor la nuit paflee. - 
. S T LG H E: j ; 

Qû’eft ce que delà té fait ? “hâte toi feule- 
ment de te mettre au bain, ' 

• SAG-ARIN:' 




Te me fuis déjà baigné. 

S T 1 G H 



Cela va fort bien. Allonsdonc là dçdaus: 
te môntre ié .chemin'. ■ < 

S A G A.R IN:': • ' 


Entrons. 'î ' ; 

' S T I G H E : • 

; Te prétens que nous confumions dans 
cette'debaucbe-ci tout ce que nous avons. 
EàîlTons là les afaire s étrangères.: louve- 
lions' nous ‘que nous lommeS a Athene. 
Suis inoî. - i . . ; 

S A G A R I N : 

• Je te fuis. Nous ne débutons pas trop 
mal à nôtre retour au Logis/ Le préfage * 
cft heureux'; & nous trouvons en revenant 
)unê bonne étrenne. 

■ •. ^ ACTE 


• fommdvit aurumf 

Î ti 4 Ttvé de l'tT f C cüà 
iie qui a volé de l’ot ? car 
fimnuaer . u« homme qui 
fève , ell la même chofe que 

»»•>,«? .h,'’®™* . 


rommeille : Or ^dermiuttt 
figniHe un Voleur de nuit. 

* Bana ScdV» Strtnatpu- 
C’eft â dite : nous ai ri- 
vons fous de bons 5c heu- 
reu*. aufpices. , . r 
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Acte V. Scene III. 


•ACTE CINQUIEME. 

, ‘SCENE rROISIEME. 

S> T E P.-HÀ N I E. 

" S T E P H A N I-E: 

^ Qu’aucun de vous ne foit furpris. Mef- 
ficurs les Spedtateurs fi moi, qui demevï- 
‘reici,-fort à vôtre lervice,)e fors dè là pour 
■* paroitrd ici. Je vous en dirai la raifort. 
“J’ai été appellée tantôt ici ; •& on rti’y a fait 
Tenir fur la nouvelle que les deux Frères 
& maris de nos Dames , alloient arriver. 
Alors toutes nous autres Servantes , nous 
fonirrtes mifes au travail; il a falu nettoier 
'les meubles ,dreiTer les lits ; enfin, retnuer 
tout le ménagé. Je n’ai pourtant pas laif- 
fé , dans cette occupation-Lr de penfer à 
•mes Amis & de leur faire cuire le .Soupé: 
par ces Amis , j’.entcns Stiche ; ét Sagarin, 
mon Collègue en Efclavage. Ç’eftStiçne qui 
,a fait la provilîon. Pour moi j’ai envoie 
en ma place, un autre qui a eu foin défaire 
la Cuifine. A prefent , je m’en vais ;• & 
Je recevrai mes Galans quand' ils arrive- 
ront. ■ ' i , - ■ ^ ’’ ' 

•> vfc *»!*.’ * •» t *) .’ -.-'fl. V . 

îE 3 . ACTE. 

■ ‘ Sptîltttfti: éftSMturt. Praloguei. t • » 

iLareineRt les Dunutiques ' * Hinc, de lâ:. cV/l â di- 

adcelTenc le difeoucs à l’Af- re de la Mairon d’£pigno- 
fcmblée , û ce n’ell dans l«i me. ,, , . - 
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{pÔ . s /T. I G H * U S. 


ACTE C I N Q^ü I M E. 

* 

SCENE OUAtmEME. 

^ ^ ^ • «• »•» ' 

S A G A R I N , S T I C H E. 

.S A G A R I N: >. 


■ Ca ! Allons ! Venei îd , & condnîlèi la 
pompe. .Stiche ! je te confie l’Intendance 
•& rAdminiftration du Baril. II. ne man- 
.quera rien aujourd’hui à nôtre repas ; cé- 
ria, eft très fur. Que les Dieux veuillent 
;ine favorifer , comme il eft vrai que nods 
.ferons traitez proprement , poliment, deli- 
.catement , puisque nous devons -manger 
•ici. -Tous les Pailans , quels qu’ils foient, 



S -T I G H E : : 



■ Je le veux bien : mais', par Hercule ! ce 
fera-à condition que chacun aportera fou 
Vin *. Car tous offriront la Dîme de ce 


Z' Càmtjjatumi < Lambin . 
J^îc dèqrndie cf fippt ià. de 
Coméfein , cetme Grec qui 
^gni^ fauter • danfèr , 
iatier , baifer &c. 

* Cum Vino fuo. : avec f§n 
Vin» Cela revient au Pro- 
verbe : §j*îscfue adjit cum • 
fua ctbo r que- chacufi y- £bit i 
arec (k ^roviilon y avec iba ♦ 


qu’ils 

. I 

m J r * 

mangé. \ t 

^ . Ptiiu^rd» apeîlc 
üuTdm, La portion de Hc|!- 
cule \ c’cft i dire là diiiê* 
me partie qu'on oôroit à 
cette Diviniié gourmande j 
ou plutôt très < charitable » 
puis quelle ne teccvoit que 
pour donner. 

* AffOfx 
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Acte V. Scene IV. pr 

qu’ils ont , mais nôtre Vin n’en fera pas* 
On ne trompera perfonne. Ecoute ' Saga** 
‘rin ! il faut bien que nous nous fervions- 
nous mêmes ; & que nou^ nous palîîons de 
valet. La bonne chcre ell afTe2. grande, le 
Felh'n afTez fomptueux, fuivant nos richef- 
fts & nôtre bien : ce font des noix,, des pe- 
tites Fèves * , des petites Figues-, des Oli- 
Afes dans un plat , de petits Louvetaux en 
pâte^Gela fuffit à des Gens de nôtre Ordre. 
La magnificence dans le manger ne con- 
vient nullement à un Elclave ; il doit être 
frugal. Phacun doit s’accommoder a fou 
fort , & vivre félon fa condition. C’ell à 
ceux qui font en fortune & dans l’bpule'nce, 
à boire dans la gondole , dans le hanap , & 
dans de riches coupes .* mais pour nous ? il 
faut le borner à la talîe de terre cuite. Ce- 
pendant ; nous ne laiffbns pas de remplir 
^os devoirs le mieux qu’il nous eli pof- 
■fible. - i 

. ; - E4 SA- 


C’eh un homme qui vie iVul, 
n’aïant ni Compagnon «le 
demeure , ni Convive. Pour 
,quoi Sriche donne ce titre* 
à fou Confrère j c'eft ce 
qu’on ne voit point , à < 
Tnoint que ce ne foit par 
' ironie âc par contiéveriié. 
*'Fabutu: diminutif He 
T»b» , Fivt i des petite Fe- 
Vei. 

i’ - * • * • .s'\ ^ 


Oltû in tr^lie } un plat 
d’olives. Ttj/blium ,eft ui>' 
mot Grec qui fîgniite ms- 
plat , une ertufi r- 

Sic. 

Batiolû. BirioL-f: e/pècede 
verre , de rafle -, de coupe ^ . 
enfin , de Vaillêau â boi» 
re^ 

SnmiehV C’efl à dire : ur» 
petit Vafe de tetic , cuit 0c 
£ii( i Samos. 

• •• îéif- 


N 


■ ; . . - - I > » 

9Z S T ï C iî U S. 

S A G A R I N: 

Pourvu que nous foïons couchci auprès 
. de nôtre Maitreire commune , il nous im!- 
. porte fort peu de quel côté. 

; V .S T I G H E: ' ' ' 

Prens , Sagariii , prens la première pla- 
ce ; afin que tu le fâche, jeprétens par- 
tager l’alfairc avec toi. Examine , coulul- 
te toi bien ; & choifis l’emploi qui te plaira 
-le mieux. , . : • 

- S A G A' R I N: , 

Quelle Prefidcnce veu^x tu ? Celle du Ba» 
•ni , ou celle de Và Fontaine?' • r • - 
' STI C HE.- • ' • ' 

Veux tu commander au Vin , ou à 
l’Eau i. '■ 

. ^ S A,G A R I N: . ’ 

Ma foi ! la foumiffion ,dc Bacçhus eft plus 
de mon goût, que celle de Neptune. 
pendant que ma Maîtrefle & la tienne ëft à 
le frifer , & à; fe faire propre , pour nous 
plaire , je veux que nous badinions enfem- 
ble. Je te rens foi & hommage , comme an 
Roi * du Fcflin, ^ 

, ■ ' STI- 

s . * V . I 

* Ftntinali. Foncinalis é> *,Strate^um> Ce mot 
toit le Dieu des Fontaines, lignifie proprement, un Gel 
D’où vient Jacra; ' oeral tT Armée : U fe piend 

ies Sacrifices , les Cecemo- ici pour le Roi de la Fête, 
nies , les Mifieres de fan- pour celui qui faifoit les 
tentUe. C’eft donc comme J îois touchant l’exercice Sa> 
fi Scichus difpit : veux tu^ j chique de la dchauche. On 
Çouvpisier le Vin oùi’£au. j donnoit à ce grand fie Haut 

Ü«- 
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A C.T E Vv Sc Ç N E .'ÎV. 

S T I C H E: ' • ■ 

» • • • 

Cela te vient plaifatnment & fort à pro- 
pos dans refprit. Mais , à l’imitation des- 
rhilofüphes Ciniques , noiis fejîweroas plu- 
tôt fur un banc ' , que fur des lits.- 

S A G a‘r I N:.. ' ' '' 
L’un efl: pourtant bien plus doux que 
l’autre ; je cederoistous les bancs du Mon- 
de pour un lit mollet. Pour changer de 
propos, d’ou vient, sire le -Roi, queJa cru- 
che de Vin va Il lentement? ,comtez un peu: 
combien avons nous déjà vuidé de talfes? 

S T r C H E : 


Autant que tu as de doigts à la, .main. 
Il y_a une chahfon Grèque qui- dit , 'bois 
cinq verres ^ ou trois ; mais ne ^ rejle jamais . a 
quatre. 

. - , S A G A R I N: , ^ , , - • 

■ Je faluë Vôtre Majefté , avec la dixième 
partie^d’eau ’ ; & , comme je dois lui pi e-.. 

E y Icn- 


Officier le titre de Maître : 
tt^fAciù haie convivio firate- 
gum : y e votu Uahlis le Mai- 
tu de ce Pefltn» 

’ In fUbftîli'e : furunbanè. 
S’il faut en croire un Ancien 
Auteur, les bancs érotent pour 
les Tribuns , les Triumvirs, 
lesQueflcurs • & autres Ma- 
giffiais d’un moindre rang; 
Car ceuit la 5 * dans rexcrcice- 
dé leurs charges ,, n’étoienc 
aflis ni fur le ûege ‘d’ivoire, 

» «V 


nî dans les Tribunaux. Cet 
honncur>14 n’apartenoic que ' 
aux Confuls , aux Prêteurs i 
aux Ediles nommez Ciiru-. 
les ; les autres’ n'c faip>ienc 
leurs fon|5Hons que fur des ^ 
bancs. 

* Tibi proptno deeumafon^ 

te : je lois à toi de Udixie^ 
me FontAinè, Decumafenù. 
ÔC decnmaiia fonte , Turn'e- 
be explique cela, d’un vîn 1 
dans lequel on mcle U. 


s ■¥ ' f tr ■ H > ü3 s. t’ 

fenter le verre'-; ilî elle'eft fage , elle trem- 
pera fou. V.i ni. ,rje bois a- nôtre bonhènr ‘ , 
au vôtre ;!au tien , .âu miêir-. ; & à celui -de 
nôtre chereStephanie. 

ST IC HE: 

Bois donc fi -tu veux boire. 

■■■ .. SA G.k R l-N: ’ 

Oh je t’àfîure què je ne te ferai pas at- 
tendre. ■ 

-, . S 1 1 c.H.E: - ; -• . 

Par le Temple dePollux ! nôtre repas êft ’ 
afil'Z fpleridide : il n’y manque qu’une cho- 
ie; c’efl la prefencé de nôtre belle Maitref- 
fe : hâte toi donc de venir charfnànt ob- 
jet ! Nous avons cela de trop peu'; & hors 
cela, nous avons toutùe refie.' ' ' • 

, ■ S. A G A R I N: 

La penféê' eft jolie. Je^ te; prefente.la 
coupe : as tu alTez de Vin ? Plût àii Ciel 
que.nous euliions un mets *-plus friand & 
plus délicat ! 




STi; 


partie d*cau. lîpfe 
rêntend de dix ca(?ès ou 
coHpes. Dans ce fens Id Sa. 
garin' voudroic dire à Ton 
Camarade qiiMl faut boire dix 
Ibîs'dc fuiic. 

* Bette vêf , bene »«/, 
maniéré dont ils faifoieht 
leurs fouhàîts de leurs voeux, 
«n buvaijtenfembIe,&pour 
Ventc’exciccr i boite. 


* ^tmif ^veUem aU^juti 
ftilpAmenîi : jUuroù grAndê 
envie (le ^uelijue Friand mor» 
ceau. Piilpamentum cfl une 
Viande de la partie la plus 
charnue de là Béte. Donat : 
JLepuf ex parre fai pofterhrê^ 
pulpamentum prabet : Ot* 

fait un pulpamcnt dû der* 
riere dû» Lievte * . 


» Nihil 


Acte V. Sceîte' IV. s>f ' 

S T I C H E: 

Sî tû n’es pas content de ce qu’iT ya,rien' 
ne fera capable, de te -contenter. Tiens! voi** 
la de l’Eau. 

S A G A R I N:-’ 

« 

Veux tu te taire, ou parler mieux? Jo- 
ne me foucie- point de friàndifes ‘ ; je n’àî- 
me pas les douceurs. Bois^ Joueur de Flu^ 
te : penfe à ce que tu fais. Par Hercule !tu 
as beau refufer ; il faut quetu le boive. Pour 
quoi reculer à une chore’abfolument îndî- 
ïpenfable ? Que ne bois tu ? fais mieux ton 
rerfohnage , ou ne t’en mêle point. Prens, 
te dis -je. Cette coupe -là ne païra point 
d’impôt ; tu n’as que faire d’en avoir peur. • 
Ote toi ces Flutes-là dé la bouclre. 

ST IC HE: 


Quand ce joueur de Flûte aiira bu ; ou 
continue, félon la: melâire'que j’ài prefcriti 
ou commence, toi même à- en ordonner 
,tmé autre aux Convives. Je ne pretens pas 
qu’on boive d’avantage * à pleine taflè ; al- 
lons ! plus de rafades. Cette ronde -là finie, 
aucun de. nous ne tirera. Par; le Temple de 
. , . E 6 Pol- 


C 


* Nihli . moTêf et^pedia t • 
jç nç fuis ni diiîicile , ni dé- 
licat au manger. Fedus : les 
Anciens nommoient Cu^es 
ÔcCûptdlat, les mets exquis, 
ÔC tout - ce qu*on pouvoir 

t inan get dé meilleur. 

* Pro fummo bibere : hoi» 
vre 4M dtrnier' d'tÿr't% C'éiVU 


dire que ce foit la le plu» 
haut, ôc le dernier que nous 
boirons. C’eïl une Ôrdott- 
naïîcé du Mahre du-FedHi ; 
& quand il prononce fou 
Arrêt , il tient le Verre à 
la main montre là oôc- 
Itire à 'fcs fujéu en debatt» 


éhe. 




l 




« 4 


s T f C H v"* ' 

Pollux ! du train que nous y allons , leBa* 
ril feroit tout à l’heure , à Sec. ‘ 

S A G A R I N; . •“ 
Comment donc cela ? Quoique tu ‘aïe 
vuidé une grande coupe, il ne t’a pourtant 
.point fait de mal. ça ! Joueur de Flûte , 
'4>uîs que tu as bu, reporte ton inflruinent à la 
bouche: enfle bien tes jouës ; & fou fie tom- 
me un Serpent. Courage , Stichc ! celui 
qui aura troublé V’ordre ‘ ü fera condamné 
à l’amende en l’obligeant de boire une talTe 
de moins. •• 

STICHE: 

Tu étabîis-là une bonne loi : il eft jufte 
de t’obeir : car ta demande eft raifonnablé 
& bien fondée, ça donc ! obferve l’Ordon- 
nance : fî tu la viole , je retiendrai aufîi-tôt 
«ne talTe pour l’amende. 

S A G A R I N: ' 

Ce que tu propofe eft très bon & très 
équitable. 

. STICHE: 

A toi donc ! Voila le premier de tous. Il 
eft tout à fait agréable de voir deux Rivaux 
s’entr’aimer fincerement , boire de la mê- 
me tarte : joiiir de la même Maitreflèi Lors 
que elle eft avec toi , elle eft avec moi ; & 
quand elle eft avec, moi ,, elle eft avex: toi. 

Nous 


*-Vttr itmutéfit : ctliù 
^ ttttrA .changé;. Celui de 
>)ous deux qui enft^iiidra 
^tç lairlâ , 00 lui. ôutü. 


pat punition ; 6c cecorararn- 
çant une nouvelle ronde ort 
padèra foa tout. 
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' Acte V. SdENÈ IV. 

Nous lie fomnies nunement'jaloux. Tun de 

ïautre." •' ' ’ 

S A G A R I N .* î 

Arrête ! c’en eft a(Tez. Je ne veux point 
d’un badinage ‘ tragiqüe , enfanglanté ; & 
qurirnite.le'meurtre. Veux tu que nous a- 
pcllions nôtre* Venus? Elie.danfera. 

S T I G H E; 

* , ' V ' f 

"Je fuis de ton fcntimerit. • 

SÀG'X'RrN; 

Ma douce , mon agréable ^ mon aimable 
.Stéphanie ! Viens àuprès dè tes amours! tu 
,es aâcz parée pour moi. 

'• . . S T I G H E: 

Et moi i en quelque état.qn’elle foit je 
'la trouve toujours tres:belle. .(f 

<••• . ■■ ‘s A'G A R^I N: -- 

Nous fommes de bàimë ‘ humeur'; maîk 
des que tu paroîtras, ce fera bieniaûtfecho- 
fe ; ton arrivée , & lés petits' férvicés qüé 
tu nous rendras , nous mettront au comble 
dè la joie; Au retour d’um fl grand voïagé; 
après une fi' longue '&’lr truelléablehcé.;, tu 
peux bien juger ,'majpetite Stcf^anie q^ 
nous'fentQns une brulUtite ârdeür de.tevoir. 
Si donc , doux miéd. tu te fais' uri 'plai^ 

■' E'7 - -flr 

♦ 


. * ùhcadej* Pour di- 
re : le n’àitne point*lesjeux 
difficiles , il fcfctt d'un ter- 

*• * • «w « 


*mc qui fignîfie.' rè'*'fnaffiicrc glani 
& le caciiage ; comme' Vil | tie* ^ 


difoic : je ne veux pas qu'il 
enue.dans nôtre rejouiOân* 
ce rien de tragique, de fan» 
glane , ni ieme le incuc» 


i' . S*. 

* 


<5)8 S . T . -I CHUS, r 

tfir de ppffeder nos deux cœurs : fi, tous 
deux , nous avons le bonhe'ùr d’etre tes A- 

nmns âînic?i*ï'y - * -i 

« « î . -i , t 

ACTE' CINQUIEME. 

SCENE CINQUIEME.^ 

^ ■ ' f , r 

S T E P H A N I S A G A R I N, 
f S T I C H E. ' 

» I i ^ ^ 

!; s TE P H A’N l'E: 

Je vous'obeijaî , mes Amours. Que la 
douce Venus- daigne me remplir le cœur de 
Ion influàîce facrée , comme il eft yrai que 
je ferois ici avec vous , il y a long.tems , fi 
je n’avois pas cru que je^ devois me parer, 
pour nae rendre plus digne de vôtre ten- 
drefle & de vôtre attachement. Les Fem- 
mes ont ce desavantage dans leur condi- 
^tion , qu’à moins que elles ne foient La- 
ncés ,-Fi;otées ,, Parfumées, Ornées, Far- 
dées , o*n les. trouve toujours laides ; ou du 
inoins ’ôn ne manque guère à leur repro- 
cher quelque ditformité ^ Une Çourti- 
.'fanne députe plus par fa^ malpropreté , 
.qu’elle ne touche & ne pique par tOüt le foin 
que elle peut prendre pour plaire." 

. sa; 

! • I J... I 

»r * InftSa^ pc^T Jîiîa f j i»04 imftrfiQa , 
f*int «y»/?»», iambiu .lij , . . j , 

'* * Ktru- 
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A C T E* V: Scène V. pjj 
= S' A G À R‘I'N : ’’ 

Elle a parlé comme une Nimphe", com- 
me une DéelTe. ' ’ 1 

. S T I G H E: ' 

». 

, Venus, toute Vonus qu’elle eftj nepour- 
roit pas mieux dire. Sagarin 1 

S A G AR I N: , . • 

Qu’eft ce qu’il y a? ' , . ‘ 

■ S TI G H E; 

Je fouffre par tout. 

S A G A R I N: 

Par tout ? tant pis. 

- ^ - S T I G H E: 

Où me coucherai -je. > 

S A G A R I N: 

■* Où tu .voudras ». 

S T E P'H A N I E: 

Je veux coucher avec l’un & l’autre: car 
je vous' aime egalement tous deux. 

S T I G H E : . . '■ 

Mon Gapîtal périt * : c’en cft fait; la-IW 
berté s’éloigne & s’enfuit -de moi- 

STE- 

• - >1 

’ VtruBi ! oü il te plaira: n’eft ni folie ni galante à l’a- 

tu n’as qu’j choifir. bord d’une Maitteflè. Cela 

* VapuUt peculium : mon s’apelle faire l’aoiout en 
Argent bâtit. C’eli à di- fehve. 
te : il diminue'; i/x'en t>a/i Pugit hoc Libertin eaput t 
grand galtpdins ces plailïrs- la Liberté l’éleigne de cettê 
Ti. Scichas aimoit encore tête ci. C’eil l'autre point 
mieux fon Feculiitm <yie ù. de la réflexion morale Sc 
Stc^iatüe. Là déclaration ftniate. Côtiu&e s’il difH.V 

ma 
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STEPHANIE: * 

Donnez mot, donc , je vous en con- 
jure une place où je puiflTe me coucher ; 
s’il eft vrai que vous m.’aimiez : car j’ai 
bonne envie de me divertir avec l’un. & 
l’ùutre. ‘ ' ’ *• 

STIC HE; ^ ~ 

'Te me perds ^ je ùe iai pins ou j’en fuis. 

S A G A R I N: - 

Que dis tu ? ^ 

STICHE:;; 

Qui ? moi ? 

S A G A R I N: _ 

M’aiment les Dieux-! il ne fera pas dît 
que nôtre beauté ne nous régalera pas au- 
jourd’hui d’une danfe.' Allons ! mon Sucre , 
mu petite Confiture ^ mu Douceur danle , 
tiens! pour t’y encourager; jedanferai auffi 
avec toir 

ST’ICHE: 

Par le Temple de Pollux ! tu ne pourras ' 
jamais .empêcher qu’il ne rne démangé, r 
S.TE.P, H A NT E: 

S’il faut abfolument que je danfe , ver- 
fez donc à boire à ce Joueur dont la Flûte 

nous tiendraTieu de Violon.. • . 

'STICHE: 

Et ne va pâs nous oublier , s'il te plaît. 

* SA- 

i . , i . t- J 

^afoi ? tant que nous irons j' grand risque de n’ être jamais 
« tram là , nous coûtons J aâianchis. 
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Acte V. Scene. V. loi 
S A G A R I N: . 



i' { ^ ; ; • - ’ ' . • : i : 

" S A G^A-R'I N: • - -J 

Prens cela , toi ; àvale, cette rafade tu 

as. 

¥ 


I 


toz 


,'S T I a W s.; 


Pi 

*\ 


as refufé tantôt de boîte * ; Oh ! îl boit â 
“prefent avec moins. de peine* ;Et toi ; re- 
-çois cette taffe de ma iilaîh. . Rendant 
boit, 'donne moi ün'baifer, maçhete Ste- 
-phanie , imofi Oeuil: : f îl eft dlune \ CouEtUàn- . 
-De déclarée-, de baifetrCon, Aipant;, tout de 
.hut. Courage / c’eft aiiifi qu’oii derobe^u- 
•ne faveur. Eh bien ! quoique tu aie bu avec 
xepugnancd , il ne t’a pourtant point fait de 
.mal.^Ca ! foufle. maintenant ;.r&> fais enfler 
ton inftruinent cornme.il faut..,^ ; 

> S:T.i ... 

t à prefent *^ javec plus de doucéuiu 

'A* l’honneur du Yiâ Vieùx y donne nous un 
^ir nouveau. : ♦. , * \ . i 






^0é/hH*4hâ . Ifpitt d$ig^. Ç’«Ô ; 

a* dite: «oiw R>H)n[s en>br^- 
d^.:ca;iypiAifeM # 




, V.) , .J » ^ ♦ 


£rda\re Cin).}uç>.| ;mais niçr | 
me d'tzOx Chien.. C’eft bano« i 
C€<, beaucoup fEfpe ce. Cantr > 
j^e,* de lui attribuée. , â- la 
fois , penfée. raironnemcnt Sc 
pat oie.- c*" 'IT f ' ^• 

■ , * £/V«à ffidcüh yoffù ^ lei 
Vin, n'a j*oi t(c.fi€ 


tôt des Façons pour ptendre 
. la coupe > iSagarinj en la 
lui tepiefemanc , lui en Fait 
Un i^epioche > Qç fe mop^ 
de lui. . . • ‘ ' 

^ ^ FcoaibtttiJ Oo^doniioU 


pYêlque le nom^d’êtahle aïi 
ijeu oii les P û tains demeu- 
j:oienc , oui Tendrou de leur 
proûumiôa. Car celles qui, 
.aïW.baVdute honte , Viânc 
^senôhcé a ibuîe pudeur , of- 
*froient kür ’fale' matchandi- 
fe à qui en ' vouloir , fe te- 
noient ordinairement dobour 
devant les portes des'ecaHes, 
C*cft de là qu*on les nom- 

ce que nous 

tradùifons 

' traînée J , counufis , fie furi 

-• f r, .. . \ 


£c Mu fi ci en «aïani ‘•Fût .‘tani daüâf. ; ûn U lionne de memê 


à un Voleur, Sagarin f^c 
ici :1e lîér d* avoir detobe, 
en danfant un Ïaïfer à Sté- 
phanie , qui avoir Fait Fcm- 
blanr de. s'en deFendre*^ 






* '♦ 

^ * 4 « % 

i 


Sa» 


I 
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■Acte V. Scene VII. , loî 

ACTE CINQJJIEME. 

SCENE SEP^IE^ME.- 

/ » * 

« * m • 

Les Memes Acteurs. 

S A G A R I N: 


Eft il un Danfebr , foit "Jomqttt foit.Cî- 
'hcdiqué qui.fàiTe aullî bien .que moi ? ’ fi ti 
m’as furpalfc par ce [mouvement en rond; 
iattaque moi , defie rnoi par un autre moU' 
vement. Danfe comme cela. ■ - 

. . S T I G H E;‘ , ' 

Et toi comme cela. . - 

S A G A R I N: 

Ho, ho! - • ■ 

S T I C H E: 

Ha , ha ! 

S A G A R I N: 

Bons Dieux ! 

S T E P H À N I -E : 

Paix. 




S A G A R I N: 

Danfons maintenant" , la même danfe ; 
j’en délié tous les Dànfeurs : ils ne nous fe- 
ront pas plus égaux; il ne leur fera pas plus 
facile de nous atteindre , qu’il eft facile à la 

pluie 


* ïomcHê» La Cæ dan- 
ce lonithne avoic ciéinven- 
(çe pour amollir » poux cf 

- i 


feminer le coeur , & pottir 

provoquer la pailîon , de 
l’Amour. 




Stîchus. Acte V. Sc. VIT. 

pluVe d’arrofer & d’imbiber afTex le Cham- 
pignon *. Mais entrons : nous avons ziTci 
danfé pour la quantité de nôtre Vin. Mef- 
iîeurs lêsSpeélateurs ! lionorez nous du bruit 
de vos malins ; r,eCompqnfeï nous aplau- 
dillemens ; & allez faire la débauché dans 
vos Maifous. 


. ' Fung0 imbtr : ou* U 

fluïe à un Champignon.. la- 
^tni\s uA Champignon ne 
-'peut avoir trop de pluïé. Car 
*c'«a.Jelle qliije &ir naîcrC;. 
c’efl elle <jui le nourit} & 
toute fa fubftance n’efi tjue 
de l'Eau. Voici ‘doue -la 
coioparaifon ; cuoune aucu* 


ne-pluïc n’cfl fuffilàntepont 
le Champignon , de même 
aucun Danfrur n'egale Saga* 
tin. Le LeUeur > dit le 0</* 
fîaairt , aperçoit aâèrcec[ui 
manque â ma Comparaifup, 
l’avouf .îiigenumcut £< de 
bonne foi que je ne pecèus 
'poîBt ce mlitcie là. 


Fin d e s t I c h é. 

• s , 
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REFLEXION ■ 

SUR LE ; 

S T I C H U S. 


O A^ ignore abjobiment de qui Plaute d er/t- 
frunté le ff^et de cette Pièce-ci. Elle cjl 
donc de fa Fabrique^, cela ne /en fuit pas: 
le fond étant Grec tl y a toute aparence que 
quelque Comique Athénien en fit l'Inventeur. 
D'ailleurs : je ne croi pas qu'on puiffe mettre 
le STIC HUS au nombre des meilleures Co- 
médies \ il s'en faut beaucoup. Ainfi ^ quand 
on n'en attribuera point le deffein a nôtre Au- 
teur ce ne fera pas une grande perte pour fa 
gloire. ' 

, Le Nom de la Comédie efi comme plujleurs 
autres de la l^ingtaine ; il n'influé point fur le 
, . principal , fur le gros de la Reprefentation. Un 
Efclave obtient de fin Maître perrniffion dagir 
en homme libre le refie du jour ; ^ il profite 
dune telle ^ grâce pour faire une vilaine débau- 
che ; c'en ^ ajfez. .* ce Monfieur Efclave fe- 
ra le Héros du Speélacle ; ^ il aura l'honneur 
de le nommer. Maïs que deviendrofit le Pere\ 
les Filles , les Gendres , le Parafite j l'autre 
fTalet ? Car enfin ; ce font ces Perfinnages-là 
.qui, dominent^ le plus fur la Scène ; qui remplifi 
jent la meilleure partie du Plan ; la Fête de 
A TIC HUS ne fi célèbre que da^s le dernier 
- ■ ^ - Aâè, 



Digitized by Google 



ioS Re FLEXION 

y1£le. Qu^ils dèviehnent ce foürroK 

SriCHÜSeJichotfip our la flace Herotqu 
^ il l* emporterez en dépit, de tous les autr 
, Aéieurs. Avouez <{U€ fur'ce point-là , aujjîbu 
que fur la Vraifemblance \ les Anciens pe'choia 
grojfierement contré V exaéiitude ; Çÿ mêy7 
contre le' bon fens., >,Mais égalons un peu i 
matière. 

Deux Sœurs ont époufé les, deux FrereSj^do/i 
lie lien qui doit ferr er mieux une 'Alliance ^ 
én augmenter la douceur l Des jeunes JM.aris 
fecoüqnt le joug conjugal s^éçhapent^ ^ don- 
nent , f^ans rè^e fans mefure , dans les pial 
Jirs fenfuélsJ Les Epoufes avaient à choijir^ des 
Panaches de toutes les couleurs pour embellir U 
Cœffure : mais cet ornement-là n^ejl pas àbeaU'- 
coup près , Jî vijîble fur le front de la Dçime , 
que jur celui du Seigneur, i Cependant : le re- 
venu va grand tram court Ja pofic' dans les 
deux nouveaux ménagés : après Pufufruit y on 
entame le Capital y qui fe mange l^ fe dijfipe 
bien vite : enfin y, on fé trouve jur rien y ou peu 
f en faut ; Çÿ par ce qtdon fe fent couler à fond^ 
àn efi contraint de rompre avec la Volupté:. La 
réflexion y ”■ le repentir . , ‘ le Chagrin y fouvent 
mèmè le * defefpoir y s* emparent * du Cœur y 
fuccedent d la joie : nhais en vain\ ‘^ces mau^- 
vais hôtes, y ne faifqnt que déchirer y que tour** 
rnenter y ne faür oient rcrAedier au mat: 
Epignome ^ Pamphilippe prènèht néanmoins 
le vrai parti. Ramajfant les déléris du naufra- , 

f e ^ tl\ forment le deffein (T aller ^chercher la 
^ortune y pour fe ràçommoder avec, elle \ fjj ils 
viennent à bout. Ce^n^éjlpàspeu 'dechofé': 

car 
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car cette Bizare efl délicate fur le point 'd!^hon* 
fteur ; quand une fois on ra meprifee , elles 
ne pardonne pas aifemenU.'Nos Réchâ.pez s'* em^. 
barqnent donc pour Seleucie ; ^ ils s^y occupent 
tout entiers à réparer les brèches caufées par 
leur rnaiivaife conduite. Avec tout cela ils ne 
font pas excufables fur un article ; leurs moitiez^ 
laijj'ées jeunes à Athène,^ le fâcheux inconvénient 
du V Tuvage ne les accommode aparemment point. 
Cependant il y ^ 36 Mois de compte fait que. ces 
Males font dehors , fans daigner Je donner la pei- 
ne d^ écrire ; franchement cela eji dur ; cent 
mille Fémelles perdraient patience à moins. 

Le vieux Antiphon fPére de ces mal-mariéeSy 
penfe à les délivrer dlun Ji long jeûne ^ à leur 
Procurer un état f lus convenable à leur âge: 
fes Amis , dit il , lui confeillent de faire cajfeit 
Rengagement de fes Filles , qf- de leur donner 
autres Epoux. Les Dames ^'averties dé R In- 
tention Paternelle , s^ alarment : mais R une plus 
vivement que R autre. Panegire paroit la plus 
affligée : elle ne s^ étonne plus des -peines de Pé- 
nélope ; elle fe compare à cette infortunée Reine 
d Ithaque ; avouant ingénument qdil eft bien 
trijle de pajfer, le jour en inquiétude y iff de 
rR avoir La nuit , dautre- confolation^ que le 
fommeil. Après ce petit Préambule la memefe 
plaint de' la cruelle tndtference des deux Maris \ 
iff on juge aifément que elle- ne ferait pas trop 
I fâchée de s’* en vanger. 

^ Pinaciefemble y' aller de meilleure foi : la 

feule chofe qui la touche dans leur dijgrace corn- 
^mune , c^efi ce qtRelle dit R envie que le Pe- 
re a de lès -remarier: Lui ^qui était en fi-bonne 

odeur 
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odeur qu*o^ rè^ardoit 'comme un\des flu^\ 
honnêtes hommes de la faille , le voila perdu de 
réputation , puifqtte , comme s^il rengnfoit â . 
V.mnneur ^ à la probité^ il veut faire à fes beaux). 
Fik abfens Pinjujlice la plus criante qu*ils pùif—^ 
fent recevoir,* C^ejl^là ce qui me^ dégoûte de la 
féie , y qui méfait vieillir de Chagrin. Qe5\ 
fenümens font fi beaux, , ^ fi Heroiques , fi\ 

rares ,en cas pareil ^^on aurqit à les.^^ 
croire fincêres}: mais Pinacle' ne pouvant, dire, 
cela fitns, mouiller, fes beaux yeux & fans ver fer . 
des ' larmes , . nous aurions tort de ne pas la^ 
croire. ^ i 

• Panegire , attendrie ; ou fdifant femblant de 
Vêtre : car le bon Naturel ejl fort équivoque 
dans, une Femme ; Panegire tâche de confoler fd 
Sœur. 'Ne pleure point , machere^jc fenprie: 
ta crainte cjl mal fondée . Croi moy,: notre Pe^ 
re , if en \vi^^dra jamais a cette extrémité là.énon^ 
pàs.même quand on lui donnerqit \es' filontagnes 
de .Perfé qdon dit être dé Or mafiif • Panegire 
le croit bonnement : car fi la fo^te ridicule 
crédulité va chez les Hommes au de la de Pima^ 
gination ; elle mène Poutre, Sexe encore plus 
loin f ailleurs : ili^.ifejl pas, plus> dijficile de 

pimagimr ^de s. Montagnes ,a 6 r , qjp un Palais 
bâti de Pierres prjcietf es,: Cependa'^^ 
fie fimples font peyfiuadez fie c;e riche^i^. fuperbé 
'Fdifue '{fils brûler oient, pour la vérité d^ fm 
exijlefice. Au rcjle ; fi dans ces vieux 'tems là 
tl y. avoit eu effeBiveyn^nt des Montagnes eC Or 
-furda 7’erre_ ^..elles n’y-aurpieitt guerp [ubfifté. 
-Omy eut couru' de toutes.ÿartp.'^, .^ pa;r,l'Àp>)^-. 
-rice, délire i.ikfutigahle , inJdtiaklfi^dfifMor,t4s^ 

V - •* 

k,OCS^ 


SUR LE St I CHU s. lOP'^ 

ces grojfes majj'es tTune maüere fi ardemment' 
courues , auraient été bientôt rafées, 

Après tout ^ continue la jeune Epoufe: quand, 
notre Pere executeroit fa menace , * nos Maris 
auraient ils pas ce qtiils méritent ? peut on 
traiter des Femmes avec plus de mépris ? ou du 
moins fut il jamais une négligence pareille à la 
leur ? Enfin nôtre Pere ejl nôtre Pere , une 
fois ; if comme tel ^ la nature lui a donné tout 
pouvoir fur nos PerJ'unnes. Si donc , il veut ab-* 
folument nous remarier y c^cjl à nous de nous 
foumettre. Qtfefi ce que cela fignifie , à vôtre 
avis ? la jetme Femelle fenuie de fa viduité ; 
certain mal qui lajfe plutôt qu^iï ne dégoûte , la 
prejjè ; il lui faut du fecours ; if dans un tel 
l;efoin , elle fouhaite intérieurement que fon Pe-f 
refajfe valoir fon autorité * Il n’* y a rien là con- 
tre fa loi de Nature ; if tout le péché ne confi- 
fie que dans un Phantôme de réputation. 

Mais Pinacle y paitrie aparemment dun Li* 
mon plus épais if moins piquant , moralife bien 
autrement. Cefi' une Philofophe rigide , if qui 
ne fait ce que défi que de compatir aux injir- 
mitez humaines. Chez cette Dame Socrate y Ic^ 
Souverain Bien , c^efi de remplir exaélement 
devoirs ; if cela , fans le moindr.e retour 
fur la conduite des autres , fur tontes les inju^ 
fiiees qdils pourraient commettre à vôtre égard, ^ 
Sur ces hauts Principe^ elle gronde vertement 
Soeur ainée : toute prude ejl imperieufe ; if 
par droit de Sagejfe , il n^eft point de privilège 
qdclle ne s'^ arroge, Pinacie , quoique la Ca- 
dette y fait donc taire P anegire. Que je ne vous 
entende plus , dit elle , tenir ce langage irregu-- 

Stichks* .F lierl 


Il O .RjE^F L 'li I O s fZ 

lier! Ne-penfez qu'’aux obligations du »af«Ma-'* 
trimonial ; uniffoas nous pour combatre dei 
toute nôtre firce^la volonté Paternelle.' La pau- 
vre Panegire ^ étourdie de ce iü;/ Pedagogique,' 
je tait tout court ; ^ comme Ji la pointe 
r/ioureuj~e s'e'ioit emoulfée par la colere de fa 
Soeur elle tâche d^lïti perfuader qu'elle ejîbon-^ 
ne Epoujé ; ^ que elle ne lui cede^ point fur la 
fidelité Conjugale. Conclufion : les deux jeunes, 
femmes s^arment^dè courage pour repoujjer tous^ 
les ajfciuts qu'on voudra livrer à leur perfeverance. 

Le bon homme Âniiphon n'ejl pourtant pas 
tel dans l'Âme , que fis Filles fi l'imaginent : 
aiuKt du bon fins (f de l' expérience , fin inten- 
tion n'ejî rien moins que de les contraindre à de 
fécondes noces : mais il veut faire encore me 
tentative. Ce Vieillard fort donc de chez lui., 
fort irrité contre fis gens ; pourquoi ? Ce 
font de francs pareffeux , excepté lorsqu'il s'a- 
gît de la Pitance ; car ils n'ont pas befoin déé- 
fieron pour venir la chercher : d'ailleurs Ji-fai- 
ncans if Ji Jâles qu'on prendroit le Logis plû-: 
tôt pour une étable à Cochons que pour la Mai- 
fon d'un honnête homme. Si le Seigneur Anti- 
phon ne trouve à fin retour , les meubles bien 
nettoiez ^ bien en ordre , Dieu fait comment 
les lanières les courroies de cuir de benf vole- 
ront ! Où Plaute va-t-il prendre cet incideni- 
là ? car enfin , il efl ti^fit à fait hors efseuvre. 
Probablement , telles faillies entraient dans le 
goût Romain ; zéj qu'importe des RJgles pour 
vu qu'on plaife aux Speélateurs ! 

Antiphon juge donc à propos de prendre fis 
Filles par dou^ur.\ if il ufe avec elles d'un de'r 
, . • tour 
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tour hJJ'ez plaifay/t.Làdemny?geaifon du Mariage 
me reprend leur dit-il : les*Femmes me font mar^ 
chàndife inconuë j ^ comme je nt prêtons pas a* 
eheter chut en poche , je viens vous confulter 
comme dr habiles Maitrcjj'es. Qtdefl ce que défi 
qu^ une femme vrdirnent fage ? Celle , répond 
IP in acte , 'qki^ marchant 'dans' les rues , ferme 
tellement la bouche à ceux qui la^ regardent , 
qiCelle foit d fàbri des traits de la Mëdifance. 
Définition très fauffe'l- les Femmes favent Jï bien 
fe compofér en. Public ! A cette modeftie affeéiée 
dans la parafe , dansées paroles , dans les ma-^ 

' nier es , Mefialine ne pafier a-t-elle pas pour la 
Matrone dFphefe ? Et vous , fa- Sœur , que di^^ 
tes vous ? Que voulez vous que je dife , Mon 
Pere ? A quel indice peut on conoitrè fort ^ ai\ 
fément le bon naturel dé une Femme \ \X)uand ^ 
répond Panegiré , ne tenant qid a elle de faire 
du mal ^ elle a la force de s'*ett abflemr\. C*ejt 
parler en Oracle. Cette, perféétion-là rdefl pas 
néatîmoins incompatible avec d humeur Tdx^hXc^^ 
le : tant s'* en faut : d un procède ordinairement 
de d autre. Mais en faveur de la Vertu ^ qtte ne 
'doit on point pardonner ? ^ ‘ 

Après cela , le- bon homme jiouffe fa curiofitê 
jufqué à demander d qui ^ dé une Veuve ou déunf 
Pucelle il faut dsnner la préférence. De. plu-- 
fleurs maux , répond la Philofophe , le main -- , 
dre efl toujours le plus petit, il n^y a rien de- 
plus confiant : 'mais où ejl la fol ution du Problè-* 
me ? C'^ efl for tir dé affaire par une Sentence va-; 
gue ^ ambiguë. Quel pourrait donc être le fens 
de Notre Comique ? On voit- bien qîéil veut di^ 
re que fe joindre y foitavec une V^nKllc quia 
• .. » F. 2 ■ .. . fir- 




^ I R rB F l; e x X o: 

fervi ^ foh avec une neuve toujours un 

mal : mais lequel eft'le moindre *? cardejl pro- 
prement là la quejiion». Je crot qpt^tly a^autant 
de rifque a courir dans r un aue- dans P autre : 

la V.euve petit avoir trop d^Hjcige la 

trop peu : le tout dépendroit de bien choifir la te- 
te ; ^ malheureusement ^ rien^'^hflfiirompeur 
que cette machine-là. . ^ ^ 

Mais ce que Pinacie ajoute clair ,, Çj n'^a 
pas be foin de commentaire, . Celui^ qui peut Je 
pajfer de femme qidtlle faffe : afin qti il pren- 
ne garde chaque jour ne rien entreprendre 
dont Hait fujetJe fe repentir dès le lendemain^ 
A ce que je.voi : c^êtoit dans ces Vieilles Géné- 
rations comme dans la Nôtre : on entr oit^ejeor- 
te de la jote ,^.dans la Couche nuptiale ; Çÿ on 
en fortoit fous les noirs ^ fombres aujpices du 
Chagrin-, Puisque ces Tdamnezi de Païens n a^ 
*üoient point de feptieme Sacrement \ pui.squel U- 
Vion Conjugale ne pajfqit point chez eux pour 
être dinftitution Divine ; enfin , puisque le 
Mariage 'davoit point ou prefque point de ra- 
port avec le Culte , qdeft ce qui les emp échoit 
de fe marier à eff ai ? Une forte ptf puijfante 
raifon. Si peu de marchez fe feraient conclus , » 
. que la Société Civilè en eût été tout en défor dre\ 
de plus.^ la Propagation de l'Ejpèce aurait di- 
minué confiderablement. 

Le VeÙlard iait^encore une quejiion à'Pane- 
gire : qu^elle Femme vous par oit exceller en Sa- 
geffe’^. Celle ^ répond la Moralijle ^ qui ne fe 
méconoit point dans la bonne fortune , ^ qui a 
le courage de fe foütenir dans la rnauvaife. Cet- 
te Philüfophe a raijon : une telle Femme ejl he- 

rawe 
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; roine en mérité Çÿ fait honneur an Beau Se^ 
xe : mais une telle femme eji quelque chofe de 
rare. Etre humaine dans le faflè e'clatant de la 
frofperité ; ^ Partager ^.du moins fin fuper^ 
fin avec les malheureux, Suporter conflamment 
[ les revers dn fort ; garder dans un état de 
chute ^ de disgrâce , la même tranquilité qt^on 
t avoit dans ï* Elévation ? Cela demande un efprip 
folide^une force de r àifinnement,pme fermeté 
me , dont le Commun des 'Femmes nleji point 
, [capable ; que les Hommes , même les plus 

\ éclairez , les phis judicieux ^ les plus riches en 

bonne fpeculation j ne peuvent attraper qd* après 
bien des combats, . , . - r - 

" Antiphon% -content ^ édifié des beaux fentU 
'*• mens de fis Filles qdil ne crdioit peut-être pas 
‘ jf favantes , vient au fait. Je viens ici , dit il ^ 
par le confeil de mes Amis , pour vous tirer de 
vos Mdifins Çÿ vous reprendre chez moi. Et 
nous mon Pere , nous avons un meilleur avis à 
vous donner fur l affaire dont il s* agit. Ou vous 
pe deviez point nous unir avec ces Meffteurs , 
ou vous ne fauriez , fans commettre une injufii-- * 
^ ce criante ^ nous feparer cPavec eux, Maisqmt\ 

î fouffrir ai-je -que , pendant ma vie , vous fiiez 
i les Epoujes de deux Mendians ? jaime mon 
Mendiant f ^ le Roi plait à fa.Reine, Cette 
répliqué de Pindeie ejl remarquable : on traite 
fin Mari de Ceux ; ^ elle déclaré qidil eJi fin 
Monarque, De la Mendicité à la Couronne ? 
on ne peut pas faire un plus grand faut, Foulez 
vous donc ^ pourfuit le'Pere y refijîer opiniâtré- 
-ment à ma volonté^, Bien^loin de là y mon Pe- 
re y nous continuons à vous, , obéir y puisque nous 

■ ^ ^ gar^ 
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gardons les Maris que vous "nous 'avez ordonné 
d’accepter. Çonfe'quenc'e 'Jiibtiie ijf fpeciésde! 
'défi dommage qûè fie Vrai lui manque^ ; fi la 
conclufion était jufie , il ne ferait permis à tout 
fuperieur d’exercer fin ^autorité qu’une feule 
fois Jur çhaque fitjet; Enfin' les jeunes bra- 
ves Cambdtantes fo jtent 'viéîorieufes ; elles ga- 
“snent le Champ deBatailJe ; ^ le Ifaincu n’efi 
fioint fâché dè fa' défaite i ' ; « 

' Ce' qui fd^jpuis le " retour des deux" Frerès , 
''Vatidroit. . une’ réflexion 'ÿ; c’ efi cette MaitreJJb 
" iômmune J 'Çÿ cette' Biv alité fans jaloufie. Un 
''fntérpnète pretend qué Plaute a nomme fa Piè- 
ce h F 1 C /d U S,y par .ce qu’on voit moins rare- 
"medt '^ééfemmes f fi fidèk^^ des Maris reve- 

inopiné med^ long voiage que deux A~ 
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